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A R Grâce fpedale,pïeîncpniiTam:c & autorité Royale,a efté donne Je 
atlroyé à. Antoine fils d'Antoine Vincét 3 ma reliant Libraire à Lion, Priui- 
lege, congé, licence & permifsion pour le temps $l terme de dix ans pro¬ 
chain 1 ! venant enfiiiuam , & con fcneid*imprimer ou faire imprimer quand 
& où bon lui femblera, cous les Pfcaumcs du Prophète Dauidj traduits fé¬ 
lon laverîtéHebraique, & mis en rime Franyoifcfr bonne Mnitque,comme a eftébien 
veu & cognu par gens do&et en la Sainte h fer dure 3c efdites Langues,& auFs* en fart de 
M uti q. Que 'nu is en ce Royauté pays,terres & Seigneur ies,piüilTêt ï primer, fa ir e ïprimer 
védrefr distribuer Icfdvts Pfcaumes de ladite traducHô, pcdatfr durant ledict temps, 3c 
iüf.pies apres iceluUi ai^jccompldücen'eftdu confentement dudlqftVdLicent Aucc in 
hibuiom& defenfe^atous Jfr*pflri\êlNrîtiîfrm6et<?c autres perfonnes quelconques ,que 
kdïÛ Vincent ou les Sens. 3c ayaus de lut caufcoti ceux qui feront de lui aduouex, de 
faire,ou faire faire pendant ledict temps dedi* a ns,co rrigerjamcnderîàugmenteis dimi 
ûuer,imprimer ; ou faire imprime revendre & dittribucr en ce royaume, parterres & feï- 
guames.eu quelque forte ou maniéré que ce fait ou puilTe eftrej lefdiis Pfeaumes de la 
dicte tradtiâuHMScd'co apporter Sd vendre en ce royaume, pays terres 3: feigneuries, 
d'autres *par autres 3c ailleurs imprimer, fi ce n'eftdu vouloir, congé & confentemenE 
dudit Vincent. 11 ce fur peine de conhfcatton defdits 1 iuies, formes & caractères qui fe 
t rouit erüûtauoir efté faits aucontraire, 6c d'amende de dix marcs d'or en u ers le Roy,& 
arbitraire eauerslediet Vincent ,lefditcs inhibitions & detenfesteoas & les contreuenlfl 
d icelles i ce contra mu, fur les pci nés deffïïfdiccsdediffc temps durant Nouobfcanr oppo 
Étions ou appellations quelconques faites ou à faite, reieuces ou $ releiier>dt Jettes quel 
conques inipetrecs oui ûnpetrerà ce contraires, fans qu'il ioitbcfoin d'autre verihea- 
lîon»cmologatîon, publication ou in fermement, fînondmfcrçt lefditcs lettres deprU 
uikue.fr leu es de déclaration d'i celui, ou le bref 3c abrégé d‘icelle, au commencement 
ou ala fin de chacun liure defdits P feautnes-Lequel abrégé veut & entend[ledit frigneur 
itoy, quii vaille & feiue autant que S'il eftoït particulièrement lignifié! vn chacun de 
ceii/ aufquels il pourroil appartenir & toucher. Comme plus! plein cft contenu 3c de- 
clatépat lefdiees lettres depmilege force données & erpedices a faim Germain eu 
L a v e, k di i r eufieme ion r d'O&abrCtl'ail de grâce mil cinq cens foi Xante & vn, & du re- 
Cne dudit feigneurle premier- Signées furie reply, Parle Roy. Roberte c, fr feelkes 
du >rjnd feel dudit feigneur, en cire iaulne^fr queue double pendant, & par lefdites let¬ 
tres de plus ample déclaration au profit 3( faneur dudit Vincent ^ ce données & ex- 
■cdiics audit famt Germain en Laye, le ringtliriemeiourdu mois de Décembre, fan de 
Lace mil cinq cens foixante St m,&dll regn e dudit feigneur ledeuxîeme, Signées par 
k Roy en fon confcibCoignetA fcellces dudit grand feel royale «kc iaubc, & ûm 
pie queue pendant. 














A T O V S CHRESTIENS 

O 1 amateurs de U tarde de 
Dieu,Salut. 

O M M E c’eft vne chofe bien requife eh 
la Chreftienté,& des p!us neceilaires, que 
chacun fidele obferue & cncrctiene lacô- 
numion de I’Eglife en fon endroiqfrcquen 
tant ies aflemblees qui fc font tant !e Di¬ 
manche que les autres iours, pour honorer ôz feruir 
Dieu:aufïi eft-il expédient raifonnabjc que rous co- 
gnoiflent & entendent ce qui fedit & fait au temple, 
pour en reccuoir fruit & cdificatiô.Car n offre Seigneur 
n’a pas inftnuc l’ordre que nous délions tenir, quand 
nous conuenons en fon nom, feulement pour amufer 
le mode à voir & regarder: mais pluftoftavoulu qu’il en 
reuinft profit à tout fon peuple : comme faint Paul tcC 
m oigne, commandant que tout ce qui fe fait enl’Egîife 
foit rapporte à l’édification commune de rous:ce que le 
fèruiteurne commanderoit pas,que telle ne fuft I’inten 
lion du Maiflre.Orccla ne fe peut faire que nous ne fo- 
yons inftruits pour auoir intelligence de tout ce qui a 
cfté ordonné pour noftre vtilité. Car de dire que nous 

pu ififions auoir deuotion,lôit à prières,foit à ceremoni¬ 
es,fans y rien entendre,c’cft vne grande moquerie,com 
bien qu’if fc die communément.Ce n’eft pas vne chofc 
morte ne brutiue , que bonne affection entiers Dieu: 

mais cft vn mouuementvif,procedantduS,Efprit,quâd 

le cœur eft droitement toucbc,& l’entendement illumi 
né .Et défait,fi on pouuoit eftre édifié des ebofes qu’on 
voir,fans cognoiftre ce quelles fignificnt,fiuntPaulne 

^.ii. 
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defei)droit pas fi rigoureufcmenc de parler en langue 
incognue, fien’vferoit de ccfte raifon, Quai n’y a nulle 
édification, finôn ou il y a doctrine . Pourtant, fi nous 
Voulons bien honorer les faintes ordonnances de nofire 
Seigneur, defquelles nous vfons en le principal 

cil de fauoir qu'elles contienent, qu’el!es veulent dire, 
5c à quelle fin elles tende nu. afin que l’vfaye en foie vtile 
5c falutairc,5c parconfequent droitement reglé.Or îlya 
en fomme trois chofes que nofire Seigneur nous a cô- 
inandees d’obferucr en nos ailemblees spirituelles: afîa- 
uoir,la prédication de fa Parole, les oraifons publiques 
5e iolennclles, 5c ladminifiration de fes Sacremens. le 
me déporté de parler des predicatiôs pour celte heure, 
d’autant qu’il n’en eft pas queltion. Touchant les deux 
autres parties qui refient,nous auons le commandemcc 
exprès du S. Efprit, que les oraifons fc facent en langue 
commune 5c cognue au peuple : 5c dit l’Apofire que le 
peuple ne peut relpondrc Amen, à la prierç qui a cite 
faite en langue eftrange. Or cil il ainfi,puis qu’on la fait 
au nom &en h perforine de tous que chacun en doit e~ 
fire parti ci pant.Parquoy c’a efié vne trop grande impu 
denec à ceux qui ont introduit la langue Latine par les 
EglifeSyOtUlIc n’efioit communément entendue, fit n’y 
a lubtlllté ne cauiilationqui les puilîeexcufer,que cefie 
façon ne fuit peruerfe & defplaifante à Dieu . Car il ne 
faut prefumer qu’il ait agréable ce qui fe fait diredemét 
contre fon vouloir, 5c comme par defpit de lui. Or on 
ne le fauron plus de(pirer,que d’afleramlialencontre de 
fa defenfe’, & fe glorifier en cefie rébellion , comme fi 
c’eftoit vne choie faune & fort louable. Quant efi des 
Sacremens,fi nous regardons bien leur nature nous co-, 

g noiftrons 
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gnoiftrons que c’eft vne coufturne peruerfcde les cé¬ 
lébrer en telle forte que le peuple n’en ait fînonla veuë, 
fans expofuion des myfferes qui y font contenus.Car fi 
ce font paroles vifibles (comme faint Auguftin les nom 
me ) il ne faut pas qu’il y ait feulement vn fpedtacle ex¬ 
térieur,mais que la dodlrinefoit coniointe auec,pour en 
donner intelligéce. Et aufïï noftre Seigneur en les infti- 
tuant a bien demonftré cela : car il dit que ce font teC 
moignages de l’alliance qu’il a faite auec nous & qu’il 
a confermee par fâmorr.Il faut bien donc pour leur don 
ner lieu, que nous fâchions & cognoiflions ce qui s’y 
dit:autrement cefcroit en vainque noftre Seigneur 
ouuriroit la bouche pour parler, s’il n’y au oit aureillcs 
pour efeouter. Combien qu’il n’eftiameftier d’en faire 
longue difpute . Car quand la chofe feraiugee de fèns 
raflis, il n’y aura celui qui ne confcflè que c’eft vne pure 
baffe Ieric,d’amufer le peuple en des lignes dont lafigni 
fication ne lui foit point expofêe. Parquoy il eft facile de 
voir qu’on profane les Sacrcmens de Iefus Chrift,les 
adminiffrant tellement que Je peuple ne comprene 
point les paroles qui y font dites .Et défait on voit les fu 
perfticiôs qui en font forties.Car on eftime communé¬ 
ment que la cofecration tant de l’eau du Baptcfme,que 
du pain & du vin en la Cene de noffre Seigneur, foit 
comme vne efpece d’enchantement: c’eff â dire,quand 
on a fouffle 5c prononcé de bouche les paroles, que les 
créatures infenfibles en fentent laverai, encores que les 
hommes n’y entendent rien. Or la vraye confecration 
eft celle qui fe fait par la Parole de Foy, quand elle eft 
declaree, & receue, comme dit faint Auguftin : ce qui 
eft cxprcfîement compris aux paroles de IefusChrift. 

^.iii. 
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Car il ne die pas au pain, qu’il (oit fait fon corps, mais 
i! ad relie la parole a la compagnie des fidèles, difant, 
Prenez,mangez, ôcc. Si nous voulons donc bien célé¬ 
brer le Sacrement, il nous fautauoir la doctrine, par la 
quelle ce qui y eftfignific nous fuit déclaré. le (ay bien 
que cela ’fomble forteffrange à ceux qui ne l’ont pas ac- 
coullumc : comme il auient en toutes choies nouuel - 
les. Maisc’eft bienraifon, fl nous hommes difciples de 
refus Clui if, que nous proférions fon mfHtution à no- 
ftre couftumc. Et ne nous doit pas fembler nouueau 
ce qu’lia infticué dés le commencement. Si cela ne 
peut encore entrer enlxntendement d’vn chacun , il 
nous faut prier Dieu qu’il lui plaifc illuminer les igno¬ 
ra ns , pour leur faire entendre combien il eft plus iage 
que tous les hommes de la terre : afin qu’ils apprenent 
de ne s’arrefter plus à leur propre fens, ni à la iagdle 
folle & ermgeede leurs conducteurs, qui fon tau eu - 
gles. Cependant,pour fvfage denoflre Eglifc, il nous 
a fernblc bon de taire publier comme vn formulaire 
des Prières & des Sacrcmens, afin que chacun reco- 
gnoiile ce qu’il oit dire & faire en l’aliemblee Chrefli- 
enne : combien que ce hure ne profitera pas feulement 
au peuple de celteEgîifo,maisauili à tous ceux qui defi- 
reront fuioir quelle forme doiuent tenir & fuiure les 
fidèles, quand ils conuienenc au nom delefusGbrift. 
Nous auons donc recueilli en vn fommaire la façon de 
célébrer les Sacrcmens & fancifier le Mariage, fembla- 
blement des Pncres & louanges,defquelles nous vions. 
Nous, parlerons puis apres des Sacrcmens. Quant eit 
des Prières publiques, il y en a deux elpeccs. Les vnes 
fe font par (impie parole: les autres aueç chant. Et n’cft 
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pas chofe i nu en î ce depuis peu de temps. Car dés la pre¬ 
mière origine de l’Egide cela a elle, comme il appert 
par les Jùfloires.Et mefine faint Paul ne parle pas feule- 
ment de prier de bouche, mais aulh de changer. Et à la 
vérité, nous cognoiflons par expérience que le chant 
a grande force & vigueur d’efmouiioir & en flamber le 
cœurdds hommes, pour inuoquer & Jouer Dieu d’vn 
zele plus véhément & ardent. Il y a toujours à regar¬ 
der que le chant ne foie léger ni volage, mais qu’liait 
poids & maiefte ( comme dit laint AugufUn :)*& ainfi 
qu’il y aie grande différence entre la mufique qu’on 
fait pour refiouir les hommes arable &en leur marfon, 
& entre les Pfeaumes qui Te chantent en l’Egltfe , en la 
prefênce de Dieu & defes Anges. Or quand on vou¬ 
dra droicement iuger delà forme qui efl ici expofee, 
nous efperons qu’on la trouuera fainte & pure: veu qu’ 
elle cflfimplement reglee à l’édification dont nous a- 
uonsparlé,combien que l’vfagede la chanterieseften- 
deplusloin.C’efl que mefmepar les maifons & parles 
champs ce nous foit vne incitation &r comme vn orga¬ 
ne à louer Dieu , & cfîeuer nos coeurs à lui, pour nous 
confolcr, en méditant fa vertu, bonté, fagefîe & iuftice, 
ce qui ell plus neceffaire qu’on nefauroit dire. Pour le 
premier,ce n’c/E pas fans caufe que le faine Efprit nous 
exhorte fi foigneufement par les faintes Efcricures, de 
nous refiouir en Dicu,& que toute noflre ioye foit la 
réduite,comme à (à vraye fin : car il cognoift combien 
nous femmes enclins à nous refiouir en vanité. Tout 
ainb dôc que no lire nature nous tire & induit àccrchcr 
tous moyés de refiouifiance folle &vicieufè:aufliaucon 
traire, no fixe Seigneur, pour nous diflrnirc & retirer des 
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alléché mens de la chair & du monde, nous prefente 
tous moyens qu’il eft poflible,afin de nous occuper en 
celle ioye fpmtuelle,laquelle il nous recommande tant. 
Or entre les autres chofes qui font propres pour recré¬ 
er l'homme Se lui donner volupté, la Mufique cft ou la 
premiere,ou l’vne des principales : & nous faut ellimer 
que c’eil vn don de Dieu député à ccfl vfage. Parquoy 
d’autant plus deuons nous regarder de n’en point abu- 
icr, de peur de la fouiller & contaminer, la conuertif 
fant en noftre condamnation, où elle elloit dedicea 
noftre profit & lalut. Quand il n’y auroit autre con- 
lideration que celle feule, fi nous doit elle bien efmou- 
uoirà modérer l’vlage de la Mufique,pour la faire fer- 
uird toute honnefleté, & quelle ne foie point occa- 
iion de nous lafeher la bride à difiolution, ou de nous 
effemincr en delices defordonnees, & qu elle ne foit 
point inllrument de paillardife, ne d’aucune impudi¬ 
cité. Mais encore y a-il dauantage : car à grand’ peine 
y a il en ce monde chofe quipuifle plus tourner ou 
fléchir cà & là les mœurs des hommes,'-comme Pla- 
to l’a prudemment conlideré . Et de fùd, nous expé¬ 
rimentons quelle a vne vertu fecrete Se quafi incro¬ 
yable à efmouuoir les cœurs en vne forte ou en l’autre. 
Parquoy nous deuons élire d’autant plus diligens à la 
reigler en telle forte qu’ellenous loit vtile, & nullement 
pernicieufe.Pour celte caule les Docteurs anciens del’E- 
glifê le complcùgnent lôuuencesfois,de ce que le peuple 
de leur temps elloit adonné à chanfons deshoneftes & 
impudiques, lelquelles non fans eaufe ils efiiment ôe 
appellentpoifon mortelle Se fatanique, pour corrom¬ 
pre le monde.Or en parlant maintenant de la Mufiquc, 

ie 
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ic compren deux parties, affauoir la lettre, ou fubied & 
matière: fécondé met, le chant, ou la mélodie. Il eft vray 
que toute parole mauuaifc (comme dit faint Paul) pér¬ 
il crût les bonnes mœurs:mais quand la mélodie dt a- 
ucc,ce)a tranfperce beaucoup plus fort le cœur, Ôc en¬ 
tre au dedans: tellement que comme par vn entonnoir 
le vin eft iette dedans le vaiileau: aufli le venin & la cor 
ruption eff dilbiHee iufques au profond du cœur parla 
mélodie. Qu’efl-il donc queflion de faire?C’eft d’auoir 
chanfons non feulement honneftes, mais auffi famtes, 
Iefquclles nous foyent comme aiguillons pour nous in 
citer à prier &c louer Dieu,à méditer fes œuures, afin de 
l’aime r,craindre,honorer & glorifier.Orcc que dit faint 
Augufhn cft vray, que nul ne peut chanter chofes di¬ 
gnes de Dieu, linon qu’il l’ait receu d’iceJui. Parquoy 
quand nous aurôs bien circui par tout pour cercher ça 
& là , nous ne trou lierons meilleures chanfons ne plus 
propres pour ce faire, que les Pleaumes de D.iuid: le£ 
quels le laint Efpritlui adidez & faits.Et pourtant,quâd 
nous les chantons nous fommes certains que Dieu no* 
met en la bouche les paroles,comme fi lui-mefmeeha- 
toiten nous,pour exalter fa gloire. Parquoy Chryfoffco- 
meexhorte tant hommes que femmes & petits enfans, 
de s’accouflumer à les chanter, afin que cela foit côme 
vne méditation pour s’affocier à la compagnie des An¬ 
ges. Au refie , il nous faut fouuenir de ce que dit faint 
Paul. Que les chanfonsfpirituelles nefepeuucntbien 
chanter que de cœur.Or le cœur requiert l’intelligence. 
Et en cela ( dit faint Augufhn) gift la différence entre le 
chant des hommes,& celui des oifeaux. Car vne linote, 
vn roihgnoljvn papegay chanteront bien, mais ce fera 
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fans entendre, Or le propre don de l’homme eft de 
chanter en fâchant ce qu’il dit. Apres l’m:d!igence,dQit 
filin re le cœur & l’affe&ion : cc qui ne peut dire , que 
UousVayons le Cantique imprime en no (Ire mémoire, 
pour iamais ne ceffer de chanter Pour ces railôns ce pre 
fent ïiurc, mefme à celle caufe, outre Je refie quia elle 
dit,doit dire en fingulicre recommandation à chacun 
qui defire fe rdiouirhonneitement,& félon Dieu,voire 
à fon 61ut,& au profit defesprochains:&ainfi n’a point 
de me hier d’eflre beaucoup recommande de par moyy 
veu qu’en foy-mefme 1 ! porte fon prix & fon los* Seu¬ 
lement que le monde foie fi bien aduifé, qu’au lieu de 
chanfons en partie vaines &friuoles, en partie lottes 8c 
lourdes, en partie faîcs & vilaines, & par confèquent 
mau liai fis & nuifibies, dont il a vie par ddeuant,il s’ac 
couflume ci apres à chanter ces diuins & celdtes Canti 
ques auec le bon Roy Dauid.Touchant la mélodie, il 
a femblé le mcilleur,qu’elle full modérée en la forte que 
nous l'auons mife,pour emporter poids & maieflé con 
uenable au fubie&,& mefme pour cftre propre à chan¬ 
ter en l’Eglife filon qu’il a eflé dit. De Geneuc.ce io.de 
IUUV543, 







THEODORE DE BEZE 

A L’EGLISE DE N 0- 

ftre Seigneur. 

H tit Troupeau,qui eu ta petite (Je 
Vas fur montant du monde la hauteffe: 

Petit T r oh peau,le meJpris de ce monde > 
l 't je al trejor de la machine ronde , 

Tu es celui auquel gifl mon courage, 

Pour te donner ce mien petit omrage: 

Petit ic di,cn ce qui efl du mien: 

Mais aufurplus jigrand qu il ny arien 
Ajjc% exquis en tout ccjl v muets 
Pour égaler au moindre defis vers. 

Voilapourquoy thojc tant excellente 
A toy fur tout excellent ic pre (entez 
E tfus trompe ji te la de âicr, 

N efl à fmpoincl la e hofe approprier. 

Arrière Rw (y P rinces reueflus 
D or çyd argent,(y non pas de vertus: 

Koys qui Jcrue z d'argument aux Jiatcurs, 

Qui remphflcz les papiers des menteurs: 

O n efl a vous que s adrcjfe ceci: 

N on pas qud vous parle ne Joit ici: 

Mais vous n auc% aurcilles pour entendre » 

Encore moins le cœur pour y apprendre . 

Mjü 1 c ejl a vous (y' vrais Ror.f (y vrais Princes, 

Dignes d moir royaume s çy proumeesy 
Qui défende^Jous l'ombre de vos ailes 
Dr vie,helas,de maints pourc s fidèles: 

C cfl(di-tc)à vous,aufqucUparle (y s’adrcjfe 
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D u grand Dauid la harpe thantereffe: 

P ut s qu'entre tous Dieu vous fait fanant âge 
De bienfauoir entendre[on Un gag c. 

Or dônqueS}Kois,oyezparler Vu Ro_y* 
ht vous berger s>oyc&non pas de my, 

Mais d vn berger la mufetteformer. 

Que Dieu voulut luvncfnc s entonner. 
QyczfBrcbisJa mufique Diurne, 

Qui.fit donner plaijir O 1 médecine. 
Gcmijfz-vousfy ous Jerez confiées, 
Auez-vousfatftèVous enferezfoulées: 
hndurez-V ouV.On vousfoulagera: 
huez-vous peurfOn vous affeurera. 

Bref il il y a perte ne defplaifir, 

Quelle ne tourne en profit (y plaifir. 
I2s>quesl~ce cP.Quad vous to 9 ie raffemble? 
R ois o 3 Seigneurs, Bergers, Brebis enfcmble, 
Il me fi puis que mon conte ne trouue, 

I en voy les Vns aux pattes de la louue: 

Ven voy les vns qui ont les cœurs faillis. 
Autres aufii en leurs parcs affaillts: 
le voy vn m.ifquc auec fa maigre mine, 

Q m fait trembler les lieux ou H chemine: 
le Voy le loup qui trois couronnes porte, 

H maronne de befies defaforte: 
le voy des loups defguifèg en brebis: 

T> autres ien voy qui tournent leurs habits: 
le voy les feux brulans en lieux dtuers: 
le voy pajjbr de la mer au trauers 
Vne grandi troupe,^ v» Roy furie port, 

Q ta tend la main pour les tirer a bord. 










Que Dteu te donne >ôKoy>qui eu enfance 
Asfur monté des plus gratis l'cfperance, 
Croijjans tes ans fl bien croifre ci?fes grâces» 
Quaprcs tous R ois toymcfmc tufurpafjcs. 

Or cependant,parmi ces gratis orages, 

T r ou peaux cjpars xmis en nos courages, 

Vayons deuoir de chanter les bonté % 

D c ce gr and Dieu,qui nous a tous conte g: 

Et nepourra endurer nullement 
Que nous perdions \n chcucu feulement. 

V cus,cnferrcg,qn i en prifons obfcures 
Vour Vérité porte g peines tant dures, 

Et qui foujfre g pour tartufe qucrele 
ha mort,ht las,extrêmement cruelle, 

Vous taire g-ycus en ces affichons* 
ïlahircg-vcus parmi ces pa fions* 

Vos corps font pris-mas l cfprit est dcliure: 
Le corpsje meurt } l cfprit commence a viurc . 
Sus donc,amis,chantegynoy ces complaintes^ 
Faites ouïr ces prières tantfamés. 

Fendant le feu d'vncvoix de louanges, 

Quif oit tefmoin deuant Dieu (y fis Anges, 
De yoFlrc faitite gy 'vertueufe eslude, 
Contre le monde gy fon ingratitude. 

Que fila langue on i ontraint de fc taire, 
Face le cœur ce quelle ne peut faire; 

Dont s enfuiura v» tel allégement, 

Quen pleine mort dure g contentement. 

S dfautferuir au Seigneur de tefnioips, 
Mourons,mourons,louarn Dieu pour le moins 
Au départir de ces lieux mifcraùles, 
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P our traiter fier aux deux tant drfirableSf 

Que les tyrans (oyait de nous martyrer 

Flufiosl,laffig,quc nous de l endurer. 

Or donc,afin que pas yn neuf exeufe 

De louer DicuMarot auccfia M ufi 

Chanta iadis iufquau tiers des Cantiques 

Du grand Dauid y qui en fins Hébraïques 

Sa harpe ft parler premièrement, 

Et puis choifit la plume de Clément. 

A celle fin que du peuple François 

Dieu fufl loué O 1 de cœur CT de voix. 

L as! tu es mortfans auoir nuance 

Que le feul tiers de f œuure commencé, 

Et,qui pis c si,n ayant lai fié au monde, 

Doffc Foete-homme qui te fitrconde. 

Voila pourquoy,quand la mort te rauit, 

Aucqucs toy fie tcut aufii D auid: 

Craignans quafitous les meilleurs efprits 

Mettre la main à ton œuure entrepris. 

£ 

Qui te fait donc (dira quclcun )fi braue, 

Que d entreprendre yn ouuragc fi grand 
Efcoûte,ami,ie fày bien,Dieu merci. 

Que i entreprend qui !C fit* aufii: 
le fay tresbicn que ma condition 
Suit de bien loin ma bonne affie'clion: 

Mais toutefois yn bon cœur trop mieux yaut, 
hors me fine ment que le pouuoir defaut, 

Q uyn grand pouuoir, (y yolontc trop lafihe. 
Qap fi quclcun en me lifantfc fafche > 

Tant s en faut-il qu'il me puiffi defplaire, 
Quoi s youdroy phiftoflyoïit au contraire, 
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Quiconque ilfoit,tant lui cttre ennuyeux, 
Quil lui enprintt defr défaire mieux . 

Sus donc,écrits de cdette origine, 

M onttrez ici vottre fureur Diurne, 

H tcefle grâce autant peu imitable 
Au peuple bas, quaux plus gratis admirable. 
Soyent déformais vos plumes adonnées 
A louer Dieu,qui les vous a données. 

Ç'ett tropferui a Je s affections, 

C'ett tropfuiaifolles inuentions. 

Ow a beau faire (f complaintes Cf cris, 
Dames mourront,cf vous Cf voî eferits. 
Flate&mentczfaites du diable vti Ange: 
Vos dieux mourront, vous vottre louange. 

Kcueille^vous, amis de voflrcfonge, 

Et mcmbrajfcg Vérité pour menfonge. 

Ne permette^,gentilles créatures, 

Vos beaux ejpnts croupir en ces ordures. 
Ccrchcr vous faut ailleurs qù en ce bas mode. 
Dignes fubiccls de vottre grand faconde. 
Mais pour ce faire,il faut premièrement 
Que reformiez vos cœurs entièrement. 

Vos plumes lors d'vu bon cfprit pcufjees, 
Defcouuriront vos D mines penfccs. 

Dors Jerez-vous Poètes véritables, 

Vnfcz des bons,aux mefehans redoutables. 
Sinon,chante z Vus fautes pce fie s, 

Dames,amours jcomplaintcsjialoujics : 

Quant ett de moy,toutpetit que iefuis, 
le vue il louer monDicucommc ie puis. 

T cfnainfera mainte froide montagne 
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t> ce mien gcle^ parmi la campagne, 

L te Gcneuoisptcs riuescfcumeufes 
B ruiront de Dieu les louanges fameufes: 

Et du T reshaut le N ont parmi les nues, 
Kctcntira dans les Alpes cornues. 

E» moy,Seigneur 7 cc bon vouloir as mis, 

L ’effet aufii ni enfoit donques permis> 

Que de ce si œuurc acheuc ic te loue, 

Q lien ton honneur a tonTroupeau 1e voue. 
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C L E M. M A. 

Ce Pfeaume chanreque ceux font bfeo-fret]retapai reîetiansles moeurs & Jccoofcil 
dti ma uuais, s'adonnent à cognoiftre& mettre a tàetkU Loy de Dieu: 3c mal-heureux 
ccuï gui font au contraire. 
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Vi au confeil des malins 
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n’a eftéjQm n’eftau traedes 
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pccheurs arreflé,Qui des moqueurs au banc pla- 


ce n’a prife,Mnis nuidt Ôc iour la Loy contemple & 
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prife Del’Eternel J 6c e 
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n cft ddîreux,Certainement 
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ceftui-ja cft heureux, 


Erfêmblera vn arbre grand & beau, 
Plante au long d’vn clair courant ruifleau. 
Et qui fon fruit en fà faifon apporte: 

Duquel au (fi la (treille ne chet morte: 
Si qu’vn tel liommc > & tout cc qu’il fera 














































































P S E A V M E I r. 

Toujours heureux &c prolpere fera.' 


Mais les peruers n’auront telles vertus: 

Ain cois feront femb labiés aux feftus, 

Et à la poudre au grc du vent chaifee. 

Parquoy fera leur caufe renuerfèe 
En jugement,& tous ces rcprouuez 
Aüiengdes bons ncleront point trouuez. 

Car f Eternel les iuftes cognoift bien. 

Et cftfoigneux & d’eux &: de leur bien: 
Pourtant auront félicite qui dure: 

Et pour amant qu’il n’a ne foin necure 
Des mal-viuans,lc chemin qu’ils tiendront, 
Eux,& leurs fai&s en mine viendront. 

P S Z U V M E r r. CLw Mu¬ 


let voîi-cm comment Dauid & Ton royaume font vraye figure $c indubitable prophe* 
tïe defon règne. 




Our quoy font bruit &s’afséblctles gens Quel- 
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m. 

le folie a murmurer les meme? Pourquoy font 
tant les peuples di lige ns A mettre lus vne entre- 

ëiïëitËËsiiiiii 








prife vaine? Bandez fe font les grans rois de'Ia terre, 

Et les 


















































Et les Primats ont bien tant prefumé, De confpi- 

^ Cf *"tr_ f 1 -$_ jisL ^n 
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rer & vouloir faire 
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: guerre Tous contre Dieu Sc 

fon Roy bien-aimé: 

■ / “V" 


Di fan s entr’eux, De (rompons &c b ri (o ns 
Tous les liens,dont lier nous prétendent: 

Au loin de nous iettons & mcfprifons 
Le iougjequel mettre fur nous s’attendent. 1 

Mais cedui-la qui les hauts deux habite 
Ne s’en fera que rire de là haut: 

Le Toutpuiilam de leur façon defpite 
Se moquera.Car d’eux xi ne lui chaut. 

Lors s’il lui plaid,parler â eux viendra 

En fon courroux,plus qu’autre clpouuantable: 

Et tous enfemble edonnes les rendra 

En fa fureur terrible & redoutable. 

Rois, dira-il, d’où vient ce de entreprife* 

De mon vray Roy l’ay fàitele&ion, 

le l’ay facré,la couronne il a prifa 

Sur mon treflaint & haut mont de Sion' 

** * *** 

Et ie qui fuis le Roy qui lui ay pieu. 
Raconta ay fa fentence donnée: 

Ccd qu’il m’a dit,Tu es mon Fils cfe% 
Engendre t’ay celle heureufe tournée* 
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pemande-moy,& pour ton héritage 
Suiets àtoy tous peuplesie rendray, 

Ec ton empire auraciçd auantage, 

Que iufqu’aux bords du monde l’edendray. 

Verge de fer en ta main porteras 
Pour les don ter,& les tenir en ferre: 

Et s il ce plaid,menu les briferas 
Audi ailé comme vn vaille au de terre. 

Maintenant donc, 6 vous & Rois & Princes, 
Plus entendus Sciages deuenez: 
luges audi de terres & prouinccs, 

Inlhudion à cede heure prenez. ' ’V 


Du Seigneur Dieu feruiteurs rendez-vous. 
Craignez ton ire & lui vucillez complaire. 
Et d’edre à lui vous refiouiÜez tous, 

Ayans toufiours crainte de lui defplairc. 
Faites hommage au Fils qu’il vous enuoye, 
Que courroucé ne foit amerement: 

Afin auni que de vie &: de voy& 

Ne perilliez trop mal-lieu roulement. 

1 1 ,. -a ,. . j . . 

Car tout acoup Ion courroux rigoureux 
S’embraiera,qu’on ne s’en donra garde. 

O combien lors ceux-là feront heureux, 

Qui fe feront mis en fa fâuuegarde! ' 

eu MJ.: * 
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Ditiitl afîaîlItdViïegroflc armcCts'eftonDÊ «du commencement: purs prend vue dgr** 
de fiance en Dueu^u’apres rauoirdseoioré.Ù s^lfeure de la vidoire. 


vide ire. 


Se igneur,que de gens A nuire diligens. 
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Qui me troublée & greuétlMo Dieu que d'ennemis 



Qui aux chaps le font nus Et cotre moy s’efleuctiCer- 



tes plufieurs l'en voy, Qui vont dilans de moy, Sa 



force cft abolie,PI 9 ne trouue en fon Dieu Secours en 



aucun lieu:Mais c'cft à eux fo Ji e. 

Car tu es mon crefTeur 
Bouclier & defènfeur, 

Et ma gloire efprouuee: 


C’efl: toy,à brefparler, 
Qui fais que puis aller 


Haut la telle leucc. 

I’ay crié de ma voix 
Au Seigneur maintes-fois, 
Lui fuiant ma complainte: 
Et ne m’a repoufle, 

Mus toufionrs exauce 
De fa montagne fainte. 

Dont coucher m'en iray, 


a.m* 





























































En feurtc dofmiray, 

Sans crainte de mefgarde: 

Puis me reue i lie ray, 

Et (ans peur vcilleray, 

Ayant Di eu pour ma garde. 

Cent mille hommes de front 
Craindre ne me feront, 

Encor’ quilsl’cntrcprinfTent: 

Et que pour m’eftonner, 

Clorre & enuironner 
De tous codez me vinrent. 


ViendonCjdeclare-toy 
Pour moy, mon Diei^monlloy, 
Qui de huftes renuerfes 
Mes ennemis mordens: 

Et qui leur romps les dents 
En Icursgueules peruerfes. 

C’cflde toy,Dieu tref-haut, 
De qui att endre faut 
Vray fècours & defenfe: 

Car fur ton peuple eftens 
Tou fi ours en lieu temps, 

Ta grand’ bencficencc. 


pi e a ru e ut u ci. a U. 

/ ini* ^ î if ^V» If f ; J 

En la con^plratto d'Abfaioifî il imiocjuc Dieu: reprend les princes dTfrael conlpiraos 
caaue lui; les appel le a repcmanccv3c co.idui qu ilfc tromc bien de fc Hcr en Dieu. 







Vand ie unuoque^ic lasefeoute, O Dieu de 
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ma caufe Sc raifon. Mo cteur ferré au large boute: 
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De ta pitié ne me re bou te,Mais exauce mon o- 
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raifon. lu iques à quad gens inhumaines,Ma gloire a- 

üliüül^ 
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batre tafclicrez? Iufques à quâdemprifes vaines,Sans 


fruit, & d'abufion pleines, Aimerez-vous Sc 
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îf - 


1- —== ===—— 


cercherez? 


Sachez.puis qu’il leconuient dire, 

Que Dieu pour fon Roy gracieux 
Entre tous m’a voulu dire: 

Et b à lui crie &: fou (pire, 

Il m’entendra de fes hauts cicux. 

Tremblezdonques de telle chofe. 

Sans plus contre fonvucil peclien 
Pcniez en vous ce que propofe 
Ddlus vos lifts en chambre clofe. 

Et ce fie z de plus me fafeher, 

a.ini. 











































































P S EA Via E V. 

P u is offrez iuftçiâcrifice. 

De cœurcontrit s bien humblement, 
Pour repentance d’vn tel vice, 

Mertans au Seigheur Dieu propice 
Vos fiances entièrement. 

Plusieurs gens difent,Qui fera- ce 
Qui nous fera voir force biens? 

O Seigneur,par ta fainte grâce, 

Vu cille la clarté de ta face 
Efleuer fur moy & les miens. 

Car plus de ioye m'cfl donnée 
Par ce moycn,o Dieu très haut, 

Que n'ont ceux qni ont grand’ annee 
De froment & bonne vinee, 

D’huiles.& toutceqiul leui faut: 

Si qu'en paix Sc en feurté bonne 
Couche ray & repoferay. 

Car,Seigneur,ta bonté l'ordonne. 

Et elle feurlecfpoir me donne 
Que fcur&deul régnant feray. 


p i £ ^ r* 
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Di’iidl en eiîl, ayant beaucoup fo= ffet t,& s'attendant foüffrtr d'autfitage par les fljt* 
leurs îjiu eftoyem autour de SauM telle fa prieic à Dieu :ptm le confole ({vaadll peofe 
tjue k Seigneur a. couiiourï les mauuais en haines <ju‘i| fauorifcles bons. 



Vx paroles que ie vueii dire, Plaife-toy 

N vj:— ’ 

V--- ^ 


ïBf~ 



i’aureiile prefter, Et àcognolitre tarreder Pour 

quey 























cjuoy mô cœur pcfe & fôulpire, Souueram Sire. 

Enrcn à la voix tre fard ente 
De ma clameur, mon Dieu, mon Roy, 

Ven que tant feulement à toy 
Ma fuppiication prefente 
l'offre &c pte fente. 

Matin déliant que iour il face. 

S’il te plaid,tu m’exauceras: 

Car bien matin prié feras 
De moyjeuântau ciel fa face, 

Auendanr grâce. 

Tu ede vrny Dieu,qui mefehance 
N’aime? point ne malignité: 

Et auec qui en vérité, 

Malfaiétcu rs nauront accointance, 

Ne de ni eu rance. 

la mais le fol & téméraire 
N’oie apparoir deuant tes yeux: 

Carcouiiours te font odieux 
Ceux qui p rené ne plaiiir à faire 
Mauuais affaire 
*** *** 

T a fureur perd & extermine 

Finalementtous les menteurs: 

Quant aux meurtriers & deccpteurs. 

Celui qui terre & ciel domine 
Les abomine. 
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Mais moy en la grand’ bonté mainte, 
Laquelle m’as fait fauourer, 

Ira y encore s t’adorer 

En ton Temple,en ta maifon fainte, 

DeiTous ta crainte. 

f 

Mon Dieu,guide-moy,& conuoye 
Par ta bonté,que nefoy’ mis 
Sous la main de mes ennemis: 

ErdrefTe deuant moy ta voye, 

Que ncfouruoye. 

% 

Leur bouebe rien de vray n’ameine, 

Leur cœur eft feint,faux & couuert: 
Leurgoficr vn fepulchre ouuert: 

De flaterie faufie & vaine 
Leur langue eft pleine. 

O Dieu, mon Are-leur qu’ils mefprcnent: 
Ce qu’ils penfent faire,deffaits: 

Cbafte-lcs pour icifrs grans meftaits: 

Car c’cft contre toy qu’ils fè prenenr, 

- Tantentrcprenent. 

Et que tous ceux (e rcftouiilent 
Qui en toy ont efpoir & foy: 

Ioye auront fins fin deft'ous roy, 1 
Auec ceux qui ton Nom cheriflent, 
EttebeniiTent. , 

Car de bien faire tu es large 
A l’homme iuftc,ô vray Sauueur, 

Et le couures de tafiucur. 


Tout 
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Tout ninfî comme d'vne targe 
Efpeflè& large. 

P $ E AFM E CI* MA- 

Tbuid affligé dela main de Dic^recagnoift auoîr par fa coulpe provoqué l'irc â'ict 
loï:$r afind'eflhe foulagé*dcmaruk pardon de fes pech;z:fecomplakc qui! ne le pourra 
pa* lotien<fiIne le retire du danger de mort: puis s'eftat fortifiej magnifie la grac*dc 
Dieu, & tourne fo n pro pos v e r s fes en n e m is * qu i fe tc flou iflby e i n t à tt fes 


les maux- 
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E vueille pas, ô Si re, Mcrepren- 


dre en ton ire, Moy qui t’ay iri i te. N’en ta fil- 
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reurterriblè Me punir del’horribîeTormétqu’ay 
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il 
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meme: 

Ains,Seigneur,vien eftcndrs 
Sur moy ta pitié tendre, 

Car malade me fens. 

. Santé donques me donne: 
Car mon grand mal eftonne 
Tous mes os & mes fens: 

Et mon efprit fe trouble 
Grandement, Se au double 
En extreme fouet. 

O Seigneur plein de grâce, 
Iufques à quand fera- ce 
Que nie lairrasainfi? 
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H Cas, Sire,retourne, 
D’entour de moy de [tourne 
Ce merueilleuxefmoy. 

Certes grande cfl ma faute, 
Mai s, par ta bonté haute, 

.le te prffauue- moy. 

Car en la mort cruelle 
Il n’eft de toy nounelle, 
Mémoire ne renom. 

Qui penfes-tu qui die 
Qui loue & pfalmodie 

En la folle ton Nom 
v v 

Toute nuidl tanttrauaille, 
Que Ii&,châlit ôc paille 
En pleurs ie fày noyer: 

Et en eau goûte à goûte 
S’en va ma couche toute, 

Par fi fort lai moyen 

Mon ail pleurant fans ceflè* 
De demie & deftreflè 
En vn grand trouble cfl mis: 

Il cfl enuieiîii d’ire. 

De voir entour moy rire 
Mes plus grans ennemis. 

Sus,fus,arriéré iniques, 
Dcflogez tyranniques 
De moy tous à la fois. 

Car le Dieu debonnaire. 

De ma plainte ordinaire 
A bien ou y la voix. 
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Le Seigneur en arriéré 

, • 

N' a p oint mis ma priere, 

Exaucé m’a des cieux: 

Reccu a ma demande. 

Et ce que lui demande 
Accordé m’a,& mieux. Ai>< 
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Donques honteux deuienent. 

Et pour vaincus Ce tienent 
Mes aduerfairestous: 

Que chacun d’eux sefl oigne 
Subit en grand’ vergongne. 

Puis que Dieu m’eftfl doux» 

PS E vi.11 vu. Cl. UA. 

Il prie d'eflrepreferudde Ja grande pçrfoçstûn de Saul; met en allant (on innocen¬ 
te-requiert le royaume a lui promis,& confufion à fcsbduerûïies. Fmalemeotil chan- 
te (]u iis perirom de Leurs propres gJaiues;& en loue Dieu, 
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On DieaYi’ay en toy efperançc , Don- 
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nc-moydonc faune auèurance De tant d’en- 
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nemis inhumains, Et fay que ne tombe en leurs 
ma.ns: Afin que leur chef ne mc grippe,Et ne me 













































defrompe &dilIipe,Ainfi qu’vji lion dcuorant. 
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Sans que nul me Toit fecourant. 


Mon Dieu,fur qui ic me repofe. 
Si i’ay commis ce qu’il propofe, 

Si de lui faire ay projette 
De ma main tour de înfchetc: 

Si mal pour mal i’ay voulu faire 
A ce fl ingrat,mais au contraire. 

Si fait ne lui ay tour d’ami, 

Quoy qu’à tort me (bit ennemi; 


le vueil qu’il me ponrfüiue en guerre, 
Qu’il m’attaigne & porte par terre, 

Soit de ma vie ruineur. 

Et mette à néant mon honneur. 

Leue-toy donc,leuc-toy Sire, 

Sur mes ennemis en ton ire: 

Veille pour moy,que ie foye mis 

Au droictilequel tu m’as promis. 

. . . ' * . ■ ' , 
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A grans troupeaux le peuple-viene 
Autour de la Maiefté ttene: 

Sois pour la caufê de nous deux 
Haut efleueaü milieu d’eux. 

Là des peuples Dieu fera iuge: 

Et alors,mon Dieu mon refuge. 

Il i ge- m oy err morve qui té. 



Et le- 
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Et félon mon intégrité, 

La malice aux malins confomme, 
Etfouftien le droit & iuftc homme, 
Toy iufte Dieu } qui iufqu’aux fons 
Sondes les coeurs mauuais Ôf bons. 

C'cft Dieu qui eft mon aftèurance. 
Et monpauoisnay efperance 
En lui,qui garde de fait vainqueur 
Vn chacun qui eft droit de cœur. 


Dieu eft le iuge véritable 
De celui qui eft équitable, 

Et de celui femblablement 
Qui l'irrite io urne lie ment. 

Si l’homme qui tafehe à me nuire 
Ne fe veut changer & réduire, 

Dieu viendra (on glaiue aiguifer. 

Et bander (on arc pourvifer. 





Défia le grand Dieu des alarmes 
Lui préparé mortelles armes: 

Il fait dards propres & (eruans 
Apourfuiure mes pourfuiuans. 

Et l’autre engendre chofè vaine. 
Ne conçoit que trauail & peine, 
Pour enfanter, quoy qu'il en foit. 
Le rebours de ce qu’il penfoit. 

A cauer vne grande fofle 
Il met foi ici tu de groile: 

Mais en la folle qu'il fera. 

Lui- me fine il trebufehera. 
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Le mal qu’il me forge & apprefle 
Retournera deffus fa telle; 

Bref,ie voy le mal qu’il commet 
Lui descendre fur leTommet. 

, 

Dont louange au Seigneurie donne „ 

Pour là iuftice droite & bonne: 

Ç * ' * F * * ' J ' * 1 ** * * * L • 4 J *1 VJ, J > - 

Et tant que terre hanteray ... , ■ 

Le Nom duTrel-haut chanté ray. ■ ■ 
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Auec grande admi ration Dauid célébré ici la mcrtieilleufe pbiffan^ediîCfbifeürdc 
toutes chofes ,& la grande bouté dont, il a daigné vfer eruers l'homme r ray ant fait tel 
quüeft : ■ i. u 

m f % 


Noftre Dieu,& Seigneur amiable,Côfeieri ton 




0— 
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Nom eftmad & admirable Par tout ce val terreftre 

O 




fpacieux, Qui ta puiûànée efîeue fur les cieux! 


En tout fê voit ta grand’ vertu parfaire 
lufqu’à la bouche aux en fins qu’on allai tte: 

Et rens par là confus & abatu 
Tout ennemi qui nie ta vertu: 

Mais quand ie voy & contemple en courage 
Tes cieux,qui font de tes doigts haut ouurage; 
EftoiIles,Lune,&: lignes differens. 

Que tu as faits &aflis en leurs rengs: 

A do ne ie di à part- mov^iinE comme 


Tout 





















































P S E A V M E. VIII, 

Tout cfbnhi,Et qu’eft-ce que de l’homme, 

D’auoir daigné de lui te iouuenir, 

Et de vouloir en ton foin le tenir? 

*** *** 

Tu l’asfàit tel que plus il ne Iui-refle 
Fors eflre Dieu.Car tu l’asfquantau relie) 
Abondamment de gloire enuironné, 

Rempli de biens,& d’honneur couronne. 

Rcgner le fais fur les œuures tant belles 
De tes deux mains, coin me feigneur d’icelles. 

Tu as de vray,fans quelque exception, 

Mis fous les pieztout en fuieftion, 

Brebis & b œufs,& leurs peaux & leurs laines, 
Tous les troupeaux des hauts monts &c des plaines: 
En general toutes belles cerchans 
A pafturer & par bois &: par champs: 

Oifcaux de l’air,qui volent Se qui chantent, 
Poiflons de mer,ceur qui nagent & hantent 
Par les (entiers de naer,gratis & petis, 

Tu les as tous à l’homme affuicas. 


O noftre Dieu,& Seigneur amiable, 
Comme à bon droit efl grand & admirable 
L’excellent bruit de ton Nom précieux. 
Par tout ce val terreflre (padeux! 


* IX. CL , M A* 

C'efWn e liant trio mplut, par lequel DatiicLrend grâces! Dieu de certaine bataille 
qifil gagna ^n hqitelle mourut fon principal ennemi: aucynseftimét que ce fit Goliath; 
apres ri magnifie la lufticcde Dieu, qui veuge le s liens en temps & lieu. 

ItliplifillÉ , 

E tout rno: cœur t’cxalteray,Seigneur,& li ra- 
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conteray Toutes tes œu Lires nom pareil les, Qui font 


in¬ 


dignes degrand’s merueilles. 

En toy ie me vueil refiouir, 
D’autre foulas ne vueil iouir: 

O Tref- hautjie vueil en cantique 
Cclcbrer ton Nom authentique, 

Pource que par ta grand’ vertu 
Mon ennemi s’enfuit batu, 
Defconfit de corps & courage, 

Au fcul regard de ton vifage. 

Car tu m’as efte fi humain, 

Que tu as piins ma caufe en main, 
Et t’es afin pour mon refuge 
En chaire,comme iufte luge. 

Tu as dcffait mes ennemis. 

Le mefçhant en ruine mis: 

Pour tout iamais leur renommée 

Tuas efteinte & confumée. 

V 

Orça,ennemi caut & hn, 

As-tu mis ton emprife à fin? 

As- tu rafe nos cités belles? 

Leur nom eft il mort auec elles? 

Non,nonde Dieu qui efl U-haut 


ïn 
































P î î A V M E* IX. 

En règne qui iamais ne faut. 

Son throne adrefTé tout propice 
Pour faire raifon & iuftice. 

Là iugera-il iuftement 
La terre ronde entièrement» 

Pelant les caiifes en droiture 
De toute humaine créature. 

Et Dieu la retraite fera 
Du poure qu’on pourchaflera: 

V oire fâ retraite & adrelle 
Au plus dur temps de fa dcflrefïe^ 

Dont ceuxquiton Nom cognoiftroiit 
Leur afïèurance en toy mettront 
Car,Seigneur,qui à toy s’adonne, 

Ta bonté point ne l’abandonne. 

Chantez en exultation 
Au Dieu qui habite en Sion: 

Prefchcz à gens de toutes guifes 
Sesoeuures grandes &exquifes: 

Car du fâng du iufle il s’enquiert. 

Lui en fouuient,& le requiert: 

Et iamais la clameur n’oublie 
De l’affligé qui le fupplie. 

Seigneur Di eu (ce diioy’-îe en moy,) 

Voy par pitié que Tay d’eTmoy 
Par mes ennemis remplis d’ire, 

Et du pas de mort me retire: 

Afin qu’au milieu de l’enclos 

bJL 



P s E A V M E IX. 

De Sion i’anonce ton ïos. 

En démenant rcfiouiïïancc 
D’eftre reconx par ta ptiiflance. 

Incontinent les mal heureux ; 

Sontcheus au piege fait par eux: 

Leur pic me fine s’eft venu prendre 

Au filé qu’ils ont ofé tendre. 

*** 

A mil e!} cognu l’Immortel» 

D’auoir fait vn iugemenc tel. 

Que l’inique a fenti l’outrage, 

Et le mal de fon propre ouüragc. 

Croyez que toujours les mefehans 
S’en iront à bas trebu khans. 

Et toutes ces gens infenfees, 

Qui n’ont point Dieu en leurs penfèes. 

Man 1 homme poure humilié 
Ne fera Limais oublie: 
la mais de l’humble eftant en peine 
L’efperance ne fera vaine. 

Vicn^eigneu^monftre ton effort, 

Que l’homme ne foit le plus fort: 

T on pouuoir les gens venir face 
En iueement deuant ta face. 

O 

Seigneur Dieu. qui immortel es, 

Treffaillirde crainte fai-les: 

Donne- leur à cognoiftiq comme 

Pas vil d’entr’eux n’eft rien fors qu’homme, 

F S fi ■ 4 P M 2 X* C {• M .A. r , . 

Ce Pfcaume eft vue pricre contre les pemers, Diufàns & malkietix hommes } qui par 
: • ! ào\ 

















PSHAVME X. 

<îul & par force oppr^flft ne îeibons& les pltT* foibles : & y font tieferits l'orgueil & 4fi» 
moyens dont emuxseux vfeni les mal viuacs* 






n »slî^^ 

_L/ 'Où vicn t cela, Seigneur Je te fupph’. Que loi de 

lüilül 






nous te tiens les yeux cou tiers? Te cachés-tu pour 


ËZ 
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*±~. 
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nous mettre en oubli,Mefmes au temps qui eft dur 

llpiliil iiilll 

& diuersîPar leur orgueil font ardens les peruers A 

lî=|-:iË5=lÊEÉËÈIsüîiî=l=î= 

tormenter I'hunible qui peu fe prife : Fay que for eux 




tombe leur entre prife. 

Car le malin fo vante Sc fo fait jfeur 
Qu’en fesdefirs n’aura aucun defaut: 

Ne prifant rien que l’auare amaffeur. 

Et mefprifant I’Eternel de là-haut. 

Tant il cfl fier que de Dieu ne lui chaut: 
Mats tout cela qu’il penfc en fa mémoire, 
C’eftjDieu n’cft point,& fi ne le veut croire. 

Tout ce qu’il fait tendà mal fans ccfier: 








































































PSEAVM1 3t 

De Ta penfee efl: loin tan iugement: 

Tant efl enflé qu’il cuide renuerfer 
Ses ennemis à fouffler feulement. 

En ion cœur dirjD’dbranlcr nullement 
Garde îen’ay:car ie lay qu’en nul nage 
Ne peut tomber fur moy aucun dommage. 

D’vn parler feint.plein de déception. 

Le faux periure efl toufiours embouché: 
Ddlous fa langue auecoppreflion, 

Defir de nuire efltoufiours embufehé: 

Semble au brigand,quifur les champs cache, 
L’innocent tue en cauerne fecrette, 

Et de qui l’oeil poures paflans aguette. 
v v 

Aufll l’inique vfe du tour fecret 
Du lion eaut en fa tafniere,helas! 

Pour attraper l’homme (impie & pouret, 

Le l’engloutir,quand l’a pnns en fes laqs. 

Il fait le doux,le marnai teux, le las: 

Mais fous cela par fa force peruerfe, 

Grand’ quantité de poures gens renuerfè: 

; <■ 

Et dit encor’ en (on cœur vicieux. 

Que Dieu ne veut la fouuen an ce.au oir 
De tout cela 3 & qu’il tourne fes yeux, 

A celle fin de iamais n’en lien voir. 

Leue-toy donc,Seigneur,poury pouruoin 
Hmfl'c tamaindeflus,ie te fùpplic, 

Et ceux qui font persécutés n’oublie. 

Pou rquoy irrite & contemnc en fes faiéts 
L’hommemefehantfleDiêtf doux & humain? 












PS K A YME XL* 

En Ton cœur dit qu’enquefle tu n’en fais: 

Mais tu vois bien ion méfiait inhumain: 

Et voyant tout,prens les eau (es en main. 

Voila pourqnoy s’appuye le debile 
Surtoy,qui es le fupport du pnpile. 

Brife la force,& le bras plein d’exces 
Du malfaiteur inique & rcprouué: 

Fay de les maux l’enquefte 6e le procès. 

Plus n’en fera par toy vn feu! trou lié. 

Lors à iamais,Roy de tous approuué 
Régnera Dieu,quand en fa terre faînte 
De ces mefehans fera la race eflcintc. 

O Seigneur donc,s’il te plaifl,tu orras 
Ton poure peuple en celle afpre faifon: 

Et bon courage & efpoir lui donras, 

Pre fiant l’aura lie à fou humble oraifon. 

Qui efl de faire aux plus petis raifon, 

Droit aux fou lez,fî que liiomme de terre 
Ne vienc plus leur faire peur ne guerre. 

P S E FM E Xt. C L. WZ 

11 fccomplaïntldecem quile chafFoyentde toute la terre d'ifraeLpms chante façon 
fiance en Dieu,& ïcïugemcctd'icclui fur les bons& fur les mauuais* 

Eu que du tout en Dieu mô cœur s’appuye, 

üljËppjÊ 

le m’efbahi comment de v offre mont Pluftoll qu’oi- 

b.iiii. 
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feau dites qtteie m’enfuye.Vray efl que Parc les malins 


r 



ten du m'ont, Et fur la corde on' aflis leurs fàget- 







res Pour contre ceux qui de cœur iu (tes font Les 



décocher iufques en leurs cachettes. 


Mais on verra bien tofl à néant mife 
L’intention de tels malicieux. 

Car quelle faute a le iufte commifêî 
Sachez que Dieu a fon palais aux ci eux, 
DefTus font throne eft l'Etërnel Monarque: 
Là haut affis,il voit tout de fes yeux, 

Et fon regard les humains note & marque. 

Tout il cfprouuc,& le iufle il approuue: 
Mais fon cœur hait qui aime extorfion, 

Ec l’homnie en qui violence fctrouuc. 

Pleuuoir fera feu de punition 
Su ries malins, fou fFrc chaut,flamme ardente, 
Vent foudroyant. Voila la portion 
De leur bruuagc,& leur paye euidente. 

Car i! eff iufte,& pour ce aime milice, 



Tournant 










































F5EAVME XII. 


Tournant tou fi ours par douce afïc&ion 


Vers l’homme droit Ion oeil doux & propice. 


p S E i ^ M R X î h C L* Xf «A. 

ïf parle contre les dateurs de h cour de Saut^quî par flarerïeSïdiffiinuiîatLOOîjdc trr*- 
£aiices,eftoyem molettes a chacun :5c prit Dieu y donner ordre» 
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Onne fècours,Seigneur,il eueft heure : Car 




d'homes droits fommes tous defnu es: Entre les fils des 



hommes ne demeure Vn qui ait foyjüt font diminues. 
Cci tes chacun vanité, me literies 


A Ton prochain dit ordinairement: 


Aux leures n’a l’homme que dateries: 

Quand il dit l’vn/on coeur penfe autremenr. 

Dieu vueille donc ces leuresblandilîàntes 
Tout à trauers pour iamais incifèr: 

Pareillement ces langues arrogantes. 

Qui brauement ne font que deuifer: 

Qui mefmemententr’eux ce propos ticnenr, 
Nous ferons grans par nos langues fur tous: 

A nous de droiét nos leures appartienent: 
Fiatons,mentons,qui cft maillre fur nousî^ 

Pour l’affligé,pour les petis qui crienf, 


(D.t le Seigneur) ores me leueray: 






























P S E A v M E XI II. 

Loin les mettray des langues qui varient, 

Et de leurs laqs chacun d’eux fauueray. 

# 

Certes de Dieu la Parole fe treutJe 
Parole nette,& trcfpure eft là voix: 

Ce n’cft qu’argem affine à Pelprcuue, 

Argent au feu cfpurc pnrfepfc fois. 

Or donc,Seigneur,que ton peuple & tes hommes 
Soycnt maintenus par ta grauité: 

Et de ces gens,dont tant mole fies hommes, 
Deliute-nousà perpétuité. 

Car les malins a grand’s troupes cheminent 
De ça,delà, tout eft plein d’inhumains, 

Lors que d’icéux les plus mefehans dominent, 

•Et qu’eüeués font entre les humains. 


PS Ei V %i £ xnn Cl , M 

Apres plu/ïeurs batailles perduesiïlfecomplaind deçcque Dieu tarde tanta fe.fi* 
cou r in pu i s J e prie J u i don o e r la i oy e de vi Éfeoire bbten u c. 
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X V fqu es à q u and as e ftab I i, S ei g n e u r, de me 


mettre en oublftEfLce à iamaisîpar combien d’aage 


Deftourneras-ni ton vi fà ge De moyjàsjd’an- 


«pii 

goille rempli? 


Iufqucs 





































































psiavme. nm 
Iufques à quand fera mon cœur 
VeiIfaiK,confeiüanr,pratiqueur, 

Et plein de Tou ci ordinaire? ; : 

Iufques à quand mon aduerfaire 
Sera-il de dus moy vainqueur? 

Regarde-moy,mon Dieu puiflant: 

Refpon à mo'n cœur gemiflarit, 

Et mes yeux troublés illumine, 

Que mortel dormir ne domine 
Dellus moy quafi periflanti 

Que celui qui guerre me fait, 

Ne die poin t, le l’ay de fiait: 

Et que tous ceux qui tant me troublent, ‘ 

Le piaifir qu’ils ont ne redoublent, 

Par me voir trebufeher de Eût. , - 

En toygift tout l’efpoir de moy: 

Par ton (ecours fay que l’efmoy 
De mon cœur,en plailir fe change: 

Eors à Dieu chanteray louange, 

Carde chanterl’aüraydequoy- . 

FSE A P M t X ïl î l- C U 

Il dit^ue touteft pleind'infïddes 8c ethnîque^defcrir leur entendement corrompus 
fouhaïte Oc prédit leur ruine ia delturaaee du peuple de DioRpai eux deuoré* 
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Lu E folmali en Ton cœur dit & croit Q_ue Dieu n’efi; 

i • * .Lf. Elç;.;,-?- 

point, & corrompt 6c renuerfe Ses mœurs,fa vie,hor- 























P S E A V M E X I I I I. 
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ribles faites exerce:Pas vn tout feul ne fait rien bo ne 




fflfc 


droit, Ni ne voudroit. 


Dieu du haut ciel a regardé ici 
Sur les humains.aucques diligence 
S’il en verroit quelqu’vn d’intelligence, 
Qmd’inuoquer la Diuine merci 
Fuftenfbuci: 

Mais,tout bien veu,a trouué que chacun 
A foumoyc,tenant chemins damnables: 
Enfèmble tous font faits abominables: 

Etn’efï celui qui face bien aucun, 

Noniufqu’i vn. 

N’ont-ils nuis fens,tous ces pernicieux, 

Qui font tout mal,& iamais ne fe changent, 
Qui comme pain mon poure peuple mangent. 
Et d’inuoquer ne font point foucieux 
Le Dieu des deux? 


Certainement tous cfbahis feront, 

Que furie champ ils trembleront de crainte: 
Car l’Eternel,par fa faueur rrellainte 
Tiendra pour ceux, qui droits fe trou Lieront, 
Et l’aimeront. 


Hà,mal-heureux,vou&vou s efludtez 
A vous moquer de l’intention bonne 



























ÏSEAVME XV. 

Que l'Immortel au poure affligé donne, 
Pource qu’ils font fur lui tous appuyez, 

Et en riez. 

O qui 6c quand de Sion fortira 
Pour Ifracl fecours en fi fouffrance’ 

Quand Dieu mettra fon peu pie à deliurance. 
De ioye adonc Itrael iouira, 

Iacob rira. 


XF. CL, M A* 

Ce Pfeamnecliafe de quelle^ mœurs doiuenteflrc ornés les vrais citoyens des deux* 

Vi cft-ce qui conuerferai© Seigneur,en ton 

i 






tabernacle? Et qui eft celui qui fera Si heureux, 



que par grâce aura Sur ton laine mont leur habitacle? 


Ce fera celui droite me ne 
Qui va rondement en befongne, 
Qui ne fait rien que iu fie ment. 
Et dont la bouche ouuertemcnt 
Vérité en fon cœurtefmoi£ne: 

%D 


Qui par fa langue point ne fait 
Rapport,qui los d’autrui efface: 
Qui à fon prochain ne méfiait: 
Qui nuffi ne fou Are de fut, 
Qu’opprobre à fonyoifîn on face. 

































J> $ E A V ME XVI. 

Ce fera l'homme contemnant 
Les vicieux,aufïi qui prife 
Ceux qui craignent le Dieu régnant: 

Ce fera l’homme bien tenant 
(Fuft-ce à Ton damjlafoy promilê: 

Qui a vfure n’entendra, 

Et qui fi bien iuftice exerce. 

Que le droid d’autrui ne vendra. 

Qui charier ainfi voudra. 

Craindre ne faut que iamais verfe. 

pjufmi x t>i. rED! b e. 

Dan idtlemande fetours à Dieu,allegaiit fa foy,& non point fes ccuures, tefq celles il 
ronfellc n eftre rien quant a Dieu * Puis proiefïe qu’il a en horreur toute idolâtrie : 
prend Dieu pour fou tout.eflant fiaffepré de fou oraifon exaucec,qu’il eu rend gracesà 
X> ne il : .S." s affaire non feulement de Je louer ici has, mais au/si dVue plus grande félicité 
apres la mort* en vertu de la refurreaion du Mefsias, laquelle il prédit expreflement* 
comme il eft eïpofé au a & 13 chapitre des jQies, iffeaume contenant vu viay patron de 
prières pour les hdeles languiflàus eu cefte vie- 

'JîÊÊÈÊÉÊÊËÈÊÈËgÈë.' 

O Ois-moy, Seigneur,ma garde & mô appui: Car, 





en toygift toute mon elperance.Susdoncaufï^ô 

mon ame,di lui, Seigneur, tu as fur moy toute pu if- 

fonce. Et toutes fois poït n’y ad’œuure ffîicne Don t 

iufqu’d 




















































PJEAVME XVI. 

iufqu’à roy quelque profit reuiene. 

Mon vouloir efl; d’aider aux vertueux. 

Qui de bien viure ont acquis les louanges: 
Mais mal fur mal s’entaffera fur ceux 
Qui vont courans apres ces dieux effranges. 

A leurs fànglans facrifices ne touche, 

Voire leurs noms ie n’ay point en la bouche. 

Le Seigneur cft le fond qui m'entretient: 

Sur toy,mon Dieu,ma rente eft affeuree. 
Certainement la part qui m’appartient 
En plus beau lieu n’euft peu m’effre lturce: 

Bref le plus beau qui fuit en l'heritage 

£fi:,de b on-heu r,c (client en mon partage. 

*** *** 

Loué Toit Dieu,par qui fi figement 
le fuis infirme à prendre celle adreffe: 
Carfquiplus eft)ie n’ay nul penfement 
Qui route nuicl ne m en feigne & redreffe. 
Sans celle donc à mon Dieu ie regarde: 

Auflî eft-il à ma dextre,&: me garde. 

Voila pourquoy mon cœur efl fi ioyeux. 
Ma langue en rit,& mon corps s’en afleure: 
Sachant pour vray que dans le tombeau creux 
Ne fouffriras que ma vie demeure: 

Ht ne voudrais aucunement permettre 
Que pourriture en ton Saintfe Vinfl mettre. 

Pluftofl,Seigneur,me mettras au fentier 
Qui me conduife à vie plus heureufc; 

















PÎEAYME XVII. 

Car,à vray dire,on n’a plaifîr entier 
Qu’en regardant ta face glorieufé: 


Et dans ta main fera fans celle, 

Le comble vray de ioye & de lieflè. 

P5 X Flh TH. DE B E, 

Dautd perfecm^prie Dieu,fa ifant comparai fou de la cruautd de fes ennemis auec fojj 
innocence* Tontes fois U reçognoifl qoecefte afiüjüîon eft conduire parla voloméde 
Dieu,qui fefertdc rtllesgenspour l'exercer. Par qooy au Heu de fedefcouforter } ilfefli 
me beaucoup pi* heureux que fes ennemis.pour rafleuraceqtfil a de Jouir quelque ion* 
de la prefcnce de foc Dieu Pfeaume propre pour ceux qui fouffrect le mal pour le bien. 


ll: : iE$E5Ë=iÈ^ 
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5 Eigneur,enté à mo bon droit, Entc,heîas! ce 
que ie crie : Vueilles ouir ce que ie prie Et de bou¬ 




che & de cœur tout droit.De toy,qui cognoîs toute 



chofe,Ie vu cil luge ment receuoir.Ie te pri’ toy-mef 




me de voir Le droidt de ce que iepropofe. 


Denuidt mon cœur as efproLiué, 

Tu l’as jfondé,mis fur la touche. 

Limais ne démentit ma bouche: 

Tu l’as touliours ainSh trouuc. 

Quoy qu’on me face ou qu’on me die, 
Fay a ton dire regarde, 


Et 

































































FSEAVME XVI t. 

Et d’enfiiiure me fuis gardé 
Des pillars la mefchante vie. 

Plaife-toy d’affeurer mes pas 
En tes fentiers,où ie chemine: 

Fay tant que point ie ne décliné. 
Et que monpié ne glifle pas. 

Mon oraifon (oit entendue 
Quand ie te prie en mon mefchef; 
Làs,ie te prie,derechef 
Tonaureilie me foit tendue. 


Ren admirable ta bonté, 

O Dieu, qui es la fouftenancc 
De ceux qui ont en toy fiance, * 
Contre ceux qui tont refiflé. 

Vueille fous l'ombre de ton aile 
Me cacher bien & le lire ment. 

Et tenir auffi chèrement 
Qu'on tient de fon ceil la prunelle: 


Afin que ie puifie efehapper 
De ceux qui tant de maux me donnent. 
De mes haineux qui m’enuironnent, 
Afin de ma vie attraper. 

Ils font fi gras que plus n'en pcuucnt. 
Fiers en propos,& orgueilleux: 

Suiuenc nos pas,vifent des yeux, 

Pour me ruiner,s'ils me treuuent. 


Sur tout l’vn d'entr’eux le plus fier 
Semble vn lion qui eft en quefte, 

Vn lionceau guettant la befte 

C. 1* 




PJÏAVME XVIII- 

Au plus couuert de fonhallier. 

Marche au deuant mets-le par terre: 
Arrache mon ame au mefehant. 
Aueques le glaiue tr en chant, 

Dont aux mefehans tu fais la guerre. 

• D’entre ceux me fauue ton bras, 
Qui font de Ci long temps au monde, 
Et dont le coeurici fe fonde. 

Pour y viure & deuenirgras. 

Seigneur,tu leur emplis Japance 
De tes biens plus délicieux: 

Leurs fils font fouis,& apres eux 
Laifient aux leurs toute abondance. 

Mais,quant a moy,ie te verray 
Auec ma vie innocente: 

Et de ta Maiefté prcfênte, 

M’efueillant ie me fouleray. 


P S E A FM E XV IX U Cl. MA- 

/ --; î t 

Hymne trefo scellent* lequel Oauid ebartfa an Semeur Dieu, apres qu'il l’eut rendu 
paiüble& victorieux furSaul l &fur tous fnautres enuemL^prophetifani dt lefu&Chrifc 
en la cCDciufiop du Pfeaume, 






E t aimeray en toù te o bc if fan ce, Tant 


19 1 * | si xrf ' * 


queviuray,o mon Dieu, ma puifTaqc^Dieu cft mon 

. ail-d /J mrjJolis : aoo, 


roc, 
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roc,mon rem par haut & feur, Cell ma rançon,c’eft 


mon fort defênfeur: 




m 


s> 


En lui fcul gift ma fiance parfaite, Ç’eft mon pa- 








uois, mes armes,ma retraite-. Quand ie l’exalte &c 


pl ie en ferme foy, Soudain recoux des ennemis me 

- 




$ 


voy. Dangers de mort vn iour m’enuironnerentjEt 


5=5 


yO 


grans torrens de malins m’eflonnerent: f eftoy’ bien 




près du fepulchre venu, Et des filez de la mort 


gr 


preuenu. 


c. 11. 




































































































FSE AYME xvnr. 

Ain/Ï preffé,foudain Finuoque &prie 
Le Tout-puiffnffhautà mon Dieu ie crier 
Mon cri au ciel îufqu’à lui pénétra, 

Si que ma voix en Ion aureiile encra. 

Incontinent tremblèrent les campagnes, 
Lesfondcmensdes plus hautes monragnes. 

Tous e/bran lez, s’efm eurent grandement: 

Car il eftoit courroucé ardemment. 

En fes nareaux lui monta la fumee, 

Feu a fore ifloit de fa bouche allumée: 

Si enflafnbé en fon courage elloit, 

Qu’ardens charbons de toutes pars iettoit. 

Bailla le ciel,de de/cendre print cure. 

Ayant fous pies vne brouee obfcurc: 

Monté eftoitfur Chérubins mouuans, 

Voloit guindé furies ailes des vents: 
v *** 

Et fe cachoit dedans les noires nues, 

Pour tabernacle autour de lui tendues. 

En fin rendit par fa grande clarté 
Ce gros amas de nues efearté. 

Grefic iettant & charbons vifs en terre, 

Au ciel menoit i’Eternel grand tonnerre: 

LAltitonnant fa voix groffe hors mit, 

Etgrefle & feu fur la terre tranfmit: 

Lança fes dards,rompit toutes leurs bandes, 

Doubla I’efclair,leur donna frayeurs grandes: 

A ta menace>&.du fort vent pouffé . 
PartoyjSeigneur.en ce poind courroucé. 

Furent canaux defhués de leur onde. 

Et de/cou- 
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PSEAVME XVIII. 

Et defcouucrs les fondemens du monde. 

Sa main d’enhautki bas me tendit, 

Et hors des eaux fain & fauf me rendit: 

Me recourut des puiflàns & hauflàires, 

Et plus que moy renforcés aduerfaires: 

A mes dangers il prcueut,& prcuinc. 

Quand il fut temps,fecours de Dieu me vint: 

Me mit au large,& il ht entreprifê 
De me gardencar dme fauprile., , 

Or m’a rendu félon mon équité, ; n ji ; : 

Et de mes mains iclpjp la pureté., , JK lu \ , K{{ n j CiT1 , s 

Car du Seigneu r la □ oy’ ïü îui la voye,. 

Ne rcuolté mon cœur de luin’auoyc: 

Ains toujours eu déliant l’œil tous fésdidfe, 

Sans reictter-yn.feul de fes éditas: u 0t '- 3 nod’bni ■ n T 
Si que nue fs lui,çrttier en tout affaire 
Me fuis monfhé s me gardant de mal-faire; 

Or m’a rendu fclon mon équité. 

Et de mes mains félon la pureté. 


n 


p a r s e. 


Certes,Seigneur,qui fais telles mes ceuures, 
Au bon trefbon,pur au pur te defcœuures; 
Tu es entier à qui entier fera, 

Et defaillant à qui failli aura. 

Les humbles viure enta garde tu laiffes. 

Et les fourcils des braucs tu rabaiffes. 

Auili,mon Dieu,ma lanterne allumas, 

Et cfclairé en tenebres tu m’as. 

^ 7 r ' r ■ . * • ^ | n . , , . 

' ■ ' p* • * * 1 * - * 

Par toy donnay à trauersla bataille, 

Mon Dieu deuant,ie fautay la muraille. 

c. ÜL 


lorri arr 
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PSEAVME X VIlI. 

C’cft l’Eternel qui entier eft trouué. 

Son parler cft comme au feu efprouué: 

C’eif vn bouclier de forte rehlhnce 
Pour tous ce ux- la qui ont en lui fiance. 

Mais qui«ft Dieujfinon le Supernelî , v \ 

Ou quieft fort,(I ce n’eft l’Eternelî 

1 J ' -* 1 

De hardie fie & force il m’enuironne, 

Et fèure voye à mes emprifes donne: 

Mes pies à ceux des cheureux fait égaux, 

Pour monter lieux difficiles ôc hauts. 

Ma main par lui aux armes eft appuie, 

Si que du bras vn arc d’acier ic brilc. 

De ton fccours l’efeu m’as apporté, 

Et m’a tadextre au befoin iupporte. 

Ta grand’bonté,ou mon efpoir mettoye, 

M’a fait plus grand encor’ que ie n’eftoye: 

Préparer vins mon chemin foirs mes pas. 

Dont mes talons gliffans ne furent pas: 

Car ennemis feu pourfiuure & atteindre. 

Et ne reuin. ians du tout les efteindre: 

Durer n’ont peu,tant bien les ay fccoux, 

Ains à mes pies trebufeherent de coups. 

\* *** 

Circui m’as de belliqueufe force, 

Ployant fous moy qui m’enuahir s’efforce: 

Tu me monilras le dos des ennemis, 

Et mes haineux i’ay en ruine mis. 

Ils ont crié,n’ont eu fecours quelconques, 

Mefmes a Dieu,& ne les ouït onques. 

Comme la poudre au vent les ay rendus, 

Et corn- 
















mAVMi xvm 
Et comme fange en la place cflendus. 

Dcliuré m’as du mutin populaire. 

Et t’a pieu chef des nations me faire: 

Voire le peu pie,à moy peuple incognu, 

Sous mon renom obéir m’eft venu: 

Maints étrangers,par feruile contrainte 
M’ont fait honneur d’ob a fiance feinte: 

Maints étrangers redoutans mes efforts^ 
Efpouuantés ont tremblé en leurs forts. 

Viue mon Dieu,à monSauueur foit gloire. 
Exalté foit le Dieu de ma victoire, 

Qui m’donné pouuoir de me venger, 

Et qui fous moy les peuples fait renger: 

Me garentit qu’ennemis ne me grcuent: 
m’efieuc haut fur tous ceux qui s’efleuent 
Encontre moy,me deliurant à plein 
De l’homme ayant le axur d’outrage pleim 

Pourtant,mon Dieu,parmi les gens effranges 
Te beniray,en chantant tes louanges. 

Ce Dieu le dfqui magnifiquement 
Sauua fon Roy,& qui vniquemenc 
Dauid fon Oinéf traicte en grande clemence, 
Traittant de mcfme à jamais fa femencc. 


xim* ci* yjîA* 


Ilmonftre par le tneriieilletix ouursge des deux, combien Dieu eft puiffant \ loue & 
éxaïte la Loy diumc:&: en bn prie le Seigneur qu'il le preferuede pethé,a£fl de lui eltre 

agreabïe. 



Es cieux en chacun lieu La puiflàncc de 

c. iiiù 
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. n 

Dieu Racontent aux humains : Ce grand entour e- 



fpars Publi e en toutes pars L’otmrage de (es mains: 




Iour a près ionr coulant Du Seigneur va parlant 




Par longue expe ri en ce : La nuitSfc fuiuant la nu ici 

■|lii==É 


Nous prefche & nous inftruit De fa grâd’ fa 


Et n’y a nation, 

Langue, prolation, 
Tantfoitd’eftranges lieux. 
Qui n’oye bien le fon, 

La manière & façon 
Du langage des deux. 

Leur tour par tout s’eftend, 
Et leur propos s’entend 
lu h] ues au bout du monde: 
Dieu en euxapofe 
Palais bien compofe 
Au foleil clair & munde, 


D ont il fort ainfî beau 


Comme 

































































PSEAVME X IX. 

Comme vn efpoux nouucair 
De fon paré pourpris: 

Semble vn g. and prince à voir 
S’efgayant pour auoir 
D’vne courfe le prix. 

D’vn bouc des cxeuxil part, 

Bt atteint l'autre part 
En vniour tant eflvifte: 

Outreplus n’y a rien 
En ce val terrien 
Qui fa chaleur euite, 

*** _ * 4 * 

La tref entière Loy 
De Dieu fouuerain Roy, 

Vient l’ame reftaurant: 

Son tdmoignnge feur 
Sapience en douceur 
Munftre à l’humble ignorant. 

D’icelui Roy des rois 
Les mandemens font droits, 

Et ioye au coeur affîgncnt: 

Les commandemens faints 
De Dieu font purs & faines, 

Et les yeux illuminent. 

i - _ * */ * j * 

L’obeifïànce à lui 
Eft vn trdTaint appui 
A perpétuité: 

Dieu ne fait iugement^ 

Qui véritablement 



P S E A V M E XIX. 

Plus defirablcs qu’or, 

Fuft-cc fin or de touche: 

Et en vn cœur (ans fiel 
Sont plus douces que miel. 

Me pain de miel en bouche. 

Qui feruir te voudra, 

Par ces points apprendra 
A ne fe fouruoyer: 

Et en les obieruant, 

En aura le fèruant 
Grand & riche loyer. 

Mais où fe trouuera 
Qui Tes fautes faura 

Nombrer,penfer,ne dire? « 

Làside tant de péchés. 

Qui me font tous cachés. 

Purge-moy trefeher Sire: 

Auffi des gratis forfaits 
Temerairement faits, 

Soit ton fcrfrelafché: 

Qu’ils ne régnent en moy: 

Si feray hors d’efmoy, 

Et net de grand péché. 

Ma bouche prononcer, 

Ne mon cœur rien penfer 
Nepuilfe qui ne plaife 
A toy,mon defendeur, 

Sauueur & amendeur 
De ma vie mauuaif?. 

vnjtr- 


I 




f I l A y M l XX> TH. DI *!• 


Le peuple voyant fenRoy aile: en vne guerre fort danger en fe.înnoque Diempnule 
Tcme rci e.eomtne défia afleoré delafiftorre. Pfcaeœe propre pour l'EglifcaHaillie de 
tous eoflei par lcr pi inc et infidèles. 


| j E Seigneur ta priere entende En ta neceffi- 


té, Le Dieu de lacob te defende En ton aduerfi- 



: i'{r - 

:rhtrz$ 


te : De Ton lieu faine en ta complainte A tes maux 



inm 


il fubuiene,De Sion fa montagne fainte II tegard* 



■ WT 


& foultiene. 

De tes offertes Se feruices 
Se vueiile fouucnîr, 

Et faire tous tes facrifïces 
En cendre deuenir: 

Te donne iffue en ton affaire 
Telle quetu demandes: 

Vacille tes emprifes parfaire» 

Et petites & grandes: 

Dieu vueiile accomplir tes prières, 
Afin que tous ioyeux 



























































P S H A V M E. XXI. 


Dre fiions enfcignes & banferes 
En Ton Nom glorieux: 

DibmSjDieu de fa fainte place 
A fonRoy amiable 
A rel pondu,lui faifantgrace,! 

Par fa main fccourable. 

Nos ennemis auoyent fiance 
En leurs chars &c cheuaux: 

Et nous inuoquions la puiflancç 
Du Seigneur en nos maux. 

Aufli eft-eile renuerfee 
Leurpuifiance tant fiere: 

Et nofire force efi redrcflcc, 

Plus que iamais entière. 

Seigneur,plaife-toy nous défendre. 
Et faire que le Roy 


Puifle nos requeftes entendre 
Encontre tout effroy. 


XXI * TH. DE fil. 


Dauid en la perfonne du peuple rend grâces des gnns 6ient que Dieu 1 ni a fai ts, ïi 
femblc auoir fait ce Pfeaume efranc a la pour fuite de fes ennemis délia défaits enpar-r 
fie:con*. qu’aucuns l'expo fentcomme dVne li&oirc délia entièrement obtenue* 
dont l cil parlé a. iamio. Heaume conjoint aueele precedent. 




Eigneur, le Roy s’efiouira D’auoir eu de li- 


gslïg^i 





i 


urance Par ta grande puifiance:Q combien ioye'ux 


il 
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r 

r*r. . __ r _ ^."~T 1 ’-t 

z tV * 

L- - A. Al . * J 

—T 

* v_i JL Œ A _ 1 

Ji_ A-/I 

" .rr . 1 - .JL ■ V r a; « ■ - 

il fe ra, 
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D’ainfî foudain fe voir Recouxparton 

■sH-— 
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pouuoir. 


L’iffue de tout Ton fouhair, 

Telle qu’a demandée, 

Tu lui as accordée: 

£t de fa bouche quoy qu’il ait 
Seulement prononcé. 

Toujours l’as exaucé. 

Mefme auant qu’en eflre requis, 
T es biens lui viens efpandre, 

Sans fa priereattendre. 

Vn diadème fort exquis. 

De fin orcompofé, 

Sur fon chef as pofé. 

Il te demandoit feulement 
Que luififles la grâce 
De viure quelque efpace: 

Et là dcfRis bien longuement 
Durer tu lui permets, 

Voire pour toutiamais. 

Par le moyen de ta bonté 
On voit partout femee 
Sa bonne renommée: 

Car tu lui as toujours efte 
Et de gloire & d’honneur 
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P S E A V M E XXL 

Trefliberal donneur. 

Tu Pas fait tel qu’à l’auenir 
Il feruira d’exemple 
Où ta grâce on contemple: 

Tu Pas fait ioyeux deuenir, 
Iettant fur lui tes yeux 
D’vn regard gracieux. 

Car le Roy met en ceft afiaut, 
Pou r fi pleine aflèurance, 

En Dieu fon efperance: 

Il attend fecours duTreshaut, 
Dont fe peut afTeurer 
De ferme demeurer. 

Ta main fuffic bien pour fraper, 
Voire du tout deffaire 
Quiconque t’efl contraire: 

Ta main fuira bien attraper 
Ceux qui ton los pris 
Auront eu en mefpris: 

Ton courroux les embrafera 
Ainfî qu’vne fournaife 
Toute rouge de braife: ■ ; 

Ton ire les engloutira, 

En tes feux allumés 
Tofl feront confîmes: 

L 

Raclés feront entièrement 
De cefle terre baffe. 

Eux Se toute leur race. 

Il ne fera aucunement 


* ■» 
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Rien 


P S 1 A V M fclx X I I. 

Rien dit ne récité 
De leur pofterirc: 

Pour autant qu’ils ont entrepris, 

O Roy,pour te meffaire, 

Chofc mefchante à faire: 

Contre toy le confcil ont pris: 

Mais leur pouuoir trop bas 
Ne l’accomplira pas* 

La bande de ces enuieux. 

Qui ton honneur rebute, 

Tu te mettras en bute: 

Et pou r les ferir droit aux yeuj^ 

Ton traiét fera couché, 

Et fiir eux dcfcochc. 

Or don que s leu e-toy,Seigneur^ 

Et de montrer t’efforce 
La grandeur de ta force: 

A celle fin qu’en ton honneur 
Touhours allions chamans, 

Et tes faits racontans. 

T S E V %f E X X I l tl. M ji 
P roph et te d t I c fu s Chri ft,cn J aqu elle Dau i d ch a nt c d'entree fa baffe & b onteufe dtîe- 
lt ion: puis iVxahaiion St revendue de fou royaume iniques au 2 £ds de latéTre ï & J a per¬ 
pétuelle duree d'icduL 


1VX On Dieu 3 mon Dieu,pourquoy m’as tu laif- 


.2 . a a \ ^ 1 “ ia ; 

î 

n a ■ a înr 

rzr^r r t~v_ x a_*. f v Y r.yj 
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fe Loin de iecours,d’ennui tant opprcflc,Et loin du 
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i yo 


cri que îe t'ay adreflé En nia copIaintcrDe iour mon 




Dieu,ie finuoque fans feinte, Et toutefois ne refpôd 




*n 


ta voix fainte:De nuict aufïi,& n’ay dequoy e fie in- 


te Soit ma clameur. 

H e las, tu es le Saint & la tremeur, 

Et d’Ifrael le refident bon-heur. 

Là où t’a pieu que ton los ôc honneur 
On chante Ôc prife. 

Nos peres ont leur fiance en toy mife, 

Leur confiance ils ont fur toy affife, 

Et tu les as de captifs en franchife 
Toufiours boutez. 

A toy crians d'ennui furent oflés, 

Efpcré ont en tes faintes bontés, 

Et ont receu,fans ellre reboutés, 

Ta grâce prompte. 

Mais moyjie fuis vn ver qui rien ne monte, 

Et non plus homme,ains des hommes la honte: 

Et plus ne fer que de fable de conte 
Au peuple bas. 
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Chacun 
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PîEAVMÎ XXII. 

Chacun qui voit comme ainfi tu m’abas, 

De moy fe moque,& y prend fès efbas: 

Me font la mouë,& puis haut,&- puis bas 
Hochem la telle: 

* I r j » r- * r f - 1 *-•**_, 

Puis vont difans,ll s’appuye 8c s arrefte 
Du tout fur Dieu, Se lui frit fa requefte: 

Donc qu’i I lefauue,& que fe cours lui prefte,, 
S’il l’aime tant. 

■51 une n ÿffl lueq ?mîrbés1 Tnt) rn i ij5t 

Si m’as-tu mis hors du ventre pourtant, 
Caufe d’efpoir tu me fus apportant 
Dés que i’eftoy’ les mammellescettant 
De ma nourrice. Ijh , 

Et qui plus eft, for tant de la matrice 
Me recueillit ta faintc main tutrice. 

Et te monftras eflre mon Dieu propice 

Des que fu né. 

u H • j . :d ü; 

Ne te tien donede 
Car le péril m’a de pr< 

Et n’eft aucun parqui me foit donné 
Secours ne grâce. 

Maint gros taureau m’enuironne 8c menace, 
Les gros taureaux de Enfin,terre grâce, 

Pour m’aÜieger m’ont fuiui a la trace, 

En meprefî’ant. 

, ;JD ? . 

Et tout ainfi qu’vn lion rauiffant, 

Apres la proye en fureur rugifïanr, 

Ils ont ouuert defTus moy langui liant 
Leur gueule gloute. 

Làslma vertu comme eau s’cfcoule toute: 

d 


m oy fi' deflou r né: r 1 : 
s adiourné, 


PSEAVME XXII. 

N’ay o*; qui n’ait biointurc dt (Toute: 

Et comme cire en moy fond goûte à goûte 
Mon cœur fafehé. 

P A V S E* 

D’humeur ie fuis comme tuile aflechc, 
Mon palais efH ma langue attaché: 

Tu m’as fait preft d’effre au tombeau couche, 
Réduit en cendre: 

Car circui m’ont les chiens pour me prendre: 
La faute troupe eft venue m’offendre. 

Venue elle eft me tranfpercer & fendre 
Mes pies & mains. 

Conter ie puis mes os du plus au moins: 

Ce que voyans les cruels inhumains, 
Tousrefiouis me ietrent regards maints 
Auec nfee. 

la ma dcfpouille entr’eux ont diuifee: 
Entr’eux défia ma robe depofee 
Ils ont au fort hazardeux expofee, 

A qui l’aura. 

Seigneur,ta main donc ne s’efloigncra: 
Ains par pitié fecours me donnera: - 
Et s'il te p!aift,elle fe haftera, 

Mon Dieu ma force. 

Saune de glaiue & de mortelle efforcé 
Mon ame,helas,que de perdre on s efforce: 
Deliure-la,que du chien ne foit morfe, 

Chien enragé. 

Du léonin goficr encouragé 
Dcliure- moy:refpon à l’affligé, 






P ï E A V m i XXII. 

Qui efl par grandes licornes afliegé, 

Des cornes d’elles. 

*,* v 

Si comeray à mes freres fidèles 
Ton Nom treshaut:tes vertus immortelles 
Diray parmi les aflemblees belles, 

Parlant ainfi, 

Vous craignnns Dieu, confèfïcz-le fans fi: 
Fils de Iacob,exaltez fa merci: 

Crain- le toufiours toy d’Ifrael aulïî, 

La race entière. 

Car rebouté n’a l’humble en fa prière. 

Ne deftourné de lui fa face arrière: 

S’il a crié,fa bonté fingulierc 
I-’a exaucé. 

Ainfi ton los par moy fera haufsé 
En grande troupe:& mon vœu ia drefsé 
Rcndray deuant le bon peuple amafsé, 

Qui te craint,Sire. 

Là mangeront les poures à fuffire: 

Bénira Dieu,qui Dieu craint & defire: 

O vous ceux-Ia,fàns fin,ie le puis dire. 

Vos cœurs viuront. 

Cela penfânt tous fè conucrtiront 
Les bouts du monde,& à Dieu féru iront: 

Bref, tou tes gens leur genoux fléchiront 
En ta prefence. 

Car ils fauront qu’à la Diuine effcnce 
Seule appartient régné & magnificence: 

Dont fur les gens feras par excellence 

d.ii. 
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P.oy conquérant. 

Gras & repeus te viendront adorant, 

Voire le maigre à la fofle courant, 

Ef dont la vie eff hors de reftauranr, ,, r 
Te donra gloire. 

Puis leurs enfàns à te fcruir & croire 

, . « > - t « - • ' I 3 

S’en clin er ont: & en tout territoire 
De fils en fils il fera fait mémoire 
Du Tout-puifiant. 

Toujours viendra quelcun d’entr eux iilant. 
Lequel au peuple à l’aucuir.naifiant' 

Ira par tout ta bonté annonçant, 

Sut moy notoire. 


r» v 


XX J 1 t- Ct. 

11 chante les biens & la félicité qu'il aÆ dVne merueilleufe fiance fe promet que Dieu, 
duquel ce bien lui vient,le traitera umlîonrs d’é ftielme- 



lizs: 



—H—s 




On Dieu me nui if fousfàpuilfancc haute: 
:v : . . -‘1 _1L _ ._, . 



C’eff mo berger,de rien ie n’auray faute.En teef bié 
leur, ioignant les beaux herbages, Coucher me 


t 


V . ■ ‘ .r. ——- 




fait, me meine aux-clairs nuages, Traite ma vie en 

dou- 
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douceur treshumaine , Et pour Ton Nom par 


H=Ep$EfEjËg 


droits {entiers me meine. 


Si feurement que quand au val viendroye 
D’ombre de mort,rien de mal ne craindroyc: 
Carauecmoytu esàchacune heure: 

Puis ta houlette & conduite m’afieure. 

Tu enrichis de viures neceilaircs 
Ma table,aux yeux de tous mes aduerfàires. 

Tu oings mon chef d’huiles & fenteurs bonnes,’ 
Et iufqu’aux bords pleine ta lie me donnes: 

Voire & feras que celle faueurtiene 
Tant que viuray compagnie me tiene: 

Si que toujours de faire ay efperance 
En la maifon du Seigneur demeurance. 


PS li^ME XXÎIII* CL, MA, 

Dauid fit ce Pfeau»me,pQurdire quand on ameneroicrArcliÊïOiliabitoitlaDininlcéj 
dkdUns le temple que Salomon dt uoit faire. 
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ta rondeur contient, Et ceux qui habitent en elle: 

d.iii. 








































PSEAVMË X X 1111> 



Sur mer fondemet lui dôna, L’enrichit & l’enuirona 



De mainte riuicre trefbeilc. 

Mais fa montagne eft vn faint lieu: 
Qui viendra donc au mont de Dieu? 
Qui eft-ce qui là tiendra place? 
L'homme de mains & cœur laué, 


En vanité non e(leué, 

Et qui n'a iuré en fallacc. 


L’homme tel,Dieu le bénira: 

Dieu fon Sauucur le munira 
De mifericorde Ôc clemence. 

Telle eftla génération 
Cerchant,cerchant d’affeélion, 

O Dieu de Iacob,ta prefence. 

HaufTez vos teftes,grans portaux: 
Huis eternels,tenez-vous hauts, 

Si entrera le Roy de gloire. 

Qui elt ce Roy tant glorieux? 

C’eft le fort Dieu vi&orieux, 

Le plus fort qu’en guerre on peut croire. 

Hauffez vos tcfte.s,grans portaux: 
Huis eternelsjtenez-vous hauts, 
a : entrera le Roy de gloire. 

'Qui eh ce Roy tant glorieux? 
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Le Dieu d’armes vi&orieux, 

C’eft lui qui eLt le Roy de gloire. 

PJE^r, x X p* CL. M^r. 

Ici l'homme preiTé de fès péchés, 3c de la malice de fes ennemis , prie le Seigneur 
Dieu pour foy,& généralement pour coût le peuple. 



mon cfpoir ay mis : Fay que ie ne tombe à honte. 



Au grc de mes eiïn émis. Honte n’auront voire met 
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Ceux qui defliis toy s’appuyenuMais bien ceux qui 


durement,Et fans caufe les ennuyent. 


Le chemin que tu nous drefles 
Fny moy cognoiftre,Seigneur. 

De tes fentes & adreiïès 
Vucille moy elîre enfeigneur. 
Achemine~mov au cours 


e~moy au cours 


De ta Verité patente. 

Comme Dieu de mon fecours, 
Où fay chacun iour attente. 


d. iiii. 
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De tes bontés te recorde, 

Mets en memoire J &: eftens 
Celle grand’ mifericorde, 

Dont vféas de tout temps. 
Oublie ma mauuaiflié 
Dés ma première ieuneffe: 

De moy,felonta pitié, 

Te fouuiene en ma deftreiîè. 

i 

Dieu eft bon & véritable, 

L’a elle & le fera: 

Parquoy en voye équitable 
Les pécheurs radreflera: 

Les poures fera venir 
A vie iufte & decentc: 

Aux poures fera tenir 
L’Eternel fâ droite lente. 

Bonté/eurté/ouuenance, 

Sont du Seigneur les fentiers 
A ceux qui fa conuenance 
Gardent bien 8c volontiers. 

He!as,Seigneur tout parfait, 

Pour l’amour de ton Nom mefmc 
Pardonne-moy mon forfait. 

Car c eft vn forfait extreme. 

Qui fera l’homme,à vray dire, 
Qui fon Dieu defirera? 

Du chemin qu’il doit elire 
L’Eternel i’aduertira: 

. 

A repos parmi fes biens 


Viura 
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Viura Ton cœur en grand’ aage: 
Puis auront les enfans liens 
La terre pour héritage. 

Dieu fait Ion fecret paroiftre 
A ceux qui l’ont en honneur: 

Et leur monftre & faitcognoiftre 
Delon contract la teneur. 

Quanta moy,yeux & elprits 
En tout temps à Dieu ic tourne: 
Car mes pics,quand ils font pris. 
Du filé tire & deftourne. 

Iette donc lür moy ta veuë, 
Prcn de moy compaihon: 
Perlonne luis delpourueuë. 

Seule,& en affh&ion. 

la mon cœur fen empirer. 

Et augmenter Tes dellrefles: 

Làsîvucillc- moy retirer 

De ces mie nés grand’s opprefles. 1 

Tourne à mon forment ta face, 
Voy ma peine & mon fouci, 

Et tous mes péchés efface. 

Qui font caufe de ceci. 

Voy mes ennemis qui font 
Non feulement grolle bande: 

Mais qui fur moy,certes,ont 
Haine furieufe &c grande: 

Prelërue de leurembufehe 
Ma vie,& deliurc-moy, 


T ■ 
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Qu’à honte ie ne trebufche, 

Puis quei’ay elpoir en toy. 

Que ma fimple intégrité 
Comme à l’vn des tiens me férue: 
Et de toute aduerfité 
Ifrael tire &: conferue. 


nus 


biiliongoo J 
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efperance, Qui me donne afièurance Que choir ne 


pourray nullement. 

r i . ;.j . . cj 

Seigneur,eflaye-moyi 
le requier que de toy 
Sondé ie foy’&r efprouué: 

Mes reins & mes penfees 
Dans le feu foyent lancées. 

Pour voir quel ie fcray trouuc: 

Pour-autant que l’œil mien 
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T oufiours fiché ie tien 
Sur ta pitié & grand 1 bonec; 

Ma vie ie conforme 
Au plus près de la forme 
Que nous enioint ta Vérité. 

Vn tas de menfongers, 

Inconftans & légers. 

Gardé me fuis de fréquenter; 

Et tout homme qui vfè 
De cautclle & de rufe 
N’ay voulu,ni ne vue il hanter. 

Le complot desperuers, 

Et leur cœur de trauers 

Mon cœur a toufioursdetcflé: 

Mefchantes compagnies 

I'ay tellement hayes 

Que ne m’en fuis point accointé. 

* * 

♦ jp 1 ™- 

Mes mains nettes txendray, 

A tout bien les duiray: 

Puis apres,quand ie feray tel, 

Seigneur,à tes fêruiccs, 

Et dtuins fâcrifices 
Entendray,prcs de ton autel: 

f . 

Afin que ton honneur. 

Et ta gloire,Seigneur, :ioi - r; - • 

A pleine voix faille chantant: 

Et toutes tes merueillcs. 

Grandes & nom pareil les. 

Par tout on m’oye racontant. 
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Le ûint & iâcré lieu 
Ou tu te tiens,mon Dieu, 

M’eft précieux iufques au bout: 

Ce Diuin Tabernacle, 

De ta gloire habitacle, 
l’eflime & prife deflùs tour. 

Or donc ne me compren, 

Et point ne me repren 
Quand des mefehans te vengeras: 

Soit mon amc innocente 
De ta fureur exempte 
Q^uand les meurtriers tu iugeras* 

Car les traiftres qu’ils /ont, 

En leurs mains toujours ont 
Quelque fâufle accufâtion: 

Bref,ils ne fauroyent eftre. 

Qu’ils n’ayenr pleine dextre 
Des prefens de corruption. 

Mais ic vueil aller droir, 

D’vn cœur entier & droit. 

En rondeur St toute équité. 

Fay-moy mifericorde, 

O mon Dieu,& m’accorde 
Que par toy ic foy’ racheté. 

Or mevoy-ie remis. 

Et mes pies affermis 
Au chemin vni & entier: 

Dont ta gloire immortelle, 

En la troupe fïdele 
De chanter ie fera y meftier* 
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Dauîdddîuréde quelque grand danger , v’affeuremerucilleuferncat delà bonté de 
Dieu:auquel il fait priere,deeîarant fon extreme necdlîtd» auec a {feu rance d'cftreexau - 
cé, Pfeaume propre aux poures £de)cs que Dieu a ar radiez aux pcrfecuteurs, & qui le 
font retirer en raiïèmbkedu Seigneur 
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E Seigneur eft la clarté quim’adrefle, Et mon 
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fàlut,que doy-ie redouter? Le Seigneur cftl’ap¬ 
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pui qui me redrefle,0 ù cft celui qui peuft m’efpou- 
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uantet? Quand les malins m’ont drefle leurs cobats, 



neux, ces ennemis mordens I’aÿ veubroncher, & 



SËl 


trebufeher en bas. 


Toutvn camp viene,& moy feul enuironne, 
Jamais pourtant mon cœur n’en tremblera: 
Viene aflaillir qui voudra ma pe tienne, 

Defliis cela mon cœur s’aileurcra. 
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A l’Eternel i’ay requis vn fcul poind, 

Et vueil encor’ lui requérir toujours, 

Que fi long temps que dureront mes iours,' 

De fa mai fon ie ne m’efîoigne point*. 

A celle fin que ie voye & contemple 
De fon palais l'excellente beauté, 

Et que ie puiffe eflanr dedans fon temple, 

Le vifiter d’vn & d’autre code. 

Car au dur temps,quand ie feray prcfTé, 

Caché feray en fa tente à l’efeart 
En quelque coin,& plus fêcrette part: 

Puis derechef au plus haut redreflé. 

*** %* 

Aller me fait défia fans nulle crainte, 

Haufïànt la telle entre tous mes haineux: 

Parquoy aufh dedans fa maifon fainte 
Chanter,corner,facrîfier lui veux. 

Puis que ievien,ô Seigneur,te prier 
Soit ma requefte entendue de toy: 

Puis qu’au befoin tu m’entens eferier, 
le te fuppli’ qu’ayes pitié de moy. 

ï’ay dedans moy apperceu mon courage. 

Comme en ton Nom m’aduertiflant ainfi 
Employe-toy à cercher mon vifage. 

Ta vois,Seigneur,que ie le cerche auffi. 

De moy,heIas,taface ne fou loin: 

Tonferfne chafie en fureur,ô mon Dieu.' 

Tu m’as efté fauorablc en maint lieu: 

Dieu mon Sauueur ne me lailfe au befoin. 

Quand ie n’auroy’pour moy pere ni merej 

Mon 
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Mon Dieu fera pour moy,quoy qu’il en Toit, 
le fuis preiïe:parquoy,ô Dieu mon Pere, 

Enfeigne-moy ton chemin bon Sc droit. 

Aguetté fuis par plu (leurs ennemis 
Et faux tcfm oins, qui en leur bouche n’onc 
Sinon l’outrage &c le tort qu’ils me font: 

Lis inc permets qu a leur plaihr foy nus. 

Certainement n’eu h: efte l’a fleu rance 
Qui ci bas mefmc auant que voir la mort, 

Des biens de Dieu fauray laiouiiTance, 

Sous vn tel faix pieça ie fufle mort. 

Or donc atten toujours patiemment 
Le Seigneur Dteœlôuftien lufques au bout, 

Dieu te viendra afïeurer contre tout. 

Ordoncatten de Dieu l’auenement. 

PH AV 74 E XX V II L TH. D Ê B E. 

Le Prophète extrêmement marri de ¥oir déshonorer Dieu par Icîïftefchars deman¬ 
de d*en eftre defueloppé,^ s*efcriecontr eu^puis s'aflèureque Dieu l'a ouj,auquel il re<- 
commande tom les fidèles, 

V y ' Dieujqut es ma forteref^Ceft à toy q mon 
cri s’adrefle : Ne vueilles au befoin te taire, Autre- 




ment ie ne fa y que 
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faire 
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, Sinon à ceux me comparer 
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Qgi’on veut au fepulchrc enterrer. 










































Vieilles ouir ce que ie crie, 

Quand à mains iointes ie te prie, 

Venant en ton faint lieu me rendre: 

Mon Dieu,ne vueille me comprendre 
Parmi tant de mefchans,qüi nont 
Aucun plaifir,qu’au mal qu’ils font. 

En la bouche ils n ont que concorder 
Mais leur cœur à tout mal s’accorde. 
Paye-les fumant leurs mérités, 

Et leurs intentions maudites: 

Selon le train qu’ils ont mené, 

Salaire aufli leur foit donné. 

D’autant qu’ils n’ont en leurs courages 
Confideré fes hauts ouurages, 

Ne taché d’auoir cognoiflance 
Des hauts effectsde fa puiflance, 

En lieu de les vouloir hauiTer, 

Dieu les fera tous rentier fer. 

Loué foit Dieu,qui ma priere 
N’a point voulu mettre en arriéré. 

Dieu eft ma force & ma rondelle, 
Efpoirn’ay ni fccours que d’elle: 

Dont mon cœur fe refiouïra, 

Ma bouche (on Ios chantera. 

A mes gens toute force il donne, 
Gardant de fon Roy la couronne: 

Saune ton peuple,& en tout aage 
Fay du bien à ton héritage: 

Vueilie-lc repaiftre, Seigneur, 

Et (ans fin le croiftre en honneur. 
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CaEtîqnee/celkntjàu^picJ DziHdçftTit la maieJVtïc Dieu parle* foudres & Eempc^ 
H es, qui e ico dd entrai tes créa tu rei : combien ljuc cependant il foit doui & gracieuxauz 
Êeos. Pieauraopropi e à louer Di u* \uAnd il nous admoneftepar tels eilonncirienî. 
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O us tous Princes &: Seigneurs,Rcplis de gloi- 
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re & d’honneurs,Rendez, rendez au Seigneur Tou- 
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te force & tout honneur:Faites-]ui recognoiflancc 




Qui refpode a fa puiflancc:En fa demeure trefainte 

ht 


te 
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Ployez les genoux en crainte. 

La voix du Seigneur tonnant 
Va fur les eaux redonnant: 

. .-iri 

Parmi les nues des deux 
S’entend le Dieu g’orieux. 

La voix du Seigneur tefmoigne 
De quelle force il beiôngne: 

La voix du Seigneur hautaine, 
De haucelle ert toute pleine. 

I 

La voix du Seigneur abbat 
Les granscedres tout à plat: 

Brifé les plus hauts montés, 
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PSEAVME XXIX. 

Au mont du Liban plantes: 

Les faifant fauter en forte, 

Eux & Liban qui les porte, 

Qu'on void fauter es bofeages 
Faons des Licornes fauuages. 

La voix du Seigneur efpard 
Flammes d’vne & d’autre part: 

Et les grans deferts profons 
Fait trembler iufques aux fons: 

Oyant ce fie voix fi forte, 

La biche craintiue auorte: 

Mainte foreff: toute verte 
En eft foudain defcouucrte. 

Mais au temple cependant 
Chacun a Dieu va rendant. 

En lieu de trembler de peur. 
Gloire de bouche & de cœur. 

Dieu prefide comme luge 
Defïus les eaux du deluge: 

Et fans aucun iour ne terme i;J 
Dure fôn Royaume ferme. 

Parquoy le Seigneur tout fort. 
Des liens fera le fuppott: 

Puis en paix les nourrira 
Des biens qu'il leur donnera. 


y 


PS X X r- 7 H. D E B £ # 

I T rend grâces * Dieu qui Ta miré de Ja mortadmoneftam tous fîdeks de faire ltfcm 
bîaHc.& oognoifUe parfoneremple côbien Dieu eft plus doux que rigoureux aux ficm: 
f is retourne à le priera promet 4e chanter fa louange à iamais. Ffcaume propre pour 
\mçL J aoü apres J ^Miction, 

Seigneur, 
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Eigneur,puis que m’as retiré,Puis que n’as ia- 


mais enduré Que mes haineux enflent dequoy Se 




rire & fe moquer de moy:La gloire qu’é às méritée. 



n Par mes vers te fera chantee. 

Quand i’ay prié ta Maie fié, 

Seigneur mon Dieu/ay eu fandé: , 

I’cftoy’aux enfersdeualé, : ;oî*j: •; 

Seigneur, quand tu m’as rappelé: 

Ma vie prefques enterree 
Tu as du tombeau retirée. 

f ^ # 1 . 

Vous qui fa bonté cognoifTez, 

Chantez fa gloire,8e accroiflez ^ 

Son renom plein de fainteté: 

Car iamais il n’cft irrite, 

Qu’en moins d’vne petite efpace 
Toute fa fureur ne fe pafle: 


Mais fbn vouloir bénin 8e doux 
Demeure à vie dcfTus nous. 

V oila d’où fouuent il auient 
Qrie dueil au foir chez-nousfc tient; 


e. il 
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Puis fi toft que le iour fc monftre 
Matière de ioye on rencontre. 

lors que i’auoy* tout à fouhait, 

I’alloy* difant, Voila,c’eft fait, 
le fuis pour iamais afléuré: 

Ta bonté m’auoit rem paré, 

Seigne ur,ma fortereffe haute. 

Si que de rien ie nauoy* faute: 

Mais ton vifageeftant tourné, 

Soudain mon coeur s’efte donné. 

Alors au Seigneur l’ay erré, 

'Alors l’ay le'Scigneuipné, 

Difant,Si ie fuis mis en terre, L 
Qu’y peux-tu gagner ni acquerre? 

Eftant mis en poudre,Seigneur, 
Pourray-ieauancer ton honneur, 

Ou tes vérités annoncer; 

Plaifé-toy ma voix exaucer: 

Seigneur,ta pitié me regarde: 

Seigneur Dieu,fois ma fauuegarde. 

Alors mon dueil tu conucrtis 
En pure ioye,& me veftis 
En li eu d’vn fac,de plaifir vray: 

Dont fans fin ton los chanteray, 

Par tout publiant ta puiflàncè, ; jK- r? ■ 

Seigneur Dieu de ma deliurance. 

O 
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Dautdcïiuironné de Saul aiidcferrde Mâon, comme il dtcfcritatfï*de Sam- tjchap. 
petnd au vtf lestormene des fidèles,agiras corne dViÆtorrpêtc de meripanpjoy au com- 
menccmét il icrtc quatre ou clu<j grauscmjmouftrantrextrcine danger ou ikfbpim il 

îcfciie 
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■’efcrîederechefcontre ^ cs CRncm ^- En foi il s'aiTfurc du tour fur la bomd de Dieu,ad* 
«oûefbnrtous fîdtlerde JWoiürcJ* fouine eaceJIcm tn <jucJ t|ue grande affli&ion* 



’Ay mis en toy mon efperâce: Garde-moy doc. 



Seigneur, D’eternel deshonneur: Ottroye-moy ma 


llï™îlll=ëi 




deliurance, Par ra grand’ bonté haute, Qui iamais 



ne fit faute. 

T en l’aureille à moy miferable, 

Et pour me fecourir, 

Vien fou dam accourir: 

Monftre-toy mon roc imprenable. 
Et ma place treffeure, 

Où ma vie s’aiïèure. 

Tu es ma tour & fortcrefTc, 

Pour l’honneur haut de toy, 

Condui &c mene-moy: 


Et de ces filez qu’on me drefTc, 
Garde qu’on ne m’ofFcnfc, 


Car tu es ma defenfe. 

Mon ame en tes mains ic vicn rendre: 
Car tu m’as racheté, 

O Dieu de vérité. 


e. m. 
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Au feul Seigneur ie vueil m’attendre, 
le hay la menterie. 

Et toute tromperie, 

*> V 

Vn iour auec toute liefîe. 

Par moy fera chanté 
Lelos de ta bonté, 

Quand fur mon ame en fa deftreffè 
Auras ictté la veuë, 

EtI’auras apperceuë. 

N’ayant permis que ie tombafTe 
En la cruelle main 
De ce faux inhumain: 

Ainçois me faifant faire place, 
Quand i’ay veu par furprife 
Ma iarnbe quafi prife. 


Fay que ta pitié me conforte, 
O mon Di eu,car iefuis 
Tout accablé d’en nuis: 

l’en ay la veuë tou te morte, 
Mon ventre s’en retire. 


Mon ame en eft martyre. 

Douleurs ont miné ma perfonne: 

En mes foufpirs cuifans 

T , çr/ * u . -m r , * ■ . 

I ay pafle tous mes ans. 

ri r >' i ■ iU 

Des trauaux qu a tort on me aonn^, -, 
Mes forces me delaiffent, 

Mes pou res os s’abaiilenr. 

qui me hayent, 


ÊfTT 23 


p u y s e . 

Entre tous ceux-la 


j n 3 
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.ht e 


Mes 
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Mes voi/rns i’apperçoy 


Auoir honte de moy: 

Il femble que mes amis ayent 
Horreur de ma rencontre, 

Quand dehors ie me monftrc. 

le fuis hors de leur fou uenance^ 

A in fi qu’vn trepafle: 

Iefuisvnpot calsé, 

Iem’enten blafmer à outrance: 

Ma perfonne eft de crainte 
De toutes pars eftrcinte. 

Car tout leur confeil délibéré, 

Et fait tout fon effort 
De me mettre à la mort.' 

Mais,Seigneur Dieu,en toy i’efpere: 

Mon cœur dit en foy-mefme. 

Tu es mon Dieu fupreme. 

T a main tient le cours de ma vie, 

Fay que des ennemis : ■ J 

En la main ne foy’ mis. 

Garentbmoy contre l’enuie 

De la bande traiflreile. 


Qui me pourfuit fans ce/Te. 



DeIfus ton féru an t fây reluire 
Ta fàce,& ta bonté 
Me mette à fauuetc: 

O Dieu,nevueillemefeonduij 
Afin qu’on ne s’en moque. 

Car c cif toy que l’inuoque. 


re. 



u 


e. lui. 
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v v 

Honte ces mefehans endommage: 
Au tombeau foyent enclos, 

Et leur faux gober clos: 

Car au iufte ils ont dit outrage, 
Voire auec moquerie, 

Et grand' gaudiilerie. 

O combien efl grand à mcrueillcs 
Le bien qu'as prépare 
A qui t'a reuere! 

Combien de grâces nompareiîlcs 
Publiquement tu donnes 
Aux fxdclcs perfonnes! 

Deuant toy en ton habitacle 
Maintenir tu les veux 
Contre tous orgueilleux: 

Tu les tiens en ton tabernacle, 
Arriéré de tous blafmes 
De ces langues infâmes. 

Louange au Seigneur foitdonnée, 
Lequel m’eft entre tous 
Si bénin & h doux: 

Et m’a telle garde ordonnée, 

Qu’il n’eft place en la terre 
Plus feure en temps de guerre. 

Durant ma peur précipitée 
l'ay dit,Tu m’as laiilé. 

Et loin de toy chaiTc: 

Mais tu as ma voix efeoutec 
Lors qu’en deflrefle grande 
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le t’ay fait ma demande. 

Aimez Dieu,vous fes débonnaires: 
Dieu qui garde les bons, 

Rend le double aux félons. 

Souftenez contre vos contraires: 

Car lui feu [fortifie 
Quiconque en lui le fie. 


PïE/TfM! XXXII* Cl. MU* 

Dâuidpuni par maladie pour fon pcehé, eHanec que bien lietirctf font ceüf quîpar 
leur coulpc ne tombent point en r»nconucment qüilefi; confefïe fon pechéj Dieu lui 
pardonneexhorre les mauuais a bien viure,& les bons i fe xeffouir en Dieu» 
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Bien-heureux celui dot les comifes Tranf- 
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gre fi ions font par grâce remifès, Duquel aulli 
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les iniques péchés Deuac fon Dieu fÔt couuers & 
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cachés: O combien plein de bon-heur ie repu- 
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ce l’homme à qui Dieu fon péché point n’im- 
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pute. Et en lelprit duquel n’habitcpoint D’hy- 
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pocrifie & de fraude vn feu! poindt! 


Durant mon mal, foi t que vin fie à me taire, 
Las de crier,foit que me prinflè à braire 
Et à gémir tout le iour fans cefTer, 

Mes os n’ont fait que fondre & s’abaiffêr. 

Car iour & nuidt ta main dure ay fentie, 

Par mon péché fur moy appefantie; 

Si que l’humeur de moy ainfi traite, 
Scmbloit du tout fcchcreffe d’effé. 

Mais mon péché ie t’ay déclaré, Sire, 

Caché ne l’ay;& n’ayfcu ft tofl dire. 

Il faut à Dieu, confeffer mon méfiait. 

Que ta bonté vray pardon ne m’ait fait. 

Pour ceflr caufc à heure propre & bonne 
Te requerra toute fàinte perfonne: 

Et quand de maux vn deluge courroie. 
D’icelle adonç approcher ne pourroit. 

*’* . j *■< 

Ce fl toy qui es mon fort & nia retraite: 

' C’eft toy qui fais qu’ennui mal ne me traite: 
C’cft toy par qui à tous coups m'efl Iiuré 
Dequoy chanter,par me voir deliuré. 

Vie n-çà, chacun, ie te vue il faira entendre, 
Etre monftrer la vp.ye où tu dois tendre. 

En ayant l’oeil droit défi us toy planté, 

Pour t’adrcffêr,comme expérimenté. 

* 

Ne fois fcmtxlaMei cliêua! ni amuicj 
Qui n’ont en e.ux-intelligence nulle: 
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Pour les garder de mordre,tu refreins 
Leurs dents &gueule,aueques mors & freins. 
L’homme endurci fera donté de mefmcs 
Par maux fans nombre,&par douleurs extrêmes: 
Mais cjui en Dieu fon efpoirafferra, 

Enuironné de merci fe verra. 

Or ayez donc de plaifir iouiffance. 

Et cous en Dieu prenez refiouilïànce, 

Iufles humainsrmenez ioye orendroit, 

Chacun de vous qui auez le cœur droit. 


r,Y 
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Ceïlrn bel hymue t auqudle Prophcte l'imité c^entreèa eéïebrer îc Tout-piiîffant: 
pub chance que tout effc plein de ikbùntêi recire fes merueiüet, admooefte les Priccci 
de ne fe fier eu leurs forces^ q Dieu afsille à ceu x quile rcuerértpiusifluüque fabôt£ 

' Eueillcz-vous chacun fideîe. Menez en 
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Dieu ioye orendroit : Louange eil treileante & belle 

WÉÉÈÊÈËÈsgSi 

En 1a bouche de l’hôme droit. Sur la douce harpe, 
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Pendue en efcharpe,Le Seigneur IbiiëZ:'De îutS, 





d’efpinettes,Saintes châfonncues Âfon Nonaipuëzjf *■ 
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Chantez de lui par mélodie 
Nouueaux vers,nouuelle chanlon: 

Et que bien on la pfolmodie 
A haute voix,& plallant fi>n. -2 

Car ce que Dieu mande, 

Qu’il dit & commande, 

Eftiufte & parfait: 

Tout ce qu’il propofe, 

Qu’il fait & difpofe, 

A fiance cil fait. 

Il aime d’amour fouueraine 

Que droit régné,& iuftice ait lieu: 

Quand tout eft dit, la terre eft pleine 

De la grande bonté de Dieu. 

Dieu par fa Parole 

Forma chacun pôle 

Et ciel précieux: 

Du vent de là bouche 

Fit ce qui attouchc 

Et orne les cieux. 

*.» v 

Il a les grand’s eaux amafiees 
En la mer,comme en vn vailfeau: 

Aux abyfmes les a mullees, 

Comme vn threfor en vn monceau. 

Que la terre toute 
Ce grand Dieu redoute, 

Qui fit tout de rien: 

Qu’il n’y aitperfonne 
Qui ne s’en eftonne 
jAu val terrien. 

Car 
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Car toute chofc qu’il a dite 
A efté faite promptement: 
L’obeifl'ance aulîi fubite 
A efte que le mandement. 

Le confciU’e mpnfe 
Des gens il debrife, 
Etmetàl’enuers: 

Vaincs & caffces 
il rend les penfees 
Des peuples diuers. 

Mais la Diuine prouidence 
Son confeil fait perpétuer: 

Ce que fon cœur vnefois penfe, 
Dure à iamais/ans fe muer. 

O gent bien-heurce, 

Qm toute affeurec 
Pour fon Dieu le tient! 

Heureux le lignage. 

Que Dieu en partage 
Choifit & retient! 

ti 

Le Seigneur eternel regarde 
Ici bas du plus haut des deux, 
Defïùs les humains il prend garde, 
Et les voit tous deuant lès yeux: 

De fon throne ftable, 
Paifible^quitable, 

Ses clairs yeux au fli 
Iulqu’au fons vifitent 
Tous ceux qui habitent 
En ce mondc-ci. 


■ 4 / 
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Car lui feul,fâns autre puiifance. 
Forma leurs cœurs tels qu’ils les ont: 
C’eff lui feu 1 qui a cognoi/Tance 
Quelles toutes leurs œuures font. 
Nombre de gendarmes, 

En aiïaux n’alarmes. 

Ne fument le Roy, 

Bras ni halebarde 
L’homme fort ne garde 
De morte Idefroy. 

Celui fe trompe qui cuide effrtr 
Sauué par cheual bon & fort: 

Ce n’eff point par fa force adextre 
Que l’homme efehappe vn dur effort: 
Mais l’œil de Dieu veille 
Sur ceuxàmerueillc 
Qui de volonté 
Craintifs le reuerent, 

Qui aufli efperent 

En fa grand’ bonté. 

*»* *,* 

Afin que leur vie il deliure 

Quand la mort les menacera: 

Et qu’l! leur donne dequoy viurc 
Au temps que famine fera. 

Quedonques noffre ame 
L’Eternel reclame, 

S’attendant à lui. 
ïi cfl noffre adrefTc, 

N offre for ce relié, 

Pau ois 6c appui. 
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Et par lui grand’ refiouiflance 
Dedans nos coeurs toujours aurons. 

Pendant qu’en la haute puiflànce 
De Ton Nom faim nous efperons. 

Or ta bonté grande 
Defius nous s’efpandc, 

Noftre Dieu & Roy, 

Tout ainfi qu’en tente, 

Efpoir & attente 
Nous auons en toy. 

psE^trut xxxtjïb m DE st. 

Dauji efehappé d’Adüs, fmuanteequi cft eferit au t. de Sam.u.cliap.copora ce Pfeau 
me,contenant autant tic fentêces que de vetfets, pour montrer le foin que Dtcu a de* 
fîcns: & tt propnfe comme fetmerain exemple de la bonté d iccluL Pfeaumc de iîneu- 
liere confolaiiotv ° 

Amais ne cefieray De magnifier lé Seignr: En 
ma bouche au ray Ton honeurTât q viuât feray.-Mon 


maint bon cœur humilie L oyant,s’efiouirn. 

Sus donc chantons de Dieu, 

Nous tous le renom précieux: 

Louons fon Nom,à qui mieux,mieux, 

Tous en ce mefme lieu. 





cœur pîaifir n’aura Qu a voir fon Dicuglorifié:Donc 
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Mon Dieu ma entendu 
Quand de bon cœur ie l’ay cerchc: 

Des peurs qui mont le plus fafchc, 
Deliure m’a rendu. 

Qui le regardera 
S’en trouuera tout efclairé, 
la mai s Ton front deshonoré 
Rougir on ne verra. 

Le poure à fon befoin 
A ciic 3 & Dieu l’exauçant, 

L’a fauuc par fon bras puiffant, 

Iettant fes maux au loin. 

V V 

Les Anges ont plante 
Leur camp tout alentour de ceux 
Qui craignent Dieu,veillans pour eux 
Et pour leur feuretc. 

Gouftez donc d’icelui, 

Et cognoiffez la grand’ douceur. 

O combien eft heureux & feur 
Quis’appuye fur lui! 

Craignez le Dieu très haut. 

Vous dont le cœur eft pur & fâint: 
Caràtouthommequi le craint, 

Iamais rien ne defaut. 

Le lion affamé 

Bien fouuent ne trouuera riens: 

Mais ceux-la font remplis de biens 
Qui ont Dieu réclamé. 

Su$,enfâns bien-heureux, 


Venez 
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Venez m’efeouter en ce lieu. 

Car le moyen de craindre Dieu 
Apprendre ie vous veux. 

Qui eft-ce d’entre vous. 

Qui veut long temps eftre djfpos. 
Qui veut longuement en repos . 
Pafler le temps tout doux? 

J I * $ »1 * \ - I 

Garde que blafine aucun 
De ta langue on n’oye fortir: 

Garde tes leures de mentir. 

Ni deccuoirquelquVn. 

Fui le maffay le bien, 

Ccrcbc la paix &c la pourfui: 

Car Dieu voit & entend celui 
Qui tafehe à faire bien. 

Dieu tient fon œil fiché 
Sur les mefehans Ôc fur leurs fàiéis^ 
Afin tpje du monde àiamais 
Leur nom foit arraché. 

Les iufies en leurs maux 
Crient au Seigneur,qui les oit, 

Et tort en feurtc les reçoit^ 

Guéris de leurs trauaux. 

Près des cœurs defolés 
Le Seigneur volontiers fe tient: 

A ceux volontiers ilfùbuient 
Qui font les plus foulés. 

Qui conque s ira droit, 

Suiet à mille maux fera: 
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Mais le Seigneur l’en tirera, 
Quelque mal que ce foit. 

De Dieu fontgarentis 
Tous jfes os,voire tellement, 
Qu’on n’en peut caiîer feulement 
Vnfeuldes plus petis. 

Mais toujours le mefehant 
Efl ruiné par fon forfait: 

Et quiconque aux iuftes méfiait, 
Va toujours trebufehant. 
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L’Eternel fa u uera 
Tout bon coeur qui le va féru an t: 
Quiconque efpcrc nu Dieu viuanr, 
Ianaais ne périra. ' i 
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Dauid cognoiffant ta rep robationde fes ennemis qui 3e perfècntoyent â grand tort, 
& rdiftoyenc cont î nu die ment St i kur efcieïuüf^oiotité de Bien, les maudit prie 
Dïeude Fera deliurer,afin que Dieu en (bit glorifie. Pfeümé plein de foy & de Fijr.our 
4e Dieu duquel il fe Dut garder d ^feï’ÿar conuoitife & vengeance» 
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P Eba contre mes debateurs,Comba,Seigneur, 
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mes combateurs,Empoigne-moy bouclier & lance, 
Et pour me fecourir t’auance : Charge-les, & mat- 
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che au de liant, Garde-les d’aller plus auant. Di à mon 

ame, 
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ame,Amc,ie fuis Celui qui garentir te puis. 


De honte loyent tous efperdus, 
Soycntrenuerfés &: confondus 
Tous ceux qui pourchadent ma vie. 

Et de m’outrageront cnuie. 

Soyem comme la poudre qui eft 
Du vent iettee où if lui plailî: 

L’Ange du Seigneur tout-puilfant, 

Par tout les aille pourchaflànt. 

Tous chemins foyent glilîans pour eux: 
Par chemins noirs & ténébreux 
L’Ange de Dieu de place en place 
Tou h ours les poui fuiue. & les chalTe: 

D’autant qu’à tort ils m’ont dreflé 
Leur engin dedans vn fofsé: 

Leur cngin,di-ie,ils ont à tort 
Apprefté pour me mettre à mort. 

Soit le mefehantà defpourueu 
: Surprins d’vnmal qu’il n’ait preucu: 

; Au filé qu’il m’a voulu tendre, 

: Son pie mefme fe viene prendre: 

Tombe fui-mefme > & foie frôifsé 
Au plus profond de fon fofsé: -, 

' Mon ame lors s’efiouira 
En Dieu qui gardee l’aura. 

Lors diront tous les os de moy, 

, ' . c - 

tu. 
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Seigneur,qui eft pareil à toy? 

Gardant du foible l’impuiflance. 

Contre le fort & fa puiflance. 

Gardant que le poure affligé, 

Des mefehans ne foit outragé. 

Faux tefmoins ont fur moy failli. 

De faux propos m’ont aiîailli: 

Le mal pour le bien m’ont rendu, 

D’auoir ma vie ont prétendu*. 

Toutefois en leur temps contraire 
I’ay iufné,i’ay porté la naire: 

Pour eux en mon fein i’ay verfe 
Mainte priere à chef baiflè: 

Bref,en tel poinél ie me fuis mis. 

Que pour mesfreres & amis. 

l’alloy’ courbé comme fero.it 
Vn qui fa mere pleureroit: 

Mais eux cognoiflans mon martyre, 

Se font affcmblez pour en rire. 

Les plus maraux à mon defeeu 
M’ont machiné ce qu’ils ont peu: 

A pleine gorge ils m’ont blafmé, 

Et tant qu’ils ont peu diffamé. 

Contre moy ont grincé lès. dents 
Vn tas deflacereaux mordens, 

Auec ces plaifans vénérables, 

Q ui vont fuîuans les bonnes tables, 

• 7 -. 1 1 , " T ' t ■■■ r 

Seigneur,que veux-tu plus tarder? 

Plaife toy mon ame garder. 

Qui eff feuîctteics maux quelle a 

Et des 
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Et des lions deliure-Ia. 

E. 

Sus,ietebeniray,mon Dieu, 

De tout ce grand peuple au milieu, 

Et parmi la troupe ama/Tce 
Sera ta grandeur annoncée. 

Fay que de rire n’ait dequoy 
Quiconque à tort en veut à moy: 

Et ne permets ces enuieux 
A tort me guigner de leurs yeux. 

Car de noifë ils parlent toufiours: 

Et rien ne penfent tous les iours. 

Qu’àdeceuoir,s’iI eftpoffible. 

Le poure affligé toutpaifîblc. 

Pour mieux le moquer,ces peruers 
Ont fur moy leurs go fi ers ou uers: 

Chacun d’eux a crié fur moy, 

Hà,hà,Ie mefchant,ic le voy. 

Seigneur,tu les as veus auffl. 

Ne lailFe point pafTer ceci: 

Seigneur,de loin ne m’abandonne, 

Ains pour iugerma caufè bonne. 

Mon Dieu,mon Seigneur,Iéue-toy: 

Mon Dieu,mon Seigncur,iuge-moy 

Par ra iufte bonté,afin 

Qi^’ils n’en foyênt ioyeux a la fin: 

Et qu’ils n’aillent difans entr’eux, 

Sus,fus,ceft fait.fcyons ioyeux, 

L eft Lit druit.Tcls perfonnages, 

Picnans plaifir a mes dommages, 

f. iii 
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Soyent tous confus &c diffames: 
Ceux qui far moy font animes, 
Ayenr pour tout leur parement. 
Honte & vergongne feulement. 

Mais tout plaifîr puifle auenir 
A qui veut mon droit fouftenir: 
Chante toujours d’eiîouifTance, 
Benite foit la grand’ puiflance 
De toy,ô Seigneur Dieu,qui fais 
Viure ton feruiteur en paix. 

Tes bontés ma langue dira. 

Et chacun iour te chantera. 


XXXCL MA* 

Il s’elmerueiHede la grade borne de Dieu ,laqu die eft fîefpadue par tout) que 
les mandats s’en fenteuepuis chante que leseleus la fe nient JïngulicremençfurEüLjs^üiïi 
me par beneditiioni&prie Dieu la continuer plus longuement à ceux qui le cognoifièutj 
& les garder de la violence des mauudis^efquels U prédit aufsi la ruine. 



cœur, & me fait voir Qu’il n’a de Dieu la crainte: 




Car tant fe plaid en fon erreur, Que Falloir en hai¬ 



ne & horreur Ceftbië force & côtrainte.Son parler 
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chemin tors eft arrefté,A nul mal n’eil contraire. 


O Seigneur,ta bénignité 
Touche aux cieux,& ta Vérité 
Dreifeaux nues la te fie: 

Tes iugemens femblent hauts monts, 

Vn abyfme tes a£tes bons, 

Tu gardes homme & befie. 

O que tes grâces nobles font 
Aux hommes qui confiance ont 
En l’ombre de tes ailes! 

De tes biens foules leurs delirs, 

Et au fleuue de tes plaifîrs 
Pour boire les appelles. 

Car fourcc de vie en toy gift. 

Et ta clarté nous eflargit 
Ce qu’auons de lumière. 

Continue,o Dieu tout-puifiant, 

A tout cœur droit te cognoiffant, 

Ta bonté couftumiere. 

Que le pié de l’homme inhumain 
De moy n’approche,&r que fa main 
Ne melbranlc ne greue. 

' F. iiii. 
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Ce fl failles iniques cher tout, 

Et repou liés trebufeheront, 

Sans quvn d’eux fe releue. 
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Alînqüe les bons seîbahiffeflE devoir profperer lestnauüajsjDsmd chante <]cetoti 
tes choies vitndront à fouhait à teuz cjiti aiment & craignent Dieu:& que ceux 
c'en fboï.contc^ôbicn qu*ils femblenc Horir ponr quelque tépSjferont en fin dëfrâcin^ 
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vois profperer les mefehas, Et des malins aux bics ne 


porte enuierCar en ruine à lafintrebufchas, Serôt fau- 
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chés comme foin en peu d’heure, Et fâcheront com- 
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me l’herbe des champs. 


En Dieu te ffe,a bien Elire labeure: 

La terre auras pour habitation. 

Et ioiriras de rente vraye & feure. 

En Dieu fera ta dele&ation: 

Et des Eouhaits que ton cœur voudra faire, 
Te donnera pleine finition. 

Remets en Dieu & tôy £c ton affaire: 
En lui te fie,& il accomplira 

* L 


Ce que 
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Ce que tu veux accomplir & parfaire: 

Ta preud’hommie en veuë il produira 
Comme le ioimfi que ta vie bonne 
Comme vn midi par tout refplendira. 

Laide Dieu fàire,atten- le,& ne te donne 
Souci aucun,regret,ne defplaifir 
Du proférant,qui à fraude s'adonne. 

Si dueil en as,vueille-t’en défiai ilr: 

Ht de te ioindre à eux n’aye courage. 

Pour foire mal,& future leur defîr. 

Car il chcrra fur les malins orage: 

Mais ceux qui Dieu attendront conftamment, 

Poflèderont la terre en héritage. 

Le faux faudra (1 toff & tellement, 

Que quand la place iras cercher &c querre. 

N’y trouueras la trace feulement. 

*»* *** 

Mais les benins hériteront la terre. 

Et y auront,fans molefîe d’autrui, 

Tout le plaifîr que l’homme fuirait querre. 

Il efî certain que tout mal & ennui 
L’homme peruersau bien-viuant machine, 

Et par fureur grince les dents fur lui. 

Mais cependant la maiefté Diuine 
Rit du mefchanucar de fes yeux ouuers 
Voit bien venir le iour de fa ruine. 

Tirer leur glaiue on verra les peruers. 

Et bander I arc,pour l’humble & pourebatre, 

Et pour les bons ruer morts à l’enuers. 

Mais leur couteau fera pour les combatte, 
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Et percera. leur coeur, tant foie-i! caut: 
Verront auffî leur arc rompre & abatre. 

Certes le peu de l’homme iufte,vaut 
Mille fois mieux que la riche abondance 
Du mal- viuant,tant foit eileué haut. 

Car du mefehant le bras & la puîffance 
Seront rompusrmais le Dieufiipernel 
Sera des bons toufiours la iouftcnance. 

Il voit & fait par vn foin paternel, 

Les iours de ceux qui ont vie innocente. 
Et d’iceux eft l’heritage ctcrnel. 

Point ne feront fùufîtes de leur attente 
Au iriauuais temps^ôc fi feront foules 
Aux plus longs iours de famine dolente. 

Mais les malins périront defolés, 

Et n’aimans, Dieu s’en iront en funiee. 

Ou deuiendront comme graille efcoules. 
p a y i £■ 

Leur main fera d’emprunter affamée, 
Sans pouuoir rendre:& les infies auront 
Dequoy monffrercharité enflammee. 

Car les bénins de Dieu pofkderont 
Finalement terre pleine de graiffe: 

Et les maudits enpoureté cherront. 

Dieu tous les pas du vertueux adreffe, 
Et au chemin qu’il veut fuiure & tenir, 
Donne faueur,& l’vnit & le drtffe. 

Si de tomber ne fe peut contenir, 
D’eftre froide ne lui faut auoir crainte: 
Car Dieu viendra la main lui fouftenir. 
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l’ay cfle ieuné,& vicillcfîc ay atteinte, 

Et n’ay point veu le iufte abandonner. 

Ni fes enfans mendier par contrainte: 

Ains chacun iour ne faire que donner, 
Prefl:er,nourrir:&: il voit-on fa race 
Accroiftrc en heurjôc en bien foifônner. 

Fui donc le maljfùi le bien à la trace: 

Fc de durer à perpétuité 

Le Seigneur Dieu te donnera la grâce: 

Car il ne pertftant il aime équité) 

Nu l de fes bons:ils ont garde eternelle: 

4 Mais d defh uit les fils d’iniquité. 

*♦* *** 

Les bicn-vinans en ioye folcnnelle 
Poffederont la terre qui produit. 

Et à jamais habiteront en elle. 

Du bien-viuant la bouche rien n’inftruit 
t Que fàpience,& fa langue n’expofe 
Rien qui ne fbittrcfiufte & plein de fruit. 

Car en fon coeur la Loy de Dieu repofe: 
Parquoy fon pie ne fera point gliffant, 
ji Quelque chemin que tirer ilpropofe. 

Il efl bien vray que l’inique puiilant 
Le iufte cfpie:& pour à mort le mettre, 

Par tout leqüierc comme vn loup rauiftant: 

Mais en fa main Dieu ne voudra permettre 
Qu’il fou fou mis,ne le voir condamner, 
Quand à iuflice il fè viendra fou mettre. 

Dieu donc atten vueille en lui cheminer: 
Haut te mettra fur la terre fécondé, 
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Et les malins verras exterminer. 

I’ay veu Pinique enflé & craint au monde, 

Qui s’eft en dan t, grand & haut, verdi/Toit 
Comme vn laurier,qui en rameaux abonde: 

Puis repayant par où il florifïbit, 

N’y eftoit p!us,& lecercbay a force: 

Mais ne le feutrouucr en lieu qui foie. 

Garde de nuire:à voir le droicfl tefforce: 

Car l’homme tel,en fin pour fbn loyer. 

Aura repos,loin d’ennui & diuorce: 

Mais tous fàudront les prompts à fôuruoyer, 

Et des nuifâns tout le dernier hilaire 
Sera,que Dieu les viendra foudroyer. 

Que diray plus?Dieu eft le falutaire 
Des bien-viuans:e’eft celui qui fera 
Toufiours leur force au temps dur & contraire: 

Les fecourant,il les deliurera: 

Les deliurant,garde il en voudra faire, 

Pource qu’en lui chacun d’eux cfpoir a. 

P $ L A V M T, X X X y 11 h c U M ^ . 

Daind ayant la pcfte,ou quelqtfautre Tkcre en lacuilîc, feplaind fort a DÎcît delà y*. 
keiïience de Ton mal,du defaut defes amis^de h cruauté de Tes ennemis : & implote i’aîdt 
de Dieu. 
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fai£t,Dieu tout-puiffant: Ton ardeur vn peu retire, 

N’en 
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Car tes fléchés defcochees 
Sont fichees 

Bien fort en moy,fàfls mentir: 
Etas voulu,dont i’endure, 

Ta main dure 
Eïefliis moy appefantir. 

le n’ay fur moy chair ne vaine 
Qui foit faine, 

Par l’ire en quoy ie t’ay mis: 

Mes os n’ont de repos ferme 
Iour ne terme, 

Par les maux que i’ay commis. 


Car les peines de mes fautes 
Sont jfi hautes 

Quelles furmontent mofl chef: 
Ce m’efl vn faix importable 
Qui m’accable, 

Tant croift fur moy ce mefehef 

Mes cicatrices puantes 
Sont fluantes 
De fin g de corruption. 

Bas,par ma folle fottie, 

M’efl: fortie 

Toute celle infection. 

Tant me fait mon mal la guerre 
Que vers terre 
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Suis courbe totalement: 

Auec trille 6c noire mine 
le chemine. 

Tout en pleurs journellement. 

Carmes cuifies 6c mes aines 
Sont ia pleines 
Du mal dont fuis tormenté: 

Tellement qu’en ma chair toute 
N’y a goûte 
D’apparence de fanté. 

le,qui fouloy’ eflre habile, 

Suis débité, 

CafTé de corps,pies Ôc mains: 

Si que de la douleur forte 
Qu’au cœur porte, 
le iettc cris inhumains. 

Or tout ce que ie defire, 
TrefcherSire, 

Tu le vois clair 6c ouuert: 

Le fbufpir de ma penfee 
Tranfpercee, 

Ne t’eft caché ne couuert. 

> *. '> j» 

Le cœur me bat à outrance: 

Ma puifîance 
M’a delaifié tout perdus: 

Et de mes yeux la lumière 
Couftumiere, 

Voire nies yeux ie n’ay plus. 

Les plus grans amis que i’aye, 


n r.f 




De ma 
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De ma playe 

Sont vis à vîs,fans grand foin: 

Et hors mis toutes reproches, 

Mes plus proches 
La regardent de bien loin. 

p^t y t E. 

Ceux quià ma mort s’attendent. 
Leurs laqs tendent: 

D’autres voulans me greuer, 

Sur moy mille maux auancent, 

Et ne penfent 

Que fraudes pour m’acheuer. 

Et moy,comme n’oyant goûte. 
Les efeoute: 

Leur cœur ont beau defcouurir, 
le fuis là comme vne Touche, 

Sans ma bouche 
Non plus qu’vn muetouurir. 

le fuis deuenu,en Tomme, 
Comme vn homme 
Du toutTourd & qui n’oit point: 

Et qui n’a,quand on le pique, 

De répliqué 

Dedans Ta bouche vnTeuI poind. 

Mais aueques cfperance, 
L’afleurancc 

De ton bon Te cour s i’attens: 

Et a in fi mon Dieu mon Perc, 

Que i’eTpere, 

Tu me refpondras à temps. 





Ic le dî,& fi t’en prie, 

Qu’on ne rie 

De mon mal-heureux cfmoy: 

Car dés qu’vn peu mon pic gliffe, 
Leur malice 

S’efiouit du mal de moy. 

Vien donc,car ie fuis en voye 
Qu’on me voye 
Clocher trop honteufèmentr 
Pource que Ja grand’ deftrefle 
Qui m’opprefTe, 

Me pou i fuit meefiamment. 

Làs,à part-moy, au ec honte, 
le raconte 

Mon trop inique forfait: 
le refue,ie me tormente, 
le lamente. 

Pour le pechc que i’ayfait: 

Et tandis mes aduerlaires 
Et contraires 
Sont vifs 8c fortifiés: 

Ceux qui m’ont fans caufe aucune 
En rancune, 

Sont creus &c multipliés. 

Tous encontre moy fc bandent. 
Et me rendent 
Pour le bien l’iniquité: 

Et de leur haine la four ce, 

Ce fut,pour ce 
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Que ie fuiuoy’ équité. 

, 

Seigneur Dieu,ne m'abandonne 
Moy perionne 
Defchaflee d’vn chacun: 

Loin de moy la grâce dene 
Ne fètiene, 

D’ailleurs n’ay efpoir auain. 

Vien,& approche-toy donques, 
Vien,fr onqnes 
De tes enfàrts te chalut: 

De me iêcourir te halle, 


I J* i 


: tourna 


- 1' 


ts'hrn 


Te me galle. 


lut: 


Seigneur Dieu de mon falut. 
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B temple fiugdierdu combat dVn coeur fidèle comredefÊfp0ir& impatience. 
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’Ay dit en moy, De près ie viferay A tout ce- 
la que ie feray, Pour ne parler vn feul mot de trauers, 

fellIIIlilIIIliÉir 

En voyât debout le peruers; voire deuffc-ie,afïn de ne 

iiüüir 


$ : 


parler, Ma propre bouche emmufeler. 
Comme vn muet du toutie n’ay dit rien, 
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Mefme iufqu’à taire le bien: 

Mais i ay fend augmenter ma douleur. 

Et mon cœur doubler fà chaleur: 

Si qu’en penfanr/eftoy’ comme bru fié, 
Parquoy de ma langue ay parlé, 

O Eternel,declare-moy ma fin, 

Et le temps de ma vie,afin 

Que de mes ans i’entende tout le cours. 

Voila,tu m’as taillé mes iours 

Au demi pié:mon temps de bout en bout 

Au pris du tien n’eft rien du tout. 

Certes tout homme eft toute vanité, 
Quand mefme il fèmble eftre arrefté: 

Certes il eft comme vn fonge pafîanr, 

Et pour néant va tr a caftant 
Pour amafter force biens,fans fàuoir 
L’heritier qui les doitauoir. 

*,* *** 

Qu’atten ie donc,ô Seigneur,& en quoy 
Gift mon efpoirîcertes en toy. 

Deliure-mov des maux que i'ay commis, 

Et ne permets que ie foy’ mis 
Comme à feruir de ris & pafle-temps 
A -ceux qui ont perdu le fens. 

Pay fàitainfi quVn muet proprement, 
Pay clos la bouche entièrement: 

Car c’eft de toy que me vient tout ceci: 
Retire donc de moy tranfi 
Ta playe,helas:ie (en fondre mon cœur, 


Sentant 
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Sentant de ta main la rigueur. 

Quand les pécheurs il te plaift de ptu 
On les voie arien deuenir: 

On voit périr la beauté du peruers, 
Comme vn habit rongé de vers. 

Certes tout hommc,à dire vérité, 

N’efl; autre cas que vanité. 

Oy ma prière,enten à mes clameurs: 
Seigneur,ne melprife mes pleurs: 


Car pelerin étranger tu me vois. 


Comme mes peres autresfois. 
RecLiIe-toy,fouffrc-moy renforcer. 


Deuant que faille trefpaflcr. 
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Danîd loue Dieu du fccours qu'il luy a donné : fcconclud que celui feul eft heureux 
qui Entend au S eigneur:predîlânt l'aboi icioü de (on péché par J*obeiffancc du Mcfsiai, 
comme îleft expofé auto chap.de TEpiftrcaux Hebrïeûx.t’uïs ilfe dediedutoutlloucr 
Dieu ; rîDuoque eu fa grande necefsité, s'aflètirajat d'eftre exaucé, afin que Dieucnfoit 
loué- 
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_f \ Près au 


Près auoir confhmment attendu De l’Eter- 



nel la volonté, Il s’eft tourné de mon cofté, Et a 
mon cri au befuin entédu. Hors de fange & d’ordu¬ 




re, Et profondeur obfcuve, D’vn gouffre m’a tiré: A 
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mes pies affermis, Etaû chemin r^mis, Sur vn r 0c 



affeuré. 



aileure. 

Dedans ma bouche vn nouueau chant d'honneur 
Il a mis pour fon los & prix: 


Plufleurs l’oyans feront appris 
En toute crainte à s'attendre au Seigneur. 

O l’homme heureux au monde, 

Qui defïus Dieu fe fonde, 


Lai fiant tous ces hautains, 


iat.' 


Seigneur mon Dieu,merueiilcux font tes faits: 
Tu penfes de nous tellement, 


Que nul ncfauroit feulement 
Mettre de reng les biens que tu lui fais: 


Si ie les mets en conte, 

Le nombre me furmontc. 

Belles pour t’adreffer. 

Et ga fléaux t’onc de i pieu: 

Mais,Seigneur, il c’a pieu 
L’aureille me percer. 

T u n’as requis oblation de moy 
Pour le p e ch ci lors ic t'ay dit, 


Me voici prcfHi efl éfcric 


De moy 


























PSEAVME XL.’ 

De moy ton fcrfau roIJc delaEoy, 

Que ta volonté fainte 
FaccompIifTe fans feinte, 
le le vueil,ô mon Dieu: 

Ce qu’as déterminé 
le porte enraciné 
De mon cœur au milieu." 

I’ay publié ta iuftice & prefehé. 

Voire fans feindre aucunement: 

Seigneur,tu le fâis,& comment 
Rien ie n’en ay tenu clos ne caché. 

Ta loyauté confiante, 

Ton aide tant puiflante 
le déclare à chacun: 
l’annonce ta bonté 
Et grand’ fidelité 
Au milieu du commun. 

Or tes bontés tu ne m’efpargneras: 

De ta grande compaffion. 

Et vérité fans fiélion. 

Sans fin,Seigneur,tu m’accompagneras; 
Infinis maux m’aflaillent, 

Mes péchés me trauaillcnt, 

Ea veuë m’en defaut: 
le ien plus de mefehef 
Que de poil iur mon chef: 

Ec courage me faut. 

De Iturc-moy,Seigneur,par ton fupport 
Accour a mon aide,Seigneur. 

" « f t 
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Soyent confus en grand déshonneur 
Tous les mefehans qui pourchaflenr ma mort. 

Honte tous ceux ruine 
Qui cerchcnt ma ruine. 

Ceux qui rient de moy 
Soyent tous recôpenfcs 
Des maux qu'ils m’ont brafles. 

De vergongne 6c d’efmoy. 

Mais trou uc en toy tout pl ai fit folennel, 
Quiconques a vers toy recours: 

Quiconques aime ton fccours 
Die à toufîourSjLouc Toit i’Eternel. 

Poure fuis miferable, 

Mais mon Dieu fecourablc 
A eu de moy le foin. 

Mon Dieu,tu m’as aidé, 

C’eft toy qui m’as gardé: 

Sois preft à mon befoin. 

* ^ f * f 
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Daiud eftant en eitrcme tôtment*bemt ceux qui ne Vont point conâîmnê poureda: 
fe compUind des trahifons de fes amii contre fa kvëc encre autres dVn df fespluî fami* 
lierSi^ui eftoit figure de lujdas > félon ce qui dl-dit Jean tj invoque la mi fe ri corde de 
Dieu coitf feu x>e» telle afleuranee quTUe remercie délia de fa fanté recouuree* tourné 
le tout à la louage de Dieu. Pfeaunie propre pour ceux quiomcxperimétéle femblable» 
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poure en ion tor ment! Certaine ma Dieu le fpulage- 
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ra, Quand afflige fera: Dieu le rendra foin & fou£& 



fera Qu’encor’il fleurira: Point ne voudra l’expofer 



auxfouhaits Que Tes haineux ontfoits. 


Lors qu’en fon lic£t fora plein de langueur, 


Dieu lui donra vigueur: 


Et changera Ton li£t d’infirmité, 

En vn lift de fonte. 

En mes douleurs,ô Dieu,i’ay ditainfi, 
Aye demoy merci, 

Guéri mon ame,ô Dieu, car fay forfait. 

Et contre toy méfiait. 

Mes ennemis m’ont fouhaité des maux 
En leurs courages faux, 

DifanSjIamais ne pourra-il mourir, 
î Et fon renom périr? 

Me venans voir,m’ont fait de beaux difer 
, Couuans leurs mefehans tours 
3 E> .dans le cœur, puis chacun quand il fort, 
' Va foire fbn rapport, 
i , V 

Eux tous alors,certains propos mordens 

! Grondent entre leurs dents: 

■ Chacun voudroit me voir extermine 
; Et du tout ruiné: 


g. lui. 
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Dilàns,Ccft homme cft au lid attache 
Pour quelque grand pèche: 

Il eft h plat qu’d n. s’en peut fauuer, 
Niiamaîs relcucr. 

Mefine lur moy,mon ami de plus près, 
7 clmoin de mes Iccrtts. 

Mon ami,di-ie,cn ma table efleuc. 

Son talon a loué. 

Mais toy, Se ig n c-ur,a y e compafïîon 
De mon affl dion: 

Redrtiîe- moy:lo?spayés ils feront 
L? es t orme ns qu’ils ne font. 

Mais quoyîdcfin par cela voir ie puis 
Combien cher ie te luis, 

mes haineux n’ont encore dequoy 
Pouuoir rire de moy. 

C'eft toy qui m’as en mon entier tenir, 
Lttoufiours lÔuflenu: 

Voire & voudras toujours àl'auenir 
Deuant toy me tenir. 


Loué foie Dreuje grand Dieu d’Ifrae!, 

D’vn Ios perpétuel, 

De hccle en lîecle. Ain fi,ainfi, Seigneur, 

Soit chanté ton honneur. 

p-iïJtrMi x i r r. th* ni b rl 
Le Prophète cm penché par fes ennetrus d’eftre en TaLÎeinbîee du perpfefamt. crfaïl 
▼regrai.dccomplJinttut prorcite^ifily ti\ de torur, encor es cjn’iJ (o tablait de corps: 
déclare fes «Jainués:i alküre & confo'e foy mettre en la borné de Dieu. Lfeaunie yuuf 
cm tjuc les iûfîddes empê chent defe tro* uct ta t’tgiifie- 
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lnli qu’on oit le cal bruire, PoURhaiiant îc 
- frais 
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finis des eaux,Ainfî mo cœur o f mlpirc,S'cïgnr,après 



tes ruifleaux,Va toujours criât,fuiuât L e grnd,'e g âd 



Dieu viuât.Helns donnes quad fera-ce Queverray de 



Iours &: nm&s pour ma viande 
De pleurs me vay (ouftenanr. 
Quand ie voy qu’on me demande. 
Ou ellton Dieu maintenant? 
le fan en me louuenanc 

^ , -il - 

Qu en troupe i alloy menant. 

, - , 1 v , . 

1 J liant,chantant grofle bande 

luire au temple Ion olirande. 


D’où vient que t’efbahis ores, 

Mon ame.&r frémis d'eimoy? 

Elpere en Dæu,car cncores . ç 

Sera-iLchante de moy. 

Quand d’vu regard feulement 
Il guérira mon torment. 

Las!mon Dicu,ie fen mon ame t 

Qui de grand defir le palme. 
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Car i’ay de toy fouuenancc 
Depuis outre le lourdain, 

Bc la froide demeurance 
De Hcr mon pays hautain. 

Et de Mi far autre mont. 

Vn gouffre l’autre femond, 

Lots que tonnent fur ma telle 
Les torrens de la tempefte. . ... 

T ou s |es grans flots de ton onde 
Par defïus moy ont pafsé: 

Mais lùr vn poinét ie me fonde, 
Que ne liant plus courroucé, 

De iourtes biens m'enuoy’ras. 

De nui et chanter me feras, 

Priant d’vne ame rauie, 

Toy fcul autheur de ma vie. 

le diray,Dieu ma puiflàncc, 
D’où vient qu'en oubli fîiis mis? 
Pourquoy vi-ie en defplaifmce, 
Prefsé de mes ennemis? 

le len leurs mefehans propos 
Me naurer iufqucs aux os, 

Quand ils difent a toute heure, 

Où fait ton Dieu fa demeure? 

D’où vient que t'efbahis ores, 
Mon ame,& frémis d'efmoy? 

Efpcrc en Dieu, car encores 
Sera-il loué de moy: 

D'autant qu’il efl le Sautieur 
Me prefentant fa faueur. 


Bref, 
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Erc^pour conclurc,mon amc, 

C cil le Dieu que ie rcclame. 

131131 ! iâ T/QÎ ÊfO oL TJ3ÎCI uA 
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U prie eftre deliuré de ceux qm auoyent côruré anee Abfaïom ( afîa q«*ifpuiffe i fcoâ 
cfcienc publier les louanges de Dieu ee Ufaince congrégation» 
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Euenge-moy,pren-la querclc Demoy,Sei- 
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gneur,par ta mcrci,Contre la gent faufïè & cruel le; 
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De l’hôme rempli de cautele, Et en fa malice endur¬ 




ci,Deliure-moy auili. 


Las,mon Dieu,tu es mapuiflânee: 

Pourquoy t’enfuis me reboutant? 

Pourquoy permetsquen defplaifance 
le chemine ious la nuifancc 
De mon âdueifaire,qui tant 
Me vaperfecutant? 

A ce coup ta lumière Iuife: 

Et ta foy véritable tien; * 

Chacune d’eiles me conduifc 
En ton faint mont, & m’introduifé 
Iufques au tabernacle tien, 

Aucc humble maintien. 
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Là dedans prendray hardieflc 
D’aller de Dieu iufqu’à l’autel, 

Au Dieu de ma ioye & licjfle: 

Et fur la harpe chantercfTe 
Confefleray qu’il n’eft Dieu tel 
Que toy,Dieu immortel. 

Mon cceur,pourquoy t’efbah isores? 
Pourquoy te debas dedans moyî 
Atten le Dieu que tu adores, 

Car grâces lui rendray encores, 

Dont il m’aura mis hors d’cfmoy, 
Comme mon Dieu & Roy. 


T H, D E B E* 


PîE^nïE XLlTlh 
Priere trefardente au nom des fidèles affligés en toutes fortes poujanoïr ftmftojQ 
h Parole de Dieti Ruinant feipofition de faint Paisl,Rom fl. 

C7 R auons-nous de nos aureilles, Seigneur,en- 
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tendu tes merueilles Raconter à nos peres vieux,Fai- 





tes iadis,& deuant eux,Ta main a les peupleschaflez, 
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Plantant nos pcrcs en leur place : Tu as les peuples 




opp reliez, Y faifànt germer noftre race. 


Ce 
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Ce n’eft donc point par leur efpee 
Qu’ils ont celle terre occupée: j 

Es dangers à eux furuenus 
Leur bras ne les a fou (tenus. 

Ta dextre a elle leur fauueur. 

Ton bras ra face débonnaire: 

Et leur as fait cefle faueur, 

D autant qu’il t’a pieu de ce faire. 

■ Tu es le Roy qui me domine, 

Seigneurie puiffancc Diuine: 

Fay que Iacob ton bien-aimé 
Ait ton fecours accoutumé. 

Par ton fccours nous choquerons 
Tous les ennemis qui nousgreuent: 

Et par ton Nom nous foulerons 
Tous ceux qui contre nous s’efleuent. 

Caren mon arc ie n’ay fiance, 

Et fay trcfbien que la puiflànce 
De mon efpee ne fera 
Celle qui me garentira: 

Mais toy,qui nous as défendus 
Encontre tous nos aduerfâires, 

T oy, di-1 c ,qu i ren s co nfo ndu s 
Tous ceux-là qui nous font contraires. 

*** *** 

En Dieu gift toute noflre gloire 
Vn chacun iour,& ta mémoire 
Nous délibérons déformais 
De magnifier à iamais. 

Mais tu te tiens de nous bien loin, 
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Rougir nous fais en leur prefêncc: 

Et nos gendarmes au befoin 
Tu n’accompagnes pour defênfe. 

Tourner tu nous fais en arriéré 
Deuant 1 armee meurtrière 
Des ennemis venans faifir 
Tout noftre bien à leur plaiiîr. 

Tu nous fais eftre à cespillars. 

Comme brebis aux boucheries: 

Semé nous as de toutes pars 
Parmi nations ennemies. 

T a gent pour néant as vendue, 

Ainfi qu’vne chofe perdue: 

Tellement que tout bien conté, 

Tu n’en as en rien profité. 

Tu fais qu’en opprobre nous ont 
Tous ceux qui entour nous habitent*. 

Ceux, di-ie,qui nos voifins font 
Par tout nous blafment 6e defpitent. 

Nous ne féruons comme nous femmes, 
Que de prouerbe aux autres hommes: 
Ceux qui nous voyent, quant ôe quant 
Branlent la refie en fe moquant. 

Honte chemine deuant moy 
Vn chacun iour,quoy que ie face: 

Si que de vergongne 6e d’efmoy 
Contraint fuis de couurir ma face. 

Tant il nous faut ouird’iniures, 

Et maintes reproches trefdures: 


Tant 
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Tant d’ennemis fur nous rengés 
Ne cerchcnt que d’eftre vengés. 

Nonobftant tout ce traitement. 

Tu n’es point mis en oubliance. 

Et n’auons point faitautremcnt 
Que porte ta faintc alliance. 

p A r s E. 

Ailleurs qu’à toy noftre penfee, 
Seigneur,ne s’cft point adrefl.ee: 

Hors le chemin qu’as ordonné, 
Noftre pie n'a point cheminé, 

Parmi dragons enuenimés, 
Combien que ta main nous accable. 
Et que nous ayes abyfmez 
D’ombre de mort elpouu an table. 

Si nous n’auions eu fouuenancc 
De noftre Dieu & fà puiftance, 

Si nous auions tendu la main 
Ad’ autre dieu qu’au Souuerain, 

Dieu ne s’en enquerroit-il points 
Lui,di-it,qui cognoift & fonde, 

Voire iufques au dernier poinéà, 
Ecsplus fins cœurs de tout le monde? 

On nous meurtrit pour taquerele, 
On nous tient en eftime telle 
Que brebis qu’on nourrit expies 
Pour les maflacrer puis apres. 

Helas, $eigneur,pourquoy dors-tu? 
Re ueiüe-toy en nos oppreflès: 
Refueilîejdi-icjta vertu, 

Et pour iamais ne nous delaiflès. 
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Pourquoy caches- tu tonvifage? 
Pourquoy,alorsqu'on nous outrage, 

N’as-tu quelque compaflion 
De noftre grande opprelîion? 

La grand’rigueur dont tu nous bas 
Confond nos âmes & atterre: 

Nous auons les ventres tous plats. 

Comme colez contre îa terre. 

Leue-toy donc,& nous accorde 
L’aide de ta mifëricorde: 

Et pour l'amour de ta bonté 
Deliure-nous d’aduerfiité. 

F J Z A P. X t V* Cl. 

CVft le chant nuptîal de [efus Chrift & de fan Fgîïfe,fou5 la fisçrc de Salomon & de 
fa principale icmme»fillede Pbarao, 
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du Roy vueiî dire chanfon, de forte , Qu’à cefte 




fois ma langue mieux dira Qu’vn feribe prompt de 
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plume n’eferi ra. Le mieux formé tu es 'd'humaine 

race : En ton parler gi 11 me ru cille U fe gra cc. Par- 

qu oy 





















































quoy Dieu fait que conte nation Sans fin te loue en 



benedi 6ti on. 

O le plus fort que rencontrer on puiflê, 
Accouftre & ce in fur ta robufte cui/Te 
Ton giaiue aigu,qui eflla rcfplendeur 
Et l’ornement de royale*grandeur. 

Entre en ton char,t*tomphe’à la bonne heure 
En grand honneunpuis quauec toy demeure 
Venté/oyjufhce 8c coeur humain, 

Voir te fera de grand’s chofès ta main. 

Tes dards lui fan s 8c tes fàgettes belles 
Poignantes Ton tries cœurs à'toy rebelles 
Seront au vifd’icelles tranfpercés. 

Et de flou s toy les peuples renuerfés. 

O Dieu 8c Roy, ton throne venerable 
Eh vn haut tbronc a ïamais perdu rab le: 

Le feeptre aufli de ton Régné puiffant, 

Eft d’equitc le feeptre fleuriflant. 

Iniquité tu hais,aimant iufticer 
Pour ces raifons Dieu ton Seigneur propice 
Sur tes confors t'ayant le plus à grc. 

D’huile de ioye odorant t’a facrc. 

De tes habits les plis ne Tentent qu’ambre, 

Et mufc,& myrrhe,en allant de ta chambre 
Hors ton palais d’iuoire haut & fier. 
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Là où chacun te vient gratifier. 

*** v 

Auec toy font filles de rois bien nées* 
pc tesprefens trefprecieux ornées: 

Et la nouuelle efpoufe à ton colle. 

Qui dor d’Ophir couronne fa beauté. 

Efcoute,filIc en beauté nompareille, 

Enten à moy,& me prefte 1 aureille: 

Il te conuient ton peuple familier, 

Et la mailôn de ton pere oublier. 

Car nollre Roy,nofi:re fouuerain Sire 
Moût ardemment ta grand' beauté defire: 
D’orcnauantton Seigneur il fera, 

Et de toy humble obcifsance aura. 

Peuples de Tyr,peuples pleins de richefses, 
D’honneur & dons te feront grand’s largefses: 

Ce ne fera de la fille du Roy, 

Sous manteau d’or,(inon tout noble arroy. 

D’habits brodés richement atournee, 

Elle fera deuers le Roy menee, 

Auec le train des vierges la fuiuans. 

Et de fe s plus prochaines la féru an s. 

Pleines de ioyc & d'ennui exemptees 
Au Roy feront enfemble prefemees: 

Elles & toy en triomphe & bon-heur. 

L’irez trouueren Ion palais d’honneur. 

Ne plain donc point de Iaifser merc ôc pere: 

Car en lieu d'eux mariage profpere 
Te produira beaux & nobles enfans, 

Que tu feras par tout rois triomphans.’ 

Quant 
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Quant eft de moy,à ton Nom &c ta gloire 
Feray eicrits d’eternelie mémoire. 

Et par Jefcjuels les gens a i’auenir, 

Sans fin voudront te chanter & bénir.. 


PSEArMB Xin. cl. M A, 

Les bons chantent laquelle fiaoce & feureîé ils om en tous periJi,ayaas Dieu pour 
leurgardc. 
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D Es qu aduerlîté nous offenfè, Dieu nous cft 

ïllÜiiüÜljpplll^ 

appuy &c defen fe : Au befoin l’a uons efprouué 
Et grad fccours en lui trouuc: Dot plus n’auros crain- 
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te ne doute, Et deufl trembler la terre toute. 


Et les montagnes abyfmer Au milieu de h 


—— -n~ 


haute mer: 


Voire deufsenc les eaux profondes 
Bruire, efeu mer,enfler leurs ondes. 

Et par leur fiiperbe pouuoir 
Rochers & montagnes mouuoir. 
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Au temps de tormente fî fiere, 
les ruifleaux de noftre riuiere 
Refiouiront la grand* Cité, 

Lieu rregaint de la Deité. 

Il eft certain qu’au milieu d’elle 
Dieu fait fa demeure eternelfc: 

Rien efbranler ne la pourra, 

Car Dieu prompt fecours lui donra. 
Troupes de gens fur nous coururent, 
Meus contre nous royaumes furent, 
Du b ruit des voix tout l’air fendoir. 

Et fous eux la terre fondoit. 

*** * 4 * 

Mais pour nous,en ces durs alarmes, 
A efté le grand Dieu des armes: 

Le Dieu de Iacob eft vn fort 
Pour nous encontre tout effort. 
Venez,contemplez en voufme fines 
Du Seigneuries attes fupremes. 

Et ces lieux cerreftrcs voyez 
Comment il les a nettoyez. 

U a cfteint cruelle guerre 
Partout iufqu’aux fins de la terre: 
Brifélances.rompu les arcs, 

1 1 par feu les chariots ards. 

Ceflez,dit-il>& cognoifiance 
Ayez de ma haute puifïance: 

Dieu fuis,i*ay exaltation 
Sur toute terre & nation. 

Concliifîon,le Dieu des armes 
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Des noftres eften tous alarmes: 

Le Dieu de Incob eft vn fore 
Pour nous en contre, tout effort, 

P 5 R A V M E XL Fl h T H* D Z Ë t* 
CantiquederelîouhT3nce>c'ianté quand lArchc fut pofee en lemfalé, laquelle eMc 
le tefmoigrcngede l'allia ce faite auecle Seigneur , Sc par mcfme moyen figure delà te¬ 
rnie de Lefitî C finit en fon Eglife,par lequel Dieu eft rceocÜié auzijommes, Parquoy Je 
Prophète pâlie pkisoutre^leclarant qifen celte alliance feroyent compris non (eujemet 
les IuiiV,maiï aufsi les empires & plus puiilans royaumes delaterrej quicognoiftroyent 
le rray Dieu pour leur fouuerain Seigneur 8c Roy, 






v J R fus,to 9 humais,Frappez en vos mains:Qu’o 
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oyefcnner,Qu’on oye entôner Le Nofolénel De Dieu 

ÎÉÉI 


eternel.C’eft le Dieu trefhaut Que craindre ilnous 


faut,Le grad Roy qui fait Sêtir en effet Sa force au tra- 


uers De tout l’vniuers. 

Sous noflre pouuoir 
ilnous fera voir 
Les peuples batus: 

Peuples abatus, 

Et humiliés, 

Mettra fous nos pies. 

C’eft lui qui à parc 

h. iii. 
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A mis noftre part 
De Jacob i’honneur, 

Auquel le Seigneur 
Selt monftrc lur tous 
Amiable Sc doux. 

Or donc le voici, 

Qui s’envient ici: 

A grans cris de voix, 

A Ion de haut-bois, 

Voyons arriuant 
Le grand Dieu viuant. 

Chantez-moy,chantez 
pe Dieu les bontez: 
Chantez,chantez-moy 
Nollre pu i (Tant Roy: 

Car il ellle Dieu 
Régnant en tout lieu. 

Sages & diferets. 

Chantez les (ecrets: 

Car tous les Gentils 
Tient afluietis/ 

Au throne monté 
De fa fainteté. 

Les Princes puiiïans 
S’afluietifTans, 

Vers luilont venus, 

Pour ellre tenus 
Peuple du Dieu fainr, 

Qu’Abraham a craint. 

Car Dieu en fa main,' 


Comme 



pseavme xlviii. 


Comme fouuerain 
De ce monde entier. 

Porte Je bouclier, 

Efleué fur tout 
Iufqu’au dernier bout, 

psz^pmz xinij. ru. de as'. 
ïerafaîem(quï efUafigurederEglifeJayante^ïniraculcurcjiiet deliurefi dVne^ire- 
irce dangerjc Prophète en Tend grâces à DieujChaûte laforrerefle êc affeurancede Sion, 
< 3 ;Lie Je Seigneur a ehoiiïe* 

r ïlSillilllillIll? 

en & treflàinte Cité,Lieu choifi pour fa fainte- 



té, Que Dieu delploye en excellence Sa gloire & 



fi magnificen ce La montagne de Si on, Deuers 







le Septentrion, Ville au grand Roy conficre e, Eft 



en fi belle contrée. Que la terre vniuerfellc Ne doit 



s’efouir qu’en elle. 


Dieu aux palais d’elle efl cognu. 
Et pour fa defenfe tenu. 

Car vn iour les rois fe bandèrent, 


h. iiii. 
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Ettous ecjuippez s’ytrouuerent. 
Ils en ont veu les effets: 

Dont cAonnés & deffaits, 

Eux auec toute leur bande, 
Surpris d'vne frayeur grande, 
Auec extreme dcftrclle, 

Se font fauuez de viAeflè. 


Douleur comme d'enfantement 
Les failli auec tremblement, 
Comme quand d'vn terrible orage 


Tu brifes tout vn nauigage. 

Trouué l’auonstout ainli 
Qu'on nous auoit dit auffi, 
Quant au lieu où tu habites, 
Seigneur Dieu des cxercites, 

Et ceffe fainte demeure, 

Où no Are grand Dieu demeure. 


Dieu l’a fondée tellement. 
Que périr ne peut nullement: 

La. au milieu de ton faint Temple, 
O Dieu,ta faueur fe contemple. 
Ainli que de toutes pars, 

O DieUjton Nom eftefpars. 

Ta louange aufïi redonde 
Iufqu’au dern'cr bout du monde: 
Et de bonté fûuuei aine 
Ta main droite cft toute pleine. 

De Sion tout le faerc mont 
S’en rcfïouitffeAes en font 
Les filles de luda ioyeules. 
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De tes 
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De tes iuftices elorieufcs. 

P 

Faites de Sion le tour. 

Contez les tours alentour, 

Prenez garde aux fottereflès, 

Confiderez leurs hau telles. 

Pour les faire à ceux cognoiftre 
Qui font encores à naiftre. 

Car lui feu! eft le Dieu régnant, 

Dieu à iamais nous fouflenant, 

Qui ci bas nous viendra conduire. 

Tant que la mort nous en retire. 

P S EU F M E X l ï X. TH. DE E S* 

Le Prophète deferit J es vanités & beftifes des riches & pni&ns qui ont lecccüf ado* 
né â leurs n ch effet, 3c cofoJe Jcs pouics tu leurs affûtions > ksaflcmaiat d'înbieu, trop 
plus grand & plus ferme* r 
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EupIes,oycz,& l’aureille preftez. Homes mortels 
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qui le monde habitez. Des plus petisîufquesaux 
plus pui flans, Ri ches hau tains, & poures Ianguiffàns: 
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cours mon cœur entamera: A mes beaux mots l’au- 
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vous apprendre. 


Pourquoy feray-ie en mes maux eftonné, 
Quoy que ie foy’ clos & enuironné 
De ces pemersjme fuiuans pas a pas, 

Pour me furprendre,Se renuerfér en bas? 

Aucuns fe font a leurs threfors tenus. 

Se failans fiers de leurs grans reuenus: 

Mais nul n’en peut faire fon frere viure. 
N’offrir a Dieu rançon qui le deliure. 

Car le rachet de leur ame eft trop cher 
Pour en finer,quoy qu’on vueille tafeber 
De viure ici perpétuellement. 

Sans iamais voir fofTe ne monument: 

Veu qu’on y voit les figes fe mourir. 

Le fol,le fot egalement périr, 

En delaiflant leur tant chere chcuance, 
Mefmes à ceux dont ils n'ont cognoiiTance; 

Et toutefois tout le difeours qu’ils font, 
C’efl qu a iamais leurs maifons dureront, 
Que leur logis,& places de leur nom, 

De fils en fils porteront leur renom. 

Mais telles gens ont beau cftrc feigneurs. 

Ils ne fauroyent maintenir leurs honneurs: 
Ains périront du tout ces grofTes teftes, 


Et s’en 
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Et s’en iront fcmblabies à des beftes; 

%* v 

Leur train ne tend qu’à folle vanité. 

Et toutefois à grand’ hafliueté 

Leurs fols enfans vont couflumierement 

Suiuans le train de ceft enfeignemenc. ! 

Ils feront mis en terre par troupeaux, 

D’eux fé paiftra la mort en leurs tombeaux^ 

Des bons fera la compagnie heureufe 
Au poind du iour fur eux vidoricufèj 

Eux ôz leur luftre à néant tourneront; 

De leurs maifbns à.la fofic ils iront: 

Mais de la mort Dieu me rachètera, 

Car comme ficn il me retirera. 

Ne crain donc point quand quelcun auras veu 
Dcuenu riche,& en honneurs accreu: 

Car en mourant,fcs threfors il ne ferre, 

Et fes honneurs aucc lui on n’enterre. 

En cefte vie ils ont eu pafle-teaips. 

Et louent ceux qui fe donnent bon temps. 

Mais ils fuiuront leurs peres aux bas lieux. 

Sans voir iamais lumière de leurs yeux. 

Conclufion,quand vn homme auancc 
En grans honneurs,cn de nient infenfe, 

Il n’eft plus homme, ains aux beftes refTemble, 

Defquelles meurt ame & corps toutcnfemblc. 

i 1 -. - * j - ; " i n, 

Hunii i. cû ma: 

Il pj'opîietife comme Dieu deuoîtappderà foy toutesnations par rEuaegüe f 5È n* 
e mander aux fleas pour tous facrifîcesifliKm confefs ion flt prédication de fa bouté* de- 

4at ceux qui fe vantent dWeruer fa rcUgiqa, £m» que içur coeur foû tgucké de 
xeie ne d amour celui, 
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L E Dieu,le Fort, l’Eternel parlera, Et haut & 


\ih 


clair la terre appellera: De l’Orient iüfques à l’Occi- 

IIIéIeIII! 


:~= . t 


i 




dent DeuersSionDieu clair & euidcnt Apparoi- 


iiiésSeéSP 


rç: 
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ftra, orné de beauté toute:Noflre grand Dieu vien- 

dra,n’en faites doute. 

Ayant vnfeu deuorantdeuantlui, 

D’vn vehement tourbillon cîrcui: 

Lors bûchera & terre & ciel luifanr, 

Pour iuger là tout Ion peuple en difant, 
Aflemblez-moy mes Saints qui par fiance 
Sacrifions ont prins mon alliance. 

(Et vous,les deux,direz en tout endroit 
Son iugement:carDieu cft luge droit.) 

Enten,mon peuple,# à toy parleray: 

Ton Dieu ie fuis rien ne te celcray: 

Par moy reprins ne fieras des offrandes 

Qu’en fâcrifiiee av voulu que me rendes. 

^ ‘ 1 Icn’ay 
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le n’ay befoin prendre en nulle faifon 
Bouc de ces parcs, ne bœuf de ta maifon. 
Tous animaux des bois font de mes biens. 
Mille troupeaux en mille monts font miens: 
Miens ie cognoy les oifeaux des montagnes, 
Et Seigneur fuis du befiail des campagnes. 
*** /% , *** 

Si i’auoy’ faim,ie ne t’en diroy’ rien: 

Car à moy cil le monde &c tout fon bien: 
Suis-ie mangeur de chair de gros taureaux? 
Ou boy-ie fangde boucs ou de cheureaux? 
Ai’Etcrnei louange faenfïe: 

Au Souuerain ren tes vœus & t’y fie. 

Inuoque-moy quand opprcfTé feras. 

Lors t’aideray:puis honneur m’en feras. 

Aufh dira l'Eternel au mefehanr, 

Pourquoy vas-tu mes edids tant prefehanr, 
Et prens ma Eoy en ta bouche maligne, 

Vcu que tu as eifhaine difeipline, 

Et que mes dids iettes & lie reçois; 

Si vn larron d’au en tu re apperçois, 

Auee lui cours:car autant que lui vaux: 
T’accompagnant de paillars & ribaux: 

Ta bouche mers a mal & mefdifances, 

T a langue brade & fraudes & nuifances: 

Caufanc n/fis pour ton prochain blafiner, 
Et pour ton fiere ou cou fin diffamer. 

Tu fais ces maux,& cependant que riens 
h ne t en di,tu meftimes & tiens 
Semblable àtoyrmais quoy que tard le face. 
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T en reprendray quelque iour à ta face. 

Or entendez cela,ie vous fuppli’, 
Vous qui mettez l’Eternel en oubli, 
Que fans fecours ne foyez tous derfaics. 
Sacrifiant Iouange,honneurme fais, 

Dit le Seigneur,& qui tient ccfie voye. 
Douter ne faut que mon faloc ne voye. 


PîE^^Ml 17. C U TA A* 


Apres lamortdTn^DauidcognoiflaoE fon peck £ 4em.idc pardon à Dj'cu,^- cju'in^ 
enu oyc fon E fprit pour le garder de plus pèchent oftieainftniireles autres,^ prie pour 
leiufalem T qmeHla vraye Bgl tfe. 
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Ifêricorde au poure vicieux,Dieu toutpuif 




iant, félon ta grand’ clemencë : Vfe a ce coup de 


tel 


ta bonté ùnméfe,Pour effacer mon faipernicieux*. 
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Lauc-moy,SiTe,& rekue bien fort De ma comife i- 
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niquité mauuaifè, Et du peclie qui ma rendu fi ord, 


Me nettoyer d’catf.djrgrace-te plaifc. 
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Car de regret mon cœur vit en efmoy, 
Cognoi (font,lis !ma grand’ faute prefcnte: 
Ec,qui piseft,mon péché fè prefente 
Inceflàmment noir & laid deuantmoy. 

En ta prefence i toy fcul i’ay forfait, 

Si qu’en donnant arreft pour me deffaire, 
luge feras auoir iuftement fait, 

Et vaincras ceux qui diront du contraire. 

HelasJie fày,& fi l’ay toujours feu, 
Qu’iniquité print auec moy naiflânee: 

I’ay d’autre part certaine cognoifïance, 
Qu’aucc péché ma merc m’a conceu. 

le fay aufïï que tu aimes de fait 
Vrayc équité dedans la confciencet 
Ce que n’ay eu,moy à qui tu as fait 
Voir les fecrets de ta grand’ fapience . 1 

D’hyfôpe donc par toy purgé feray: 

Lors me verray plus net que chofe nulle: 

Tu laueras ma trop noire macule: 

Lors en blancheur la neige pafïeray.' 

I T u me feras ioye Et lie fié ouir, 

Me reuelant ma grâce interinee: 
i ,Lors féntiray croiftre & fe refiouir 
Mes os,ma force & vertu dcclinee. 

*** 

Tu as eu l’œil afTez fur mes forfaits: 

; ^ e doLirne d’eux ta courroucée face: 

; Et te fuppli’ non feulement efface 
; Ce mien péché, mais tous ceux que i’ay faits. 
,j O Créate ur, te plaifc en moy creer 
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Vn cœur tout pur,vne vie nauüelle: 

Er pour encor te pou noir agréer, 

Le vrayEfprit dedans moy renpuucüe. 

De ton regard ie ne foy’ reculé:• 

Et te fûppli^pour finir mon martyre. 

Ton fatnt Efpritde mon cœur ne retire, 
Quand tu l’auras en moy fcnouueîc. 
Redonne-moy la liefie que prit 
En ton falut,mon coeur iadis infirme: 

Et ne m’oftant ce libre & franc Efpric, 

En icelui pour iamais me confirme. 

Lors feulement ne fuiuray tes fentiers. 

Mais les feray aux iniques apprendre: 

Si que pecheursàtoyfe voudront rendre. 

Et fe viendront conuertir volontiers. 

O Dieu,ô Dieu de riiafaluation, 
Deliure-moy de ce mien fànglam vice: 

Et lors ma bouche en exultation 
Chantera haut ta bonté 5c iuftice. 

Hà,Seigneur Dieu,otiure mes leures donc: 
Car clofèsfont iufqu’à rant que les ouures: 
Mais moyennant qu’à les ouurir tu ouures, 
l’annonceray tes louanges adonc. 

Si ru vouîois facrifice mortel, 

De boucs 5c bœufs, 5c conte tu en fî/Tes, 
le l’euflc ofïci tmais en temple n’autei 
Ne te font point plaifans tels fâcrifices. 

Le facrifice agréable 6c bien pris 
De i’EtemeJjC’çfl vne ame dolente. 


Vn cœur 
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Vn cccur fubmis,vne ame penitente. 

Ceux ]ajSeigneur,ne te font àmefpris. 
Traitte Sîon en ta bénignité, 

O Seigneur Dieu,& par tout fortifie 
Ierufaïcm ta tref humble Cité: 

Ses murs auili en bref temps édifié. 

Adonc auras des cœurs bien di/pofés, 
Oblations telles que tu demandes: 

Adonc les boeufs,ainfî que tu commandes^ 
Sur ton autel feront mis & pofes. 
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Dauiti rabat kl l'orgueil 4 e Doeg, qui fai Toit fes triomphes cfyuotr trahi les Sacrifi¬ 
cateurs; s'afieurant que Dieu > qui til iuilej ne laiiTera pas vu tel trime impuni* 




D R I-moy, mal-heureux, qui te fies En ton au- 

Sü 






thorirc, D’où vient que tu te glorifies Detamef 


cbacetc?Quoy que fc>it,de Dieu le fecours A tous 1 


v?’ 

es 




3 


iours fon cours. 


Ta langue à m affaire s’adrcile, 

Et femble proprement 
Vn rafoir affile quiblefTe, 

Et coupe finement, 

- * ■» 
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Malice aimes mieux que bonté. 

Le faux que vérité. 

De tous propos qui peu tient nuire, 

A parler tu te mets: 

Aufli Dieu te viendra deftruire, 

FaufTe langue,à iamais, 

Tranchée,arrachée de Dieu, 

Seras hors de ton lieu. 

Mcfchantjiufques à la racine 
Tu feras arraché: 

Les iuftes voyans ta ruine, 

Auront le cœur touché: 

De tes mal-heurs ils fe riront: 

Et voila qu'ils diront, 

C’efl celui qui n’a daigné prendre 
L'Eternel pour fouflien: 

Car il a mieux aimé s'attendre 
Ether en fônbien: 

C'efi: lui qui s'eil fortifié 
De fa grand’ mauuaiftié. 

Mais moy qui n’ay,& n’auray onques 
Qu’en la bénignité 
De l’Eternel efpoir quelconques, 

Seray ainfi planté 

Qu’vn verd oliuier,au milieu 

De la maifon de Dieu. 

Lors, Seigneur, de ce fie vengeance 
Sans fin tebeniray: 

A ton '.aint Nom plein depuiffance, 

Du tout 


PSEAVME 1,111, 
Du tout m arreftcray. 

Car ta bonté fait nulle biens 
A tous ceux qui font tiens. 
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Ce Psaume çft de mefine Je X 1 i IL 



Dieu n’cft point,&: corrôpt & renuerfe Ses mœurs,fa 



vie,horribles faits exerce:Pas vn touE feul ne fait rien 



bon ne droit,Ni ne voud. oit. 


Dieu du haut ciel a regarde ici 
Sur les humains,aucques diligence, 

S'il en verroit quelqu Vn d’intelligence, 

Qui d'inuoqucr la Diuine merci 
Fuftenfouci, 

Mais,tout bien veu,a troutié que chacun 
A fouruoyé,tenant chemins damnables: 
j Enfemble tous font faits abominables, 

; Ec n’efl celui qui face bien aucun, 

N jniufqua vn. 

* *> 
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N’ont-ils nul fe ns,tou s ces pernicieux, 


Qui font tout mal &iamais ne fe changent? 
Qui comme pain mon pourc peuple mangent: 
Et d’inuoquer ne font point (oucieux 
Le Dieu, des cieux. 

Ils trembleront (ans nulle occafion: 

Car Dieu rompra les os des aduerfaires. 

Et puisque Dieu mefprife tes contraires. 

Tu Ieurferas,ô ville de Sion, 

Confuüon. 

O qui & quand de Sion for tira 
Pour [fracl (e cours en fa fou France? 

Quand Dieu mettra (on peuple à deliilrance, 
De ioye adonc Kiael iouira, 

Iacob rira. 
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Daüîd fe propofe ici pour vn fïïîgulierexcmpled'vnhome tout refolu desprorneffa 
de.Dieû , er» reciraot la prier? qu'il de à Dieu quand iliüt tiahi par ceux de Zipk, com- 

îtlC il tlf frfrr'ft * 



Dieu tout-puifl'antjfauue-moy Par ton Nom 


& force immortelle:Et pour défendre ma querelle 
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Fay (ortir la force de toy. O y I’oraiion que ie fc- 




ray, Plaife toy i’aurcilie me tendre, O Eternel,a- 


fin d’en- 
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fin d’entendre Tous les mots que ie te diray. 

D’vn cœur barbare & furieux 
M’enuahit la troupe ennemie, 

Terribles gens cerchent maviei 
Qui n’ont point Dieu deuant leurs yeux. 

Si eft-ce que Dieu m’entretient 
Par le prompt fecours qu’il me donne: 

Dieu,di-ie,fe trouue en perlônne 
En la bande qui me fouftient. 

C’eft lui qui retomber fera ; : . 

T ous ces maux fur mon aducrfàire: 

Quand tu viendras pour les deffaire. 

Ta loyauté lors fe verra, b • 

Alors de franche volonté 
Feray facrifice louable,. 

Louant ton faintNom venerable, 

Qui efl tout rempli de bonté. 

^ ‘J j J 

Car âmes maux tu as pou ru eu, 

En m’ottroyant ma deliurancev 
Et de ceux faire la vengeance. 

Qui m’ont hay,mon ccd c’a vcu. 

' - *’ >r 4 l . fy / t 
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Ce P fe au me contient priere, aiicc plainte &: lamcn tarions cfei on trajet flrWôïencet 
i yi on fa i foie à Dautd * en le per feeutam commeque ©iei) eflanc efmeu 
. à pitié» le deliurejS; punifie la malice tk Cruauté de fes ennemi^ 

-Lj Xauce,ô mon Dieu, ma priçre, Ne te recule 
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p oint arrière De l’oraifon que teprefente : Fntenà 



moy,exauce-moy, Tandis qu en puant deuant toy 5 







le me complain & me tormente. 

Toy l’ennemi qui me menace, 

Et le mefehant qai me pourchalle: 
Car fans fin leur mefehant courage 
Me brade quelque lafeheté: 

Et fûts par eux perfecuté 

D’vn cœur tout en flambé de rage. 

Dedans moy mon poure cœur tr 
Frayeurs de mort toutes enfcmblc 
Vienent fur moy pour me deftruire: 

Crainte m’aflàut & tremb'emcnt, 
Couuert fuis d’efpouuantement, 
Qui m’a contraint en fin de dire, 

Làsiqui me donnera des ailes, 
Comm’aux craintmes colombclles, 
Afin de m’enuoierbien vifte* 

Et me repoferîear voila, 
ïufqu’aux defert$,& par delà 
le m’en iroy’ faire mon gifle: 

le me fauucroy’de viftcfle. 

De ce mauuais vent qui me prefle, 


Ec de 
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Et de la tempefte Soudaine. 

Perce leur la langue,& les perds; 
Carde torts & débats diuers, 
Seigneut,i’ay veu leur ville pleine. 

Iour & nuidt outrage & querelle 
Sont amour des murailles d’elle: 

Au milieu d’elle eft fàfcherie, 
Violence & mefchanccté: 

En elle ont logis arreflé 

Toute eau tel le & tromperie, 
v *** 

De fait celui qui me diffame 
Ne monftra onc ce cœur infâme: 
Autrement enduré le l'eu/Te. 

Nul fur moy ne va s’efleuant^ 

Qui me hayft au para uant: 

Car de lui caché ie me fufse.' 

Mais toy,iadis fécond moymefme. 
Dont ie faifoy’ mon maiftre mcfmc, 
Aueques priuauté fi grande, 

Qui nos fecrets communiquions 
A grand plaifir,& qui allions 
Au temple faint tous d’vne bande. 

4 

Male mort les happe & les ferre 
Si que tous vifs vie ne nt en terre. 

Car entr’eux toute violence 
En leur logis a prins fon lieu: 

Mais moy,i’inuoqueray mon Dieu, 

Et mon Dieu fera madtfenfe. 

Prier vueil foir & matinée, 
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Et au milieu de la iournee. 

Que ma prière il nefeiette: 

r • \ r t ) ‘A ■ . I 

A ms me retire a lauuete, 

Du combat qui m’eft apprefté: 

Cariur moy grand’â:QUp<|;re ! .iet£e < : . ,.i:n \V; 

Dieu m’orra:Dieu,df-'ie ) i ni ni üab I c, 

De qui l’empire eft perdufabfê, ‘ . 

Les punira de leurs malices. 

Car de Dieu nom crainte ne peur, 

Et iamais ne changent de cœur. 

Mais font obftinez en leurs vices. 


•> J!li* 
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i'i ? 


Le mefehant a ofe eftendre 
Scs mains pour Tes amis furprendre, 
Violant l’amitié iuree. 

Ses propos femblent en fortant. 
Plus mois que bcurre>& nonobftant 
Guerre en fon cœur eft enferree. 
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Sa parole eft douce & plaifante 
Comme baume,& Ci eft perçante 
Ainfi qu’vne pointe affilée. 

Remets tout à Dieu,qui viendra 
Te foulager,& ne voudra 
Iamais iuftice eftre foulee. 

C’eft toy,ô Dieu, qui dans la foflè 
Les viendras en ruine groffie 
Précipiter par ta puiftance. ( 

Car gens meurtriers &c deceuans 
N’acheuent à demi leurs ans: 

Mais moy i’auray en toy fiance. 
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Ce P (canine codent defcripriôdes i muret & faux bla fines que Diüid a fouffcrt* 

pour vo temps, auec a&ioudc grâces de ce qu’il en auoit eftédeUoré. 
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I fericorde à moy ponre affligé } 0 Seigneur 
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^7 


Dieu:car me voila mage De ce mefehat qui me tient 


i 


afTiegé, Et tous les jours m’opprefle.Mes enuieux me 






deuorent fans cefle. Car contre moy vn grand nom- 

- <y~T~ 



sis 


bre le dre fie, O Dieu tr et haut: mais quand la peur me 


• I^!ëîeïè1ë!eS 

prefle,En toy mon efpoiri’ay. 


A l’Eternel louanges chanteray 
De Ei promeiTeren Dieu m’a fleur cray, 

Et parainfi rien ne redouteray 
Que l’homme puifle faire. 

Tous mes propos ils tournent au contraire 
lournellement, & leur plus grand affaire, 
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Ccfl de penfer à me nuire & meffaire 
De leur plus grand pouuoir. 

De s’amafiér ils font tout leur deuoir, 

De s’e m b u feher, d’e fp i er, po u r fi uo ir 
Quints pas ie fày:tanr défirent auoir 
Ma vie en leur puiffance. 

En tous dangers ils ont cefte a fieu rance, 
Que de leurs tours dépend leur deliurance: 
MaiSjô Seigneur,par ta lufte vengeance, 

Les peuples tu rabas. 

v v 

Tu fais combien i’ay couru haut & bas:* 
En tes vaifièaux mes pleurs ferrez tu as: 

Ma peine,di ie,ô Dieu,n’efTeile pas 
En ton regiftre eferite? 

Enrinuoquanï verray tourner en fuite 
De mes haineux la bande dcfconfîce: 
l’en fuis tout feurxar mon Dieu ma conduite. 
Me fauorifera. 

Le Seigneur Dieu par moy loue fera 
De fa promc{Te:& mon cœur chantera 
Louange à Dieu,lequel me donnera 
La chofe à moy promife. 

En 1*Eternel mon efperance ay mife. 
D’homme viuant ie ne crain l’cntreprifé: 

Mais à tes voeu s ma perfonne eft foumife, 

O Dieu,vers ta bonté. 

Vn iour,Seigneur,i’en feray acquité, 

En te louant,ainh qu’as mérité, 

M’ayant tiré par ta bénignité 


De mor- 
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13e mortelle ruine. 

Tu me fou (liens de peur que ne mine, 
Ains deuanttoy,ô Seigneurie chemine 
Entre ceux-la qu'encores illumine 
Du monde la clarté. 


FSE ÀPyM £ tVlU TH* DES Z* 

Ceft vn bref récit des afflictions aufqueües Datud a efté fecouru deDiev.fdon qu*ü 
Ï*Cû au oit requis. Parquoy il s’apprefte î lui eu rendre grâces. 






A TT Yc pitié,aye pitié de moy: Cttr.ô mon Dieu, 
mon ame efpere en toy: Et iufqu’à tant que ces met 

lliüpfüiüîïiig 

chans rebelles Soyenttous paflez, riperance ne foy 






lamais n'auray qu’en l’ombre de tes ailes. 


Au Dieu tref-haut mon cri s’adrefler?, 
Au Dieu lequel tout mon cas parfera: 
Bonté & foy,ce grand Dieu que i’adore, 

A mon fccours du ciel venir fera, 
Rendant confus celui qui me dcuoreJ 

Mon ame,helas,eft parmi des lions: 
Route feux m’ont enclos par miiions: 
Rances & dards font leurs dents emolucs, 
Leurs langues font en leurs detradlions, 
















































Gîaiues perçans de leurs pointes aigues. 


Eneue-toy,ô Dieu,defïùs les deux, 

Ci bas par tout ton los foit glorieux. 

Ils ont tendu les rets pour me furprendre, 
Ils m’ont foulédls ont,ces enuieux, 

Fait vn fofsédeuantmoy pour me prendre. 


Euxmefmesfont tombez en leurfofsc: 

Mon coeur en efl,ô Dieu tout redrefsé: 

Mon cœur s’efgaye,eftant plein d’afleurance: 

Voire, Seigneur,pour ton los exauce, 

Chanter,prefeher de telle deliurance. 

Sus donc,ma langue,ores rcfueille- toy, 

P (altérions,leuez-vous auec moy. 

Au poinft du l'our ie laifTeray ma couche. 

Et ton honneur par tout,mon DieUjinonP.oy, 
le chanteray des doigts de la bouche: 

Car iufqu’au ciel s’efleue ta bonté, 
lu (qu’au plus haut de l’air ta Vérité 
Dreffe latefte.Or donc,Seigncur } dcmon(h:c 
Que fur les ci eux fe tien* ta Deitc; 

Et fày par tout que ta gloire fe monftre. 

tntb TH* D I B E* 

Bauidclteîiïiniuftenieiit accu Cé j protefte de fon innocence > & requiert que Dick la 
niaimifnÉ. 



Ntrc vous confciiliers,qui eftes Liguez, & 





bandez contre moy, Dites vn peu , en bonne foy, 

Eft-ce 
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Efl-cc i office que vous faites; Enfin s d’Adam» vous 


:■* i" 1 . a , i 'it: A . .— - 
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meflez-'vous De faire la raifon à tous? 

Ainçois vos âmes defloyales 
Ne penlent qu’à mefchanceté. 

Et ne pelez qu’iniquité 
En vos balances inégalés. 

Car les mefehans dés qu’ils font nez. 
Du Seigneur font aliénez. : 

Es ne font depuis leur naiïïince 
Que le fouiuoyerjen mentant, 

Et portent du venin autant 
Qu’vn lèrpent tout plein de nuifance, 
Ou qu’vn Afpid fourd,& bouchant 
Son aureille encontre le chant. 

Tel n’oit la voix Magiçicne 
Des cnchanceursjtantloycnt prudens. 
Cafle-leur la gueule & les dents, 

O Dieu, parla puiiïance tiene: 
llpmp la mafehpire aux lionceaux, 

Qui ont,ô Dieu, le coeur fi faux. 

*** v 

' Ainfi que l’eau courant grand* erre, 
D’euxmcimes ils s’efcoulerom: 

Elles traits qu’ils defcocheront, 

1 omberont en pièces à terre. 
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Ils fe fondront a la façon 
Qu'on voit tarir le limaçon. 

Ain fi que l’enfant quitrepafle, 
Sans auoirveu iour ne clarté. 
Comme vn fruit hors fa meurcté. 

Il faut que Dieu brife & fiacaflè 
Leurs ieunes efpines,deuant 
Qu’elles s’efleuent plus auantJ 

Adonc tout plein d’efïouiflancè 
L’innocent quona oppreilé, 
Voyant defrompu & cafsé 
Le peruers,par tufte vengeance, 
Dedans le fang fe baignera 
De ce mefcbant,& puis dira. 

L’innocent ne perd point fâ peine: 
C’eil vn poin6l du tout aile lire, 
Quoy que le iufte ait enduré: 

C’eft vne chofe bien certaine, 

Qu’il efl: vn Dieu qui iuge ici 
Les bons 8c les mauuais aulb. 
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Danid eftat afsïegé de réduit iufqu’à ïext remité, appelle Dieu en tcfmoJaqtf 
c'efï d tore, & fiüuoqne i Ton aidcjmonftratrtî'efpoir tjiûl *d*eftre exaucé. 
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On DieuJ’ennemi m’eiiuironne,T,a honte 
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tez, Qui deffusmoy fefont iettez. Deliure-moy 
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de l’aduerfai re Qui ne demande qu’a mal faire. 
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Sauue-moy des finglates mains De ces meurtriers tat 



inhumains. 


Car,voila,ma vîcilsefpienr, 
le ; plus forts contre moy le lient, 

Voire,Seigneur,{ans nul forfair. 

Ou qu’en rien leuraye méfiait. 

Ils s’apprêtent en diligence. 

Sans que leur aye fait oftenfe: 

Leue-toy donques,& les voy. 

Te mettant au deuant de moy. 

Toy,di-ic,Dieu des exerdtes, 

O grand Dieu des Uraelites, 

Vien faire vifitation 
De toute terre & nation. 

Ht à celui point ne pardonne, / 

Qui par malice à mal s’adonne. ^ 

Ils vont au foir qu’on ne vois riens, 

Cà & la,gronda ns comme chiens. 
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lis trottent,iaféntA' mefdifent, 
leurs propos font dards qu’ils aiguifent: 
Car>dilent:rils,quoy que ce foie, 

Qui cft-ce qui nous apperçoitï 
Mais vn iour,de leurs vanceries 
Faudra,Seigneurque tu te tics. 

Et de tous peuples glorieux 
Te moqueras deuant leurs yeux. 

Sa force dépend de la tienc: 

Etpource aufli,quoy qu’il auiene, 
l’attend ray tout coy ton Ce cours: 

Car ie n’ay que Dieu pour recours.. 

Dieiijdont i’ay la bonté cognue, 

P reu fendra ma defeonuenue, 

Faifant que fur mes ennemis 
Mes defirs à fin fieront mis. 

■ t : n - ■ j I / O !t 1 l*. 1 fl C : ■> ejJCt '{; CI 3 J 

*** V 

Mais ne leur ofte pas Ja vie, 

De peur que mon peuple l’oublie: 

Ains par ta force les efpars, 

Et difhpe de toutes pars. 

Dieu } noltre bouclier d’afleurance, 

Rtnuerfie-les par ta puillànce. 

Leur bouche & propos plein d’exces, 

Leur font afiez tout leur procès. 

n. • / ' • ; ri '} 

Qu’ils fioyent pris par leur orgueil mefime, 

Car leur malice efi; tant extreme, ... . ; 

Que maudifîons & lafches fours 
Sont leurs propos de tous les iours. 

Or donaucs ton ire s’allume, 

Qui les 
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Qui les dcftruife & J es conftmie: 
Voire con(îime tellement, 

Qu’ils foyent perdus totalement. 


Afin qu’on vie ne à recognoiflre 
Le Dieu de Incob comme Maiilre, 
Qui Ton empire ellend fur tout, 

Du monde iufqu’au dernier bout. 

Ils reuiendronc fur la velpree. 

Et de fureur definefuree, 

Ainfï comme chiens hurleronr, 

Hc la cite cireuiront. 

Mais vn iour la faim afpre & forte 
Les ch a liera de porte en porte, 

-Et faudra;quhIs s’aillent coucher 
Sans aüôTr trô'uué t]ue mafeher. 

Alors à gorge delployec 
Par moy cbantee & publiée. 

Ta force & ta bonté fera 
Des que le iour fe monftrera." 1 

Car tu as elle ma retrait te. 

Et eu mes maux (cure cachette. 
Dctôy do ne,b Dieu mdn fupport. 
De chanter feray mon effort. 

Car mon Dieu eft ma fortereffè, 

Et n’eu jamais mal ne deflseffe. 

Que ne Paye expérimenté 
D:clî enuers moypIein.dc bonté. 
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y BauiJ recogaoiflam les vidoires qtfil a euçs for fes ennemis cftre venues 4e Dieu fe 
eoïitcrme 4 etlre maintenu iulquM la ûn* 
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O Dieu , qui nous as déboutez, Qui nous as 

j5p **Ê3&=$=$^ : 

de toy efcartezjadis contre nous irriréiTourne-toy 



de noftrc cofté.Tu as noftre pays fecoux,Et cafseà f ot 
ce de coups : Guéri Ta playe qui le prefle, Car tu vois 
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comment il s’abaifle. 


Ton peuple as traité rudement, 
Etd'vn vin d’eftourdiflemenc 
Tu l'as repeu &c abbruué: 

Mais depuis tu as efleuc 
L'enfeigne de tes féru j te tirs, 

Qui te reuerent en leurs cœurs, 
Afin que haut on la defploye, 

Et que ta vérité fe voye. 


Or donc,afin que tes amis 
Efchappent à leurs ennemis, 
Sauue-nous de ton bras puifiànt, 
Et refpon à moy languilîant. 

Mais quoy?Dieu m'a délia ouy» 
Et de fon faüit lieu refiouy. 


Sichem 












































































PSEAVME IX. 

Si ch cm fera mon héritage. 

Levai de Sucot mon partage. 

V v* 

De Galaad la région 
Sera de ma pofleilion: 

Et de Manaffe tout le bien, 

Sans nulle doute fera mien. 

Ephraina,peuple grand 8c fort. 

Sera de mon chefle fupport, 
luda du régné l’ail eu rance. 

Pour en eftjbhr l'ordonnance. 

Les Moabites au furplus 
le ne vueil e frimer non plus. 

En defpicde leurs mauuaiftiés, 

Qu Vn va i fléau pour I auer mes piés. 

Contre Edom peuple glorieux 
le ieteeray mes fbuliers vieux. 

Sus,Paleftinsjfaites-moy fefte 
De ma vidloire qui s’apprefle. 

Mais par qui feray-ie en feu rte 
Conduit en la forte Cité? 

Qui eft-cc qui me conduira 
Eu Edom,& m’y guidera? 

Ne fera ce pas toy,o Dieu, 

Qui nous chaffois de lieu en lieu. 

Ht n’accompagnois nos armees 
De tes faueurs accouftumees? 

Donne-nous ton fccours d’en haut 
Contre celui qui nous afïàut: 

Car qui n’a que les terriens 



























P J E A V M E L X l. 


Peur fa fauuegard e, n’a riens. 

Dieu nous rendra preux & va ilia ns 
Encontre tous nos aflaillans, 

Renuerfantjpar (a vertu grande, 

De nos haineux toute la bande. 

P S B Jt ryt E tx fl TH* DE SE* 

Dauid déclarant courait il aefté exaucé en fes prier es* en rend grâces a Dieu^ 
tifîant à rauenir. 


E 


P 


Nten à ce que ie cne,le te prie:0 mô Dieu ex. 

EïEîIiEïE5‘E5Sï 






S 5 Ï . 

'auce-moy.Du bout du m5de mon ame,Quifêpaf. 

eSe^I: 


* me,Ne réclame autre que toy. 


Monte-moy defsus la roche. 
Dont Tapproche 
Et l’accès ne m’eft permis. 

Car tu es nia forterefse. 

Et adrefse 

Encontre mes ennemis. 










Dedans ton fainttabernacle, 

Habitacle 

A jamais ie choifiray: 

Recours treiseur & fidele » r 

Sous ton aile 
le fây que ie trouueray. 

Car de ce que ie defïre, 


Treichcr 

































Trefcher Sire, 

Il t’a pieu me faire vn don, 
Et m'as donné en parcage 
L’heritage 


De ceux qui craignent ton Nom. 

Annee deflüs année 
Ordonnée, 

A ton Roy s’adiou fiera: 

Si que toujours afTcurec 
Sa duree 

De fiecle en fiecle fera. 

Deuant Dieu,(ans fin ne terme 
Sera ferme 

Son régné en toute feureté. 

tP 

Apprefte,ô Dieu,qui le gardes. 
Ses deux gardes, 

Ta grâce,& ta vérité. 

Voila comment en cantiques 
Authentiques 
Sans fin louer ic te veux: 

Afin qu’vnfeul iour ne paflè 


(^u’en ta face 


le ne te paye mes vceus. 

PSU^Mt l XII. TH. JD E Bt. 

Dauid fe voyantdcliuré de Tes ennemis,raconte leur malice, Sc exhorte tous fideles d 
fe repofer hardtmec en Dieu.* en fa prouidence ) 4'autaat qu'il n’y a que vanité enl'hom 
en toutes Tes emreprifes* 1 * 


M 



On a me en Dieu tant leulemcc Trouue tout 


k. iii. 



















PÏEAVME lxii- 
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ion contentement: Car lui leul eft ma fauuegarde, 



Lui leul eft mon roc efleuc, Mon falur,mon fore e- 






prouué,De tomber trop bas ic n’ay garde. 


Iufques à quandbraflerez-vous 
La mort & la perte de tous?. 
Voufmefmes chcrrczcn ruine, 
AinfiquVn vieil mur tout 
Ou qu’vn vieil manoir trebu(chant, 
Qui de foymefme le ruine. 

Ceux qu’il plaid à Dieu de hauffer. 
Ces gens ne font rien que penlcr 
A les abaifler ôe deftruire. 

ils prenent piallir a mentir, 

Leur parler eft doux au fortir, 

Mais leur cœur ne fait que maudire. 

Mais quoy,n lon ameîfèulement 
Atten ton Dieu patiemment, 

Car en lui mon eipoir ic fonde. 

Lui feul eft mon roc affaire, 

Mon falut,mon heu vemparé. 

Garde ie n’ay qu’on me confonde.’ 

Dieu eft ma gloire U mon fecours,' 



Dieu 





























































PJEàVME ixiii. 

Dieu efl mon fort & mon recours. 
Peuples,ayez en lui fiance. 

Venez en tout temps deuantlui 
Vous delchargcr: car ceft celui 
Ou finit afloir fil confiance. 

Mais quant aux hommes,ce n’ellrien: 
Les plus grans,di-ie,& tout leur bien 
N'efl: que vanité qu’on adore: 

Et qui eux & rien peferok 
L’vn contre l’autre,il trouueroit 
Qu'vn rien cft plus pelant encore. 

Naflèurez iamats vos defeins 
Défius outrages ne larcins, 

Gardez-vous d'efperancc folié. 

Si biens vous vienent a planté, 

Voftrc cœur ne foit point planté 
En vne chofe tantfriuolc. 

Dieu a dit, voire vne Sc deux fois. 

Et i’en ay entendu la voix, 

Qu’à lui appartient toute force. 

O'Dieu,tu es bénin & doux: 
Carvniour tu rendras à tous 
Selon que de vrure on s'efforce., 


P S P M E L X tîU TH : Dl B £. 


DauïJ reeïte pour Pïnftruûîon des Éîdeïes, comment it a çuîcccuri à Dieu es tout fs 
fes adu ci lirez, pour fe confaierft élire muni de force. 





Dieu,ie n’ay Dieu fors que toy : Dés le ma- 

' k.iiii. 











îJEATMfitXtM. 


tin ie te reclame, Et de ta foif ie fén fnon a nie 

~ -fl _ i — ^ jg? 

Toute pafmee dedans moy: Les pouresfcns ifhu- 

1:^“-^" <\ r #EE$EE ^.—:ïÿ 

meur tousvuides De mon corps mat & altéré, 
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Toufiours.Seigneur, t’ont defirc En ces lieux dderts 
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&c a rides: 


Afin qu’en cores vne fois 
le voye ta force & ta gloire. 
Comme dedans ton Sanctuaire 
le l’ay contemplée autresfois. 

Car mieux vaut que la vie mcfme 
Ta grâce & ta bénignité: 

Dont par ma bouche récité 

Sans fin fera ton los fupreme. 

■ 

A in fi ton los, ie chante ray: 

Tant que ma vie (oit efteinte, 

Ton Nom &c puifiance trefîainte 

A ioiiLe 4 ' mains i'inuoqueray. 

v 

Airifi quv Je moelle ôc de graifîc 


le me 
























































Ic me (en tout rafla fie, 

Et d’vn chant à toy dédié 
Tout ioyeux de chanter ne cefle. 

Lors qu’en mon lidt il me (ouuient 
De ta (ouueraine puiflance, 

Et que de toy la louuenance 
Le long de la nuift m’entretient: 

Car en mes deftrefles mortelles, 

De ton fecours m’as fait iouir, 

Qui me fait ores reflouir, 

Caché fous l’ombre de tes ailes. 

Mon ame de (I près te fuit, 

P Que nullement ne L’abandonne, 

Et ta main fouftienc ma peiionne 
Contre tout homme qui me nuit. 

Mais ces gens qui me font la guerre, 
Tafchans ma vie confumcr. 

On verra fondre 8c abyfmer 
Iufqu’au plus profond de la terre. 

En pièces vn iour fera mis 
Au fil du glaiue,& par la voyc 
Aux renards feruira de proye 
| L’amas de tous mes ennemis.’ 

Adonc ioyeux de la victoire 
Le Roy en Dieu s’eflouira: 

Tout homme aufli Dieu bénira. 

Qui recognoifl: le Dieu de gloire. 

Car quelque menfonge au forcir 
K Que la faulk bouchepropole. 
















1 $ E A V M E L X 11 U. 

Il faut qu’vn iour elle Toit clofe, 

Sans qu’on i’en puifle garentir. 

P $ $ A FM E L X IIÎ 7 . T H. DE E E, 

Damd ddcouurc par forme de complainte* tant La cruauté , que lesfaufies p raî * 
de fes ennemis^ecognoltFant la borné deuieu en ce qu'il lui en a donné vi&oiV ^ 
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R Nten à ce que ie vueil dire,Quandie te prie } 




*s=pf 


fauue-moy: Que de mes ennemis l’eflroy Ne viene 
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ma vie deftruiie,Souuerain Sire. 


Cache-moy loin de Pçmreprifë 
Des ennemis fins & couuers, 

Et des complots de ces peruers, 
Dont la vie à tout mal apprife, 

Ert tant reprife. 

Ils ont des langues affettees, 

Au fil perçantes que poignards: 
En lieu de fléchés & de dards, 
Paroles aigrement iettees 
Oncamntees: ■ 

Afin d’en donner vne atteinte 
A l’innocent couuertement: 

De forte que foudainement 
Mainte perfonne ils ont atteinte, 
Sans nulle crainte. 

Ils font obftincs à me ficaire, 


Parlent 
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Parlent de me tendre leurs rets, 
Difans comme gens affeurcs, 

Qui faura rien de ceft affaire 
Que voulons faireî 

Pour trouuer finefles fubtiles, 

Ils font curieux iufqu’à tout: 

Et vont ccrchans iufques au bout, 
Mefmement les plus difficiles 
Aux plus habiles. 

Mais Dieu fur lequel iem’affcure, 
Son traiÛ fur eux defcochera, 
Quand pas vn d’eux n’y penfera: 
Dont fuiura tantoft la bleffeure 
Soudaine & feure. 

Par leurpropre langue execrable 
Euxmefmes fe ruineront. 

Adonc pluficurs s’effonneront, 
Voyans la ruine importable 
Qui les accable. 

Tous alors rendront tcfmoignage 
Des hauts effedts du Souuerain, 

Et tous craintifs defïous fà main, 
Recognoiftront en leurs courages 
Sesgrans ouurages. 

Mais le iuffe en refiouiffanee 
Al’Eternel s’arreftera: 

Et qui de cœur entier fera, 
Chantera de Dieu la puiflance 
En affcurance. 
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I* ï E .4 nil L X F. TH. DE B E. 

Ce Pfearme coDUcnt vnetlefcnptiüijdej biens & grâces que Dieu continue c 

& fansceffcde faiiei fbu Egbfo ***• 


Dieu,In gloire qui t’eft deuë T’attend dedans 

lÏE—H-fII 311111111^ 

- — *“ - 

Si on: En ce lieu te fera rendue DevœusobU- 



ti on : Et d’autant que la voix entendre Des tiens il 

i±:i®ËïfÇEf5 *o 




te plaira,Toutdroitàtoy fe venir rendre Toutes gens 



on verra. 

Toutes maniérés de malices 
Auoyent gagne furmoy*. 

Mais rous nos péchés & nos vices 
Sont abolis de toy. 

Heureux celui que veux élire 
Et près de toy loger: 

Afin que chez toy fc retire, 
Pouriamais n’en bouger. 

Des biens du palais de ta gloire 
A plein nous foulerons: 
Desbiensdc ton faint Sanctuaire 
Tous repeus nous ferons. 


Selon 























































P 5 E A V M S L X V. 

Selon ta bonté indicible, 

O DieUjCjui nous maintiens, 

En haute façon & terrible 
Tu refpondras aux tiens. 

En toy efpere tout le monde, 
lufqu'àux lointains pays, 

Qui font de la grand’ mer profonde 
Enclos & circuis. 

De tes puiflances redoutables 
Tout ceint & reueflu. 

Tu tiens les monts fermes & fhbles. 
Par ta grande vertu. 

Les flots de la grand’ mer bruyante 
Tu peux faire cefler: 

Des peuples I’cfmeute incoliftante 
Soudain peux rabaifler. 

Voyant tes œuures nompareilles, 
Peuples de tous coftcs 
Sont eftonnes de tes merucillcs. 

Tant foyent-ils efeartez. 

'v *** 

Du bout qui le tour nous enuoye 
Iufques en l’Occident, 

C’eft ta bonté qui nous otttoye 
T out plaifîr euident. 

Si la terre cft de foy tarie. 

Tu la viens viflter, 

Et lesgrans threfors de tapluye, 

Sur elle dégoûter. 

L’eau qui de tes ruifleaux regorge. 
Vient la terre nourrir, 
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Afin que le froment & l’orge 
Paille croiflre & meurir. 

Ses rayons enyures & trempes. 

Ses filions aplanis: 

Tu l’amoits & la deftrempes, 

Etfon germe bénis. 

La foifon couronnée & ceinte. 

De tes biens on peut voir: 

Des hauts deux ta demeure foin te, 

La graille fais pleuuoir: 

Les deferts auec leurs logettes 
De pluyefais iouir: 

Dont les coftaux & montagnettes 
Semblent fè refiouir. 

Adonc voit-on parles campagnes 
Mille troupeaux diuers, 

Et les entre-deux des montagnes 
Degrans bleds tous couucrs: 

Et femblc tout ce bien c hampe Hue 
Refiouir de fes chants, 

Au prix qu’on les voit apparoiftre. 

Et montagnes &c champs. 
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CePfeaume eftvn récit de la bonté de Dieu qu il a fait iadis fcnrlr A fon peuple^ püit 
corne J ayant ezaminé par dttierfesafdiüîonïïil Fît foulagé& fecouru,auec proreftatbn 
4e o’dlre point ingrat & aufsiJe Propliereen laBn appelle Dieu lefmoin de foo intégrité. 
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R fus,louez Dieu, tout le monde,Chantez le 

_E_ I , _ A si 
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los de fon renonr.Cbarcz fi haut que tout redode De 


laîouan- 























PS EAVME L X V I. 


mOUJLU ! ? 




la louange de fon Nom. Dites, O que tu es terrible, 

IÉi=ÎÊp5^^E£ 


:S^z: 



Seigneur,en tout cc que tu fais ! Tes haineux,tant es 


inuincible,Te flattent pour auoir la paix. 


Soit ta Maieftc gloricufe 
Adorée en tout l’vniuers. 

Soit ta louange precieufe 
Chantee en chantons & en vers. 

Venez,voyez en vos courages 
Les faits de Dieu,voyez s’il eft 
Grand & terrible en fes ouurages 
Vers les bumains,quand il lui plaift. 


Il a tari la mer tant fîere, 

Et depuis encores par lui 
A pié fcc pafla la tiuiere 
Son peuple,& s’en eft refiouy. 

Sa feignene eft eternelle. 

Son oeil s’eftend iufqu’aux Gentils: 
Qmconques àlui fe rebelle 
Sera toujours des plus petis. 

Peuples,chacun de vous s’employe 
A donner louange au Seigneur: 

Faites qu’en tout le monde on n’oyc 
Rien que fi gloire,&: fon honneur. 









































C*cft lui qui garde noftre vie 
Tant fouuent de palfer le pas: 

Ceil lai qui maugré toute enuie. 

Fait que nos pies ne gliilent pas. 

Car tu nous as mis à l’efpreuue, 

Tu nous as,di-ie,examinez» 

Et comme l’argent qu’on efprcuuc 
Par feu,tu nous as affinez. 

Tu nous as fait entrer & ioindre 
Aux filez de nos ennemis, 

Tu nous as fait les reins eftreîndre 
Des liens où tu nous as mis. 
v *+* 

On a monté defl'us nos telles 
Comme fur le dos d’vn chameau, 

Nous auons comme pourcs belles 
Palsé par le feu & par l’eau. 

Puis tu nous as de pleine grâce 
A plein rafrefehis: dont le veux 
En ta maiïbn douant ta hcc 
Sacrifiant rendre mes vécus: 

Voire mes vœu s que ie confelîe 
Mes 1 cures fauoir adreflez, 

Lefquels au temps de ma deftrefle 
I’ay de ma b ou clic prononcez. 

Mainte bien belle &gtalTe belle 
Sur ton autel vue il confumer, 
Behcrsj&bœufSjSc boucs i’apprefte: 
Pour deuant toy faire fumer. 

Tous craignans Dieu & fapuiffance, 































HEAVME tXVIf. 


Venez nvefcoutcr en ce lieu, 
Racontant en efïouifïance 
Les biens qu’ay receus de mon Dieu: 
Quand ma bouche a fait (a prière, 

Il m’a ouy à chafque fois, 


Si que ma langue a eu matière 
De le louer à pleine voix. 

Si à quelque mefehante chofc 
Mon cœur eufl alors regardé. 

Mon Dieu euft eu l’aureille clofe 
A ce que l’eufle demandé. 

Mais pour certain puis-ie bien dire 
Que le Seigneur m’a entendu, 

Et pour mieux efeouter mon dire, 

Doux & attentif s’eft rendu. 

Loué fôit mon Dieu fàuorable. 

Qui m’a volontiers efeouté, 

Et de moy poure miferablc 
N’a point retiré fa bonté, 

CSU^M! IX P II- TH. DI B t. 

C‘eft vne priere pont la profperité de l’Eglife, comprenante non feulcmét le pays da 
ludee,mais toute la terre, fur laquelle la grâce de Dieu fedeuoit efpandie àla venue de 
aoftre Seigneur le Sis Chri/l. 



U leu nous foit doux & fàuorable,Nous benif- 







fàntpar fa bonté, Et de fonvifàge amiable Nous 
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PJEAVME L X v II. 






face luire la clarté: Afin que fa voye En teirc fc voy 
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Et que bien à point Chacun puiffe entendre Où c ‘ c ft 


qu’il faut tendre Pour ne périr point. 

Seie;neur,que les peuples te chantent. 
Tous peuples te chantent,Seigneur, 
Peuples te chantent & rechantent, 
S’efiouifTans de ton honneur. 

Car ta bonté grande 
Aux peuples commande 
Equitablement: 

Et fous ta conduite 
Ea terre eft conduite 
Bien & feu rement. 


Chacun,ô Dieu, honneur te porte, 
Tous peuples chantent l’honneur tien. 
La terre fes fruits nous apporte: 

Dieu n offre Dieu nous face bien, 
Die^di-ie^nous face 
Cognoiftre fà grâce, 
Ennousbeniflanu 
Et la terré toute 
Autre ne redoute 
Que le.T out-puifTant. 
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Dauîd voulant confeŒVr qu'il tenoïr de Dieu taute*:fesvi£loires î magm£een general 
fa vertu: puis il fpecihc fa bonté paterneUe^en ce qu'iî a racheté 6c conferné fon peuple. 
De li ïï vient à feglorihereo Dieu, de ce qu’il a efte maintenu au droift delà cou- 
ron n t rcy a l e, félon qu’il en auoit eu la promellc. 


flppÏEi 

v Ve Dieu fe montre feufement,Et on verra fou 
dainement Abandonner la place Le camp des enne- 

mis cfpars, Et (es haineux de tontes pars Fuirde- 


~-&r: 


Liant fà face: Dieu les fera tous s’enfuir, Ainfî qu’on 


lïfÊ$ÆE£ 






Voit s eiuanouir \ n amas de fumce.Cornmc la cire au 

MM 
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près du feu, Ainfî des mefehans deuant Dieu La 




force cft confirmée. 


- 


Cependant deuant le Seigneur 
Les iuftes chantent fon honneur 
E n to u te e fio u i fiance: 

Et de la grand’ ioye qu'ils ont 
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De voir les mefehans qui s’en vont, 

Sautent à grand* puilfance. 

Chantez du Seigneur le renom, 

Pfalmodiez,louez fon Nom, 
f c fa gloire immortelle: 

Car fur la nue il eft porté, 

Et d’vn nom plein de maiefte, 

L’Eternel il s’appelle. 

Reftouiftez-vous deuantlui. 

Qui eft des poures fuis appui 
Le Pere débonnaire: 

Qui le droict des vefuesfouftient: 

Deuant DieUjdi-ie^ui fc tient 
En fon faint fandtuaire. 

Dieu fait au oit pleine maifon 
A ceux qui ont longue ftifon 
Sans nuis cnfàns loufterte: 

Deliure les liens enferrés. 

Tient les rebelles enferres 
En leur terre deferte. 

Lors que ton peuple tu menois, 

O Dieu,&: quetucheminois 
Par le defert horrible. 

Les deux fondirent en fueur, 

La terre trembla de la peur 
De ta face terrible. 

Le mont de Sina efbranlé, 

Dieu,Dieu d’Ifrae! abranlé, 

Regardant ton vifage. 

Cefttoyqiuiflant Dicu,qui as fait 

Dfgou 





















PSEAVME LXVIU. 

Dégoutter la pluye à fouhaît 
Deîïus ton héritage. 

Quand il a efté mal en point, 

Tu l’as rediefsé de tout poindt. 

Là tes troupeaux demeurent: 

Tu l’emplis de biens infinis. 

Dont les plus poures tu fournis. 

Que fans fccours ne meurent. 

C’eff coy» Seigneur,par ta bonté. 

Qui as l’argument prefênté 
A l’armee pudique 
De nos puceIlcs,qu’on ouït. 

Lors que l’ennemi s’enfuir. 

Prononcer ce cantique. 

Or s’en font fuis les grans Rois: 

Lesgrans Rois,di-ie,& leurs arrois 
S’en font fuis grand’ erre. 

Celles qui n’auoycnt onc fbrtî 
De la maifon,ont départi 
Et leurs biens & leur terre. 

Quoy que ternis & b a fanes 
Des ennuis qu’on vous a donnez, 

Vous ne différiez gueres 
De ceux que l’on voit tous noircis,, 

D’auoireffc toujours aflïs 
A l’ombre des chaudières, 

Vousreluirez commeferoit 
L’aile d’vn pigeon quiferoit 
De fin argent brunie, 

Dont le pennage cUincclant 

Liiû 
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Fait fcmbler laile en l’air volant 
Du plus fin or iaunie. 

Cardes lors que Dieu tout-puîfTant 
A11 oit les grans rois renuerfiim 
En fa terre promife, 

Le pays deuint blanc & beau 
Ainfi que la neige au coupeau 
Du mont Sarmon afiife. 

P*A rs 

C’cft le mont de Dieu merueilleux, 
O mont deBafan orgueilleux, 

Mont leuc iufqu'auxnucs. 

Monts haut montez,d’où vient ceci, 
Que nous venez heurter ainfi 
De vos roches cornues? 

Il plaift à Dieu de retenir 
Ce mont ici pour s'y tenir: 

Telle eft fàbicn-vueillance. 

Parquoy le Seigneur déformais, 

Voire,qui plus eft,à iamais 
Y fera demeurance. 

Anges à grandes légions 
Scruansà Dieu par milions, 

Sont fa gendarmerie: 

Entre laquelle en font ûint lieu, 
Comme en Sma,noftre grand Dieu 
Eftend fà fèigncurie. 

O Dieu,tu es en haut monte, 

Et de ton ennemi donté 
As emmené la bande. 

Tu as,en apres,mis à part 


Tes dons 
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Tes dons, pour nous en faire part, 

Par ta borné tre(grande. 

Tu as défraie tes ennemis. 

Afin que parmi tes amis 
Tu faces ta demeure. 

Or loué fôit Dieu fou s les iours, 

Dieu,di-ie,qui de fon fecours 
Nousfouflient&: afTeure. 

Noftre Dieu nous eft Dieu fàuueur, 

D ieu qui monftre aux fiens fa faueur 
Par mainte deliurancc. 

;• * * - s - % 

C'eft l’Eternel Seigneur tref-fort, 

Qui les iflues delà mort 
Retient en fa puiflance. 

C’efll0ieu,& non au tre, qui rompt 
A grans coups la te fie & le front 
De la troupe ennemie, 

Frapant la perruquede ceux 
Qui ne font iamais parefTeux 
En leur mefchante vie. 

le defèndray mon peuple cleu. 

Dit le Seigneur,car il m’a pieu, 

De Bafan l’orgueillcufe: 

Sain & fàuftirer ie le veux. 

Dehors du gouffre dangereux 
Delà mer péri lie ufe. 

Si que t*>n pié baigné fera 
Dans le fang qui regorgera 
De la tuerie extrême: 

Et tes chiens le fang leicheront 

De tes ennemis qui dierront: Liiii. 

























Voirc de leur chef mefme. 

O Dieu,cheminer on t'a veu, 

Mon Dieu,mon Roy,& apperceu 
Marcher auec ton Arche: 

Chantres te deuançoyent de près, 
Les ioucnrs d'infinimens aptes 
Marchoyent d’vnc démarché. 

Auec les tabours au milieu 
Chnntoycnt les louanges de Dieu 
Les filles afïcmblees, 

Difans,0 raccd’lfrael, 

Louez le Seigneur Etemel 
Es faintes affemblees. 

Illec Beniamin eft venu, 

Qui de petit e(i deuenu 
Chef des autres prouinces. 

Juda le fort s*y eft trouuc, 

Zabulon y cflarnué, 

Nephthali & fes princes. 

PA rs E- 

Ton Dieu tVnuoye &te fait voir, 
Ifrael tout ce grand pouuoir, 
Conduifant ton affaire. 

O Dieu,qui nous veux tant aimer, 
Vicn cefl ccuure en nous confermcr 
Quil ^p’ eu de nous faire. 

De ton faint Temple ta bonté 
Secoure fa fainre Cité: 

Rois re feront offrandes. 

Difhpe donc de toutes pars, 

Auec leurs lances & leurs dards, 

Ces armées tant grandes. 
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Rcnuerfetous ces forts taureau y, 
Dcfr'ny des peuples les troupeaux, 

Ht toute leur bataille. 

Ken les mutins humiliés, 

Se fa i fa ns fouler à tes pies, 

"En t’apportant leur taille. 

Crans feigneurs d’Egypte viendront, 
Mores à grand* hafte cflendront 
Au feul Dieu les mains iointes. 
Chantez à Dicu,Princcs J & Rois, 
Pfalmodiez à pleine voix 
Ses louanges trcflaintos. 

le dî le Seigneur glorieux, 

Plus haut monté que tous lescîeux. 
Qu’il fit jadis lui-mefmc: 

Qui fait alors qu’il veut tonner. 

Haut fa grofle voix refonner. 

Par ‘ on ponuoîr i preme. 

Conftfiez qu’il eft tout puifïant. 
Sur Ifi ael refplendiflant, 

En fa gloire indicible: 

Qui a dans le ciel efleué 
Certain tefmoignage engraué 
De fa force inuincibe. 

O Seigneur,tu es redouté 
Pour ccs lieux où ta faintetc 
Eft ainfi efpandue. 

Dicti d’lfrael,tu es celui 
Qui es de ton peuple l’appui: 

Gloire l’en foie rendue. 
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riinîJ f% (VMnnîaîonsnf d'auoir efté imuftemcnt onDrimépar les nulln, .. 



Elas,Seigneur,ie te pri’ fauue-moy:Car les 





&z infâme, Sans fond ne nue, enfondré ie me voy. 



Ainh plongé,feau m’emporte tant las De m’efcrier 



que i’en ay gorge feche : Et de mon Dieu attendant 



je foulas, De mesdeuxyeux la vigueur fe deiîcche, 

Eay contre moy,he!as,& â grand torr, 

Plus d’ennemis que de cheueux en tefte: 

Ceux qui ma mort voudroyent voir toute preffe. 

Et fins raifon,ie voy prendre renfort. 

Ainfi faudra que par moy foit rendu 
Ce que n’ay pris.O Dieu,tu fais cognoiftre 
Siie fuis fol,comme ils ont prétendu. 

Et mon forfait cache ne te peut eftre. 


O Set- 
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O Seigneur Dicu,qui peux fous ton pouuolr 
Faire trembler des armes la puifTance, 

Fayque ceux-la qui ont entoy fiance, 

Honte par moy ne puifTent receuoir. 

Dieu d’Ifrael,ceux qui t’ont réclamé 
Ne foyent rendus honteux par mon dommage: 
Car c’eft pour toy que fuis ainfî blafmé, 

Et que vergongne a couucrtmon vifàge v 
%* v 

Mes freres m’ont tenu pour effranger, 
Mefcognu m’ont les enfans de ma mere: 

Car de ton temple, o Dicu,en qui i’efperc. 

Le zele ardent cft venu me manger. 

De ces mefehans dont tu esblafonné, 
fay defïus moy fenti tomber le blafinc. 

Làs,i’ay pleuré,& mon ame a iufné: 

Mais tout cela m’eft tourné en diffame. 

Veflu me fuis d'vn fàc en ce dur temps, 

Mais ie leuray ferui de farcerie: 

Entre legrans ie fer de moquerie, 

Aux banqueteurs de ris &: pafïè-temps. 

Mais,b mon Dieu,i’ay vers toy mon recours, 
En la fàifon de ta volonté bonne. 
Làs,refpon-moy ainfî comme le cours 
De ta bonté & feur fecours l’ordonne, 

Deliure-moy de ces bourbiers profôns, 

Et ne permets que du tout i’y cnfotidre: 
Deliurc-moy quand on me veut confondre, 

Et de ces eaux qui n’ont riue ne fons. 

Fay que le fil de cefl' eau où ic fuis 
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Point ne m’emporte,& qu’au gouffre ie n’entre, 
Fermant fur moy la gueule de Ton puits. 

Pour m'engloutir au fin fond de fon venrre. 

Ta bontén’efl que douceur 2c pitié. 

Exauce-moy,Seigneur,en mes demandes, 

Defploye en moy tes pitiés les plus grandes. 

Pour me monflrer vifage d’ami tic. 

Ne cache point ton regard glorieux 

A ton féruant:carie fuis en deftrefie. 

Hafle toy donc,ô Dieu trcigracieux, 

" D’oui r la voix que ton féru ant t’adrcflL. 
p jf r s t. 


Approche-toy en mqnaduerfïté 
De ma noure nme,& racheté ma vier 
Voire,en defpit de la troupe ennemie, 

Vien me re courre en tria tapeiuit'é. 

Tu fais trefbien l'opprobre où iefùis mis. 
Quel deshonneur,quelle honte on m’afaiter 
Douant tes veux font tous mes ennemis, 

* ^ « ST ^ lj) j J, _1 : / 1 à 

Ec as a iccnx cognoiflançc pariai te. 


Opprobre m’a rompu le pourc cœur, 
Làs,ie langui,fans trouucr afhfiance 
D’homme viuant,quoyque Feu fie efperancc 
Qu’aucun auroiE pitié dé ma langueur. 

Quand i’efpcroy’ Fai dé q.ueie n’ay pas. 
Confort ni aide en nul fieu n’ay f tr ou uec: 

Ils m’ont d on né dp fiel e n mon repas. 

Et de vinaigre dnt ma fdif âbruircc* 

S noir:03 nnv tin no b i£up /oi 

Fny que leur tablç,&.les baquets-qu’ils font,, 
Soit vn apafi quileur vie extermine: 
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Fay-leur tourner en mortelle ruine 
Tout le plaifir & le repos qu’ils ont. 

Obfcurci-Ieur la veuë,tellemcnt 
Que de leurs yeux toute clarté s’en aille: 
Romp-leur les reins continuellement, 

Si qu’en marchant pics & force leur faille; 

V 

Refpan fur eux ton indignation, 

Viennes faifir en ta fureur defpitc: 

En leurs manoirs/ans qu’vn fcul y habite. 
Tout foit defert en defolation. 

Car d’affliger celui que tu frapois, 

Ces malheureux n’ont eu aucune honte: 

Et fi quelqu’vn tu blcffes vne fois, 

Incontinent fon mal leur fert de conte. 

Entafïè-lcur péché deifus péché. 

De tabonté foit leur troupe bannie, 

Soycnt effacés de ton liure de vie, 

Qu’auec les bons leur nom ne foit couché. 

Quelque affligé & dolent,quant à moy, 
Qu’ores ie foy’,tu feras ma retraite. 

Dont cha.ntcray,ô Dieu,lc Nom detoy, 
Magnifiant ta louange parfaite. 

Et ceschanfons au Seigneur mieux plairont, 
Que bœuf ne veau,qui ongle & corne porte. 
Touscraignans Dieu,&: gens de bonne forte 
Seront ioyeux,alors qu’ils me verront: 

Et làdeflùs le cœur leur reuiendra: 

Car Dieu entend les plus poures du monde: 

Ec Seigneurjdi ie,en mefprisne tiendra 
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Les hens ferrez en la folle profonde. 

^ "* . 1 

Terres & deux, louez es grand’s bontés, 

Mcr,£<: poiflfons qui nagez en icelle: 

Car Dieu viendra garder Sion la belle, 

Et bafhra de hida les dtés. 

Là demourront les feruans du Seigneur, 
Pour s’y tenir & eux & leur lignée. 

Et de tous ceux qui aiment (on honneur, 
La demourance eft en elle alhgnec. 


P îl V FME l. X X* TR. ï> E B Z* 
Voyez pourl argument la Sn du Picaume ^tiaranncine* 


8 ? 


Or 

■U.- _ 

— v — * - £ " j)- vv- T — 

Dieu,ou mon efpoir flay mis,Vicn foudaini 

V A A. a _ —— 

’*=«* -±=±=±.:1: • 
ma deIiurâce:Seigneiir,queton aides’auance Ehcôfl 

t — —~ 1 1 —- r w ± ^r -4 ~ 

tous mes ennemis.Qmcdcjucs pourchafle 

-1 ' " 7 — 

: monanie, 

Soit rempli de honte & d’efmoy,QuicÔqui 

fr---• ; TTTtr- ; 

!S J di.lC î Ctt 
■fr -■ 

t ,,p 


=*=c^=»^^*=Fg 



veut a moy,Tourne en arriéré tout infâme. 


Ceux qui defïus moy pourchafle, 
Ontdit,Hà,hà,àgorge ouueite.^ - 

Puisent auoir pour Iciu ddfçrcç, 


Le clef 
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Le deshonneur quMs nVonc braisa 
S’elgaye de ton afïiftance 
Quiconques a vers toy recours: 
Qui conques aime ton fecours. 
Chance à ïamais ton excellence. , 


O Dieu,accourhafHuement 
Vers moy tant poure & mifcrable: 
Tu es mon aide fecourable, 


Seigneur/ccour-moy viftement. 

P S tJt P M E t X XI* TM. DE H/ 

‘ 

Ce P feanme contient vnC requcfte vehemenfe dt Dauid, qu'iï fait iDieu pour efï’rô 
fiibucnu & retiré de fes mifercs* félon qu'il a touiïourS efperé en lui;auee vue complain¬ 
te des reproches & moqueries dont les malins rfWent.E £ comme il a cognu la bonté do 
Dieu par effe^il demande quâd il ddiudrà par foiblcflè, qu'elle ne lui défaille utnais: 
aucc /ne exhortstion à per feuerer en foy &efperance, 
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I 






—k 


’Ay mis en toy mon efperan ce, Garder moy doc. 










Seigneur, D’aernel deshonneur : Octroye-moy ma 
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deliurance Par ca nufcricordc, Et ton fecours m’ac- 


t 

Egra; 


cor de. 




Ten-moy ton aureille & me garde, 
Soy’ mon lieu de recours. 

Uu i enTe tous les lours. 

Tu as mande ma fâuuegarde, 


o y on 
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Car ie n’ay forte place 
Ni chaflcau que ta grâce. 

Hors de la main du mefchant homme, 
Hors»di-ie,de la main 
Du pemers inhumain 
Tire-moy,mon Dieu:car en fomme 
le m’atten & adrefTe 
A toy dés ma ieunefTe. 

Dés lors que ûaîflàncei’ay prife, 

Sortant du fond du corps. 

Dont tu m as mis dehors, 

I’ay fur toy ma fiance aflifé: 

Ta gloire haut dreifee 

I'ay fans cefie annoncée. 

*.* s* 

On m’a tenu pourmonftre effrange. 

Toutefois Ci es-tu 
Ma forcej& ma vertu: 

Fay que tous les iours ta louange 
Et ta gloire excellente 
A pleine voix ic chante. 

Au temps de vieilIefTe chenue. 

En mon infirmité, 

Point ne foy’ reietté. 

Quand ma force à rien deuenue 
Delairra ma perfonne, 

Ta main ne m’abandonne. 

Carde mesennemislabande 

t |< /V 

Contre moy proprement 
A tenu parlement: 

Et contre 
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Et contre moy de fureur grande 
Ceux qui mon ame efpient. 

Tous cnfemble fe lient. 

Sus/uSjdifênt-ilsjCju’on l'empoigne, 
Il eft lailsé de Dieu, 

Sans fëcours d’aucun lieu. 

O Dieu,taface nes’efîoignc: 

Mon Dieu,vicn toft eftendre 
Ton bras pour me défendre. 

Tous les ennemis de ma vie 
Soyent confus & perdus, 

Soyent de honte efperdus 
Ceux qui de me nuire ont enuie, 
Tandis qu’en patience 
I’attendray ra defenfê. 

Outre ta louange ordinaire. 

Ma bouche annoncera 
Ta iuftice &dira 
Les grâces que m’as daigne faire, 
Nonobftant que le conte 
D’icelles me fur monte. 

le chcmineray d’afïèurance 
Contemplant les hauts fàiéts 
Que le Seigneu r a faits: 

Et maintiendray la fouucnance 
De tes feules iuftices. 

Et trefgrans bénéfices. 

En feigne m’as dés maieqnefle, 

Tes merucillcs aufîi 


na. i. 
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I’ay dites iuiques ici. 

Parquoy en ma blanche vieilleife 
Ne me dclaifle encore, 

O mon Dieu que l’adore. 

Tant que ta force aye contee 

Aux viuans,& à ceux 

Qui viendront apres eux. 

Ta iuftice eft en haut montée, 

O Dieu, car nompareilles 

Sont tes grandes merueiiles. 

*-* *** 

O Dieu,qui eft à toy femblable. 
Qui nias tant de trauaux, 

Tant fait fentir de maux: 

Et puis par ta main fecourable, 

Ma vie ia perdue 
Derechef m’as rendue? 

Des creux abyfmes delà terre 
Me tirer il t'a pieu: 

Tu as mon règne accreu. 

Et quand on m’a fait forte guerre. 
Me tournant ton vifage 
Tu m’as donné courage. 

Parquoy,mon Dieu,fur mes violes 
Sera l’honneur chanté 
De ta fidelité: 

Saintdlfrael qui me confoles, 

Il faut que mon lutiouë 
Pfeaumes que ie^te voue. 

Mes leures d’vne ioye extrême 


Pfalmo-' 
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Pfalmodieront, Seigneur, 

Ta gloire & ton honneur: 

O 

Mon ame refpondra de mefme, 
Eftant toute efleuee 
Vers toy qui l’as lauuee. 

Ma langue aufli pour ta milice 
Sans ceiTe publier, 
le te vucil dedier: 

Car de mes haineux la malice 
De honte as efpcrdue. 

Et du tout confondue. 


P î E f'M E L XX II. Cl. Itjt: 

Ilprie que le regnedeDieu adniene parlefiiîChrtftrprophetifanrreftendue.l’equuf, 
félicité & longue duree d'icdiii régné,le tout fous la figure de celui de Salomon. ’ 

j -fct ~ 

JL Es Iugemens, Dieu véritable, Baille au Roy 






pour regner: Vucille ta iumee équitable Au fils du 



Roy donner : Il tiendra ton peuple en iulticc, Chafi 

t &~ 




finit iniquité : A tes pou res fera propice, Leur gardant 


:="lz3:—ti 
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e qui té. 
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Les peuples verront aux montagnes 
La paix croiftre & meurir: 

Et par cofhux & par campagnes 
La tu fia ce fleurir. 

Ceux du peuple eftant en deftreflc 
L’auront pourdcfênfcur: 

Les pou res gardera d’oppreffe, 

Reboutant l’opprefleur. 

Ainfi vn chacun & chacune, 

O Roy,t’honorera 

Sans fln,tnnt que foleil & lune 

Au monde efclairera. 

Il vient comme piuye agréable 
Tombant fur prés fauchés, 

Et comme rofee amiable 
Sur les terroirs fechcs. 

Lui regnanr,fleuriront par voye 
Les bons & gracieux 
En longue paix,tant qu’on ne voye 
De lune plus aux cieux. 

De l’vne mer large & profonde, 

Iufques à l’autre mer, 

D’Euphrates iulqu’au bout du monde 
Roy fe fera nommer. 

Ethiopes viendront grand’ erre 
S’cncliner deuant lui: 

Ses haineux baseront la terre, 

A l’honneur d'icelui. 

Rois d’Ifles Ûc de la mer creufe 

W 
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Viendront: à lui prefens: 

Et Rois d’Arabie- fheureufe, 

Pour lui Eure prefens. 

v *,*] 

Tous autres Rois viendront fans doute 
A lui s’humilier: 

Et le voudra nation toute 
Seruir & fupplier. 

Car deliurance il donra bonne 
Au pourcàlui plouranr, 

Ec au chctif qui n’a perfônne 
Qui lui foit fecourant. 

Aux affligés & mifcrables 
Sera doux & piteux, 

Sauuanc les vies lamentables 
Des poures fouffreteux: 

Les gardera de violence, 

Et do 1 pernicieux, 

Ayant leurfmgpar fa clemence 

Moût cher & précieux. 

■” ^ - . ' ' , ' ' \ . * r 

Chacun viura,l’or Arabique 
A tous départira: 

Donc fins fin Roy tant magnifique 
Par tout on bénira. 

De peu de grains force bIé,lomme, 

Les elpics chacun an 

Sur les uloms bruiront en fait, comme 

Les arbres du Liban. 

/ 

Fleurira la tourbe ciuîle 
Des bourgeois & marchans, 

*n. m. 
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Mulüplians dedans la ville, 


Comme herbe par les champs. 
Sans fin bruira le nom & gloire 


De ce Roy nompareib 


De fon renom fera mémoire 


Toutes nations affairées 
Sous Roy tant vigoureux, 

S’cn iront vantans bien heurees, 
Et le diront heureux. 

Dieu le Dieu des [fraelites. 
Qui fans fc cours d’au eu rt 
Fait desmeruedles non petites, 
Soit loue de chacun. 


De fa gloire trefàccomplie 
Soit loué le renom, 

Soit toute la terre remplie 


Du haut ios de fon Nom. 


PÎEdfrMÏ IX X ÏÎU tH* Bt & E* 



les bons enrrenten me félicité éternelle- Karquoy ü deÜlicre dçfe icnix 1 Dieu. Pfeati- 
me propre contre les tentations du monde- 



[ ell-ce qne Dieu eft trefdoux A fon Ifiacl, 



voire à tous, Qui gardent en toute droiture Leur 


con- 
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<>.o 


conicicnce entière & pure. Mais i’ay efté tout preft 




à voir Mes pies le bon chemin laifler,Etmcs pas telie- 



% 


ment glhier,Que me fuis veu toutpreft de choir. 
Car i’eftoy’ enuieux du bien 


De ces fols cjui ne valent rien: 


Et ne pouuoy’ fans grand mal-aifê, 
Voir les mefehans tant à leur aife. 
Car détenus ils ne font point 
Des langueurs tirans à la mon: 


Ils ont le corps alaigre &r fort. 

Ils font difpos & en bon poin£L 


Quand tout le monde effcen trauauy. 
Ceux-ci n ont ne peine ni maux: 

Si quelque affliâion nous donte. 

Ceux- ci ne fc trouuent du conte. 

Pourtant,orgueil comme vn carquant 
Lace leur gros col arrogant: 

Et font d’outrage ces peruers 
Comme d’vne robbe couucrs. 

La graine leur pou fie les yeux 
Hors de leur chef malicieux: 

Et bien iouuent ont d’auantage 
Que n’a defiré leur courage: 


m. nu. 
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Sont dÜïoKis cil tous leurs faiccs, 
Partent des faux tours qu’ils ont faits 
Aux iuftes par eux tormentés, 

Et parlent comme haut montes. 

Leur bouche entreprend bien d'aller 
Iufqa’au ciel pour en parler: 

Leur langue tant faillie & vilenie* 
Partout le monde le pourmeine. 

Et les cnfàns de Dieu pourtant 
Reuienent toujours à ceci, 

En le voyant verfer ainfi 
L’eau dangoiflè à boire d’autant, 

Et s’en vont difans,L’Eternel 
De fon haut throne fupernel, 

Eft-il poftible qu’il regarde 
Ici bas pour y prendre garde? 

Ceux- ci ne valent rien du tout. 

Et toutefois on voit comment 
Ilîviuent tant heureufement. 

Munis de biens iufques au bout. 

Pour néant doncay-ie tafehe 
Que mon coeur ncfuft entache, 

Et par foigneufe diligence 
Laué mes mains en innocence. 

C’eft donc à tort que fuis féru, 

Et affligé îourncllement: 

En vain reçoy-ie chaftïment. 

Des que le iour eft apparu. 


, d mt 


Mais voulant vfer de ces mors, 

.itii f/r 


le pt 
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le pecheray en mes propos: 

Car quoy que foit,voila la race 
Des enfans de ta fainte grâce. 

Pourtant i’ay tafehé grandemen 
A me refoudre fur cela: 

Mais toufîours ce pointé me fêmbla 
Fafcheux à mon entendement, 

Iufques à tant qu’au facrélicu 
Suis venu du temple de Dieu: 

Des mefehans la derniere iflue 
Alors ay-ie bien apperceuc. 

Quand tout cft du,telles gens font 
En lieux dangereux &: glifîans: 
Parquoy tout fonda in renuerfâns, 
Aux creux abyfmes ils s’en vont. 

p,A rs E. 

Lors chacun s’efbanit comment 
Ils ont peu tant foudainement 
Ainfi défaillir & fe fondre. 

Et tant horriblement confondre. 
Entre les humains effacé 
Sera le luftre de leur bien, 

Ainfi quvn fonge qui n’efl rien 
Dés que le dormir eft pafse. 

Si cft-ce qu’en mon penfement 
le me troubloy’ fort aigrement, 
le fèntoy’,dHc,ma penfee 
Bien fort poignante &c offenfec. 

Mais i’au oy’ perdu mes efprits: 
Mefmemcnt ie n’eftoy’ point moy, 
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M.11S VR vray veau,comme ie croy. 

Quand à toy ainfiie me pris. 

Or quelque afTaut quaye fenti, 

I’ay t ou il ours tenu ton parti. 

D’autant qu'en mes grandes oppreflrs, 

Tu prens ma main ôc me redrcllcs. 

Le confeil que m’as ordonne 
Me guidera fidèlement, 

Tant qu'à gloire & contentement 
le feray en fin amené. 

De tout ce qu'au ciel l'apperçoy, 

Qui fera mon Dieu fors que toy? 

Me forgeray-ie en ce bas monde 
Quelque diuinité fécondé? 

le fen ma force défaillir, 

Seigneur,& mon cœur empire: 

Mais tu m'e« vn roc affeurc. 

Et appui qui ne peut faillir. 

Car celui qui t’efloignera, 
il eft feur qu’il renuerfera: 

Et faut que tout homme petilfe, 

Qui n'eft loyal à ton feruice. 

A toy me vueil donc adreffer, 

Car mieux ne me peutauenir, 

Qu’à mon Dieu toufiours me tenir. 

Et fes merueilles annoncer. 

PSI^ra E IX X 11 I I. TH. DE B E. 

e t t 

ici rEglifceftaot réduite a* eztrettiçdefolanQn , & fe plaîguam que Die» 

gnéd'cllti 
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gnéd'dle, maruie pardon de f« p*chéfc:fc fondant fur Je* Terra* q«c Dictiatïoit mo*- 
ftreenadîf en faneur de fou peuple, êt for tout fur la piwjuSc par laquelle ilaaoica* 
dopté les enfu^d'Abraham, 



Ec fi longtemps ta fureur enflammée Vomit fur 



nous tant efpciTe fumee, Voire fur nous les brebis 



de tes parcs? 


Làsfouuien'toy de ton peuple acquefté 
De fi long temps,de ce tien héritage 
Qu’as acheté,& pris en ton partage: 

De Sion,di-ic,où ton fiege acflc. 

Debout,Seigneur,vien pour exterminer 
A tout jamais la facrilege bande, 

Dont la fierté a bien efte fi grande, 

Do fer ainfi ton faint lieu ruiner. 

h,ioù iadis tes fai£b furent chantez, 
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Là ont iettc leurs cris efpouuantables 
Là ont drefsc leurs trophées damnables, 
Là,di-ie,ils ont leurs trophées plantez. 

Chacun aveu trauaillcrces peruers 
A démolir ta fâinte fortereffe, 

Comme au milieu d’vtie foreft efpefle 
Menans la hache à tors & à trauers. 

Tes beauxktnbrix taillés tant richement. 
Dont tamaifon n’a gueres fut ornee, 

Auec grans coups de hache &c de coignee 
Sont maintenant brifés entièrement. 

ils ont,heIàs,de leurs mains embraie 
Le propre lieu de ton faint Tabernacle, 

Et violé de ton Nom l’habitacle, 

Lequelils ont entièrement raie. 

Sus,ont-ils dit,fâccageom-Iesdu tout 
Et fur cela d’vne mortelle guerre, 

Tous les faints lieux qui furent en la terre 
Ils ont par feu confumcz iufqu’au bout. 

Làs,nous n’auonsnul figne accoufhimé 
De ta fâueunProphetes nous défaillent, 
Nous n’auons nuis qui adrefTe nous baillent. 
Quand cefïeraton courroux allumé? 

Iufques à quand,o Dieu, fouffriras-tu 
Que l’ennemi tant d’outrage te face? 

Eft-cc à iamais qu’vne fi grand’ audace 

Vlefnrifera de ton Nom la vertu? 

1 

D’où vient cela,que ta main tu retiens, 
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Et que de nous ta dextre tu retires? 

Si faut-il bien vn iour que tu la tires 
Hors de ton féin pour fecourir les tiens. 

C’efl: toy,ô Dieu,qui d’ancienneté 
M’as gouucmé,& deuam tout le monde: 
Quand i’ay efléen peine plus profonde, 
Hors de danger mille fois rn’as iette. 

Tu as fendu la mer par ton pouuoir. 
Et dans les eaux aflômmé les baleines, 

Si que les bords & riues toutes pleines 
De monftres grans accablés nous fis voir. 

Tu as baille le grand monflxc des eaux 
Aux habitans du defert pour viande: 
Tuas tiré par ta puiflance grande 
H ors du rocher fontaines & ru 1 fléaux. 

Tu as tari des grans fl eu u es le cours: 

Le jour efl ncn,tieneefl la nuid humide: 
Car c’eft: ta main qui a fait & qui guide 
Du beau foleil la clarté tous lesiours. 

C’efl: toy qui as,félon ta volonté, 
Diflrihué de ce monde l’efpace: 

L’eflc bru flant,& l’hyuer plein déglacé. 

Ne font-ils pas ceuures de ta bonté? 

_ v 

Souuîenne-toy comme tes ennemis, 
O Eternel,ta gloire ontabaiflec, 

Et ccflregcnr d’vnerage infeniee, 

De mefprifcr ton faint Nom s’eft permis. 

Ne liure point entre les mains,hclasl 
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De ces cruels ton humble tourterelle; 
N’oublie point d’oubliance éternelle 
Les tiens qui nonc ne fecours ne foulas. 

Souuiene-toy de l’accord qu’as traité, 
Vcu que la terre ainfi qutenfeuelie 
En nuiéf profonde,& de mefehans remplie. 
Gémit dellous tel faix d’iniquité. 

Ne fouffre point retourner tout honteux 
Ton ferf foulcipluftoft, Seigneur, ottroye 
Iufte a r gument de chanter en grand’ ioye 
Ton Nom treflaint aux poures ibufhcteux. 

E(ueiIle-toy,pourfui ton droift, Seigneur, 
Souuiene.toy de ceft outrage infâme, 

Dont cefte gent infenfee te blafme 
De iour en iour dcfpitant ton honneur. 

N’oublie point leurs cris tous pleins de fiel. 
Ni de la gent contre toy outrageufe. 

Le bruit tant plein de rage impetueufe. 

De plus en plus montant îufques'au ciel. 


pîEinwE i x xr* 
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Icieft edebree laprouideneede Dieu,par laquelle ilgouiierne tour le monde, 
donne tout en droiture: & l'orgueil de tous mcxjHears & gens profanes eft rabats 
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Seigneur,loué fera,Loué fera ton renom:Car 





la gloire de ton Nom Près de nous s’approchera: Et 

de nous 
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de nous feront châtés Les hauts fài&s de tes bontés* 


Eftant mon terme venu, 
le iugeray droite ment; 

Du pays le fondement 
S’en va,s’il n’eft fouftenu. 

Mais Tes piliers ia dehoints, 

Par moy feront toftreioints. 

Ne foyez plus infenfez, 

Diray-ie à ces eftourdis: 

Et vous mefehans tant hardis, 
Voftre corne ne dreffez: 

t _ _ ' ■ 

Ne drcflêz la corne en haut. 

Parlant plus gros qu’il ne faut. 1 

Car ce n’eft point du Leuant, 
Ponent,ni Septentrion, 

Que vient l’exaltation, 

Ni grandeur d’homme viuant*. 

Dieu (eu l régnant,à Ton gré 
Haufle & baille le degré. 

Dieu tient en fes fortes mains 
Vn vaiffeau tout rougiflant 
Du vin dont le Tout-pudïant 
Vcrfe deflus les humains. 

Tous les mefehans en boiront, 

Et la lie en fùcceront. 

Ce temps pendant en mes chants 
Du Dieu de Iacob les faiéts 
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le vue il chanter à iamais, 
Rompant la corne aux mefehans. 


Mais les bonSjtqut au rebours, 
Seront haufles tous les iours. 
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Ceft vue a&ïon de grâces, de ce que Dieu a défendu & faimé Ton Igîife ; & f Ur 
de ce qull adefpioyé fa puifTaoce admirable contre dn ennemis II robuites & 
quippefc- i f * 



’eft en ludee proprement Que Dieu s’eft ac¬ 


quis vn renom,Ceft en Ifrael voire met Qu’on voit la 



force de fon Nom : En Salem eft fon tabernacle, En 



Sion fon faint habitacle. 

Là voit-on par lui fracafscs 


Auec vn effort nomparcil, 
Traits,arcs,efcus.glaiues cafsés, 


La guerre & tout fon appareil: 
Monftrantfes faits trop plus terribles, 
Que ces brigans ne font horribles. 

On a pillé comme endormis 
Ces cœurs tant braues 6c hautains: 
Ces preux & vaillans ennemis 
N’ont iamais feu trou ucr leurs mains: 


Vn IcliI 
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Vn Te ni mot qu’en ire tu îettes. 
Endormit cheuaux& oharrettes. 

Tu es terrible &c plein d’effroy, 
Toy,di ie,&: non autre qui Toit. 

Et qui durera deuant toy, 

Dés que ton courroux s’apperçoit? 
Du ciel a tonne ta fentence, 

Terre en trembla & tint filence. 


Alors,ô Diciijtu te leuas 
Pour tes iugemens prononcer, 
Et aux plus petis d’ici bas 
Leurs deliuranccs annoncer: 
Car les humains en leur colere 
Sont la matière de ta gloire. 


Quelque iour tu viendras troufler 

Le relie de ces furieux. 

Sus donc,qu'on viene s’amaffer 

Pour vouer & payer les vœus, 

Vous qui auez a toutes heures 

Autour du Seigneur vos demeures. 

\ 

Offrez vos dons à lui qui cft 
Terrible à venger fon me (pris, 

A lui qui peut,quand il lui plaiff, 

Vendanger des rois les efpritsl 
P-cin de frayeur efpouuantablé 
Aux rois delà terre habitable. 
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ïnce P Teati me les fideles foui enfeigneide s’adrcflêrà Dieu en toutes leur* 

3c j reeognoiftre les biens qu’il a faits de tout temps à fouEg!if e a fi n de s'affama t 
mieui que leurs prières ne fer ont point vaines. c »eurer t, 


n. i- 
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Dieu mavoixi’ay haulïee, Et ma clameur 




tz£s.:^ 


adreftecrA Dieu ma voix a monté, Et mon Dieu nV a 





efeoute. Auiour de ma grand’ddb efTe, Dieuacfté 
monadreile, Et du foir au lendemain le luiay ten¬ 




du la main 


Mon ame en relie greuance 
Refulbit toute allégeance: 

Mou Dieu mefme m’eftonnoir. 
Alors qu’il m’en fouuenoit. 

Quoy que d’affedion grande 
le fille à Dieu ma demande. 
Mon cœur plein d’aduerdté 
Sans celle elloit agité. 

Toufiours ouucrte maveuë 
Eftoit de Dieu retenue, 

Et n’auoy’,toutabatu, 

De parler nulle vertu. 

Ado ne la faifon paflee 
Me rcuint en la penfêe. 


Et les 
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Et les ans pieça pafsés 
Furent par moy repeufés. 

De ma harpe chanterelle 
Il me fouuenoic fans celle, 

Et mon cœur rempli d'ennuis, 
Mcditoit toutes les nuicls. 

Toute mon intelligence 
Cerchoit à grand' diligence 
L’ifTue de tout ceci*. 

Et me complaignoy’ ainlï, 

Eit-ce à xamais que la grâce 
De l’Eternel me dechafle? 

Eft-il dit que déformais 
U ne m'aimera iamais? 

Celte bonté tant prifee, 

E fl:-elle toute clpuifee? 

N’aura iamais plus de lieu 

Lapromcfle dt mon Dieu? 

V _ *** 

Dieu a-il plus fouuenance 
D’vler de fabien-vueillanceï 
Me ciorra-il ia bonté 
Par fon courroux furmonté? 
C’eit,ay-ie dit,à celte heure 
Que mon Dieu veut que le meure: 
Le Souucrain a changé 
Le bras qui m’a foulage. 

Puis me vindrent en mémoire 
Ces geans exp îoits pleinsde gloire, 
Et les terribles effeCts 


au. 
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Desgrans efforts qu’il a faits. 

Lors par moy confiderees 
Furent (es œulires facrees. 

Et de fes faiéts deuifant, 

Voila que l’alloy* diianr, 

O Dieu,ce que tu fais faire 
Se voit en ton Sanctuaire, 

Et n’y a diuinité 
Pareille à ta Deitê. 

O Dieu,tu fais les merueilles 
Qui font du tout nom pareilles: 
C’eft toy qui fais ton pouuoir 
Aux peuples apperceuoir. 

Tu as parta forceadextre 
Rccoux ton peuple,& fiit eftre 
Du bon Iacob les enfans. 

Et de Iofeph,triomphans. 

Les eaux, les eaux,di-ie,cn crainte 
Ontveu ta Maîellc fainte. 

Et l’abyfme plus profond 
En a tremblé iu(qu’au fond. 

Adonc les plus grofTes nues 
Ont leurs grand’s eaux efpandues. 
Et du ion qui en fortit, 

Tout ce haut ciel retentit. 

Cd & là tes traits volèrent. 

Tes gros tonnerres roulercnç, 

Et d’vn cfclair enflammé 
Fut tout le monde allume, 
à- ,r: 


Terre 
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Terre en trembla longue efpacc, 

Puis fans laifler nulle trace. 

Au trauersdes trrandeseaux 

O 

Tu fis {entiers tous nouueaux: 

Tant cjue tu as en franchifc. 

Par A.iron,& parMoyfe, 

Comme tes brebis mené 
Le peuple à toy alligné. 
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Ce Pfeaumeen premier lieu remonftre côbien la boute de Dieu a efléÆngulîtte ,en 
ce qu'il a daigné choitir pour fon héritage la lignce d 1 Abraham: puis Üaccufe l'ingr^ 
titudedicte peuple» lui reprochant queiamaisnaceffi? de fe montrer peruers & rebel¬ 
le en defpitant par fa malice obfttnce le s bénéfices continuel!; de Dieu.Pour conclusion il 
magnih'e fa mifericorde^n ce qu’lia tout reftablien la perfonne de Dauid, en venu de 
la promefiè qu'il lui a donnée- 


L 

vv: v v“-§-— 5 —T—-— 

I4_^v_v- 

O Ois ententifj mon peuple, d ma doélrine, Soit 

a L t a a ^— îta — M 

14 y t «Cy 

ton aureillc entièrement encline A bien ouir tous 
î r-V, 1 -:=^^^fc==3fcCrv, 

les 

te 

:-fc=4— L_j£ g 

mots de ma bouche. Car maintenant il faudra 

1 , --- 

1- 1--—^ V! ^ f^S'B 

que ie touche Graues propos, & que par 
S..,,v. 1 "î ~r ;-1 

moy foyent 

dit 

-Si^zr^eq? 

s Les gratis iecrets des ceuurcs de iadis 

* 


Oeuures par nous iadis bien efeoutees, 
Quand nos ayeuls nous les ont recitees, 

n. iii. 
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Qu a leurs enfàns voulons faire cognoiftrc: 

Voire à ceux-là qui font encor’ à naiftre. 

Le Ios,Lt force, fie merueilleux ponuoir 
De ce grand Dieu voulons faire fauoir. 

Dieu en Tacob faconuenance a mile, 

En Ifrael il a fa Loy affife. 

Et ordonné qu elle fuft tnfcignec 
Par nosayeuls de lignee en lignee, 

Si qu’vn tel bien a ta pofterite 
De pere en fils toujours foit recité. 

Afin qti'çn Dieu foittoure leur attente, 

Et de fes faids la mémoire prefente, 

A bien garder fes ftatucs les appelle: 

N’enfuiuans point le coeur iraiftre & rebelle 

De leurs maieurs,qui n’ont eu le cœur droit, 

Ni enuers Dieu l’efpric ferme & adroit. 

%* *»* 

Telle a eflé d’Epbraim la femcnce, 

Qui bien armee } auec l'experience 
De bien tircr,n'a fait chofe qui vaille. 

Tournant le dos au iour de la bataille. 

N’ayant de Dieu le contrad maintenu, 

Ni de fa Loy le droit chemin tenu. 

De I’Eternel les ceu urcs & meru cilles, 

Vcuës par eux,grandes & nompareilles’. 

Ils ont tantoftaifé ment oubliées; 

Les œuures,di'ie,& forces dcfployees 
Dedans Egypte,en Soan,&: au feu 
De leurs ayeuls,qui cuxmefmes l’ont veu. 

Il a fendu les grand's vagues profondes, 

Pafsc 
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Pafsé fa gent tout au uauers des ondes: 

Il a retins la mer emmoncelee, 

Guide les fiens de iour par la nuee. 

Et puis drcfsé vn g!and flambeau Iuifânt, 
Qui toute nuid les alioit conduifant. 

Il a brife les rocs par fa put flan ce, 

Pour abbruuer Ton peuple en abondance 
Dans le defertjàoù mefme des veines 
Des durs rochers il tira les fontaines, 

Et fit partir telle abondance d’eaux, 

Qu’il en coulafleuues à gransruifleaux. 

p rs £* 

Ce non ob (tant, derechefils pecherent 
Encontre Dieu,&ainfi l’irriterent 
Dans le defertfle tentans en cuxmefmes: 

Et pour fournir a leurs deflrs extrernes. 

Ont demandé viande furie lieu, 

Iufqu’à venir murmurer contre Dieu. 

Dieu,dirent-ils,en terre fi deferte 
Pourroit-il bien donner table couuertc? 

D u roc frappé grandes eaux font fouies. 
Voire foudain nuieres fonr parties: 

Mais pourroit-ii donner du pain suffi. 

Et puis de chair paiftre ion peuple ici? 

Dieu les ouit,duquel I’:re enflammee 
Contre lacob fut tamoft allumée: 
Dieu,di-ie,tfmeu de fureur non petite, 

Pi inc en dédain fon peuple Ifraehte, ai.- 
Pour n’auoir creu à Dieu,& pout appui 
K’auoir choifilc fàlut d’iceiuû 1 : 

n. iiii, 
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Car ia déliant ces chofes auenues, 


Dieu auoit fait commandement aux nues, 
Et du haut ciel ouucrt défia la porte, 

P leu uant fur eux la Manne en telle forte, 
Qu’a ces mefehans qui crioyent à la faim, 
Mc (me du ciel il enuoya du pain. 

*** *** t 


L’homme mortelfmerueilles bien effranges) 
S’effoit repeu du pain méfme des Anges, 

Voire foulé à (uffilance pleine. 

Dieu toutefois par (a force fou daine 
Fit efmouuoir au ciel vn double vent, 

L’vn de Midi,&: l’autre du Leuant, 


Puis fit fur eux menu comme pou (fie re 
Pieu noir la chair,yoire en telle maniéré 
Qu’il n’y a point plus de fable au tiuagé 
Qu’on vid pleuuoir d’oifeaux par ceif oragej 
De tous collés parmi l’off arrengés. 

Où ils auoyent leurs pauillons rengez. 


Par cc moyen celle troupe gourmande 
Fut tout fon foui repeuë de viande. 

Dieu leur donnant félon leur conuoitifc. 
Leur faim cefIa,non pas leur gourmandife, 
Ains tous creués encor auoyent la chair 
Entre les dents,& la vouloyentmafeher. 

Quand l’Eternel efmeut comr’cux fon ire, 
Et vint d’entr’eux tons les plus gros deftruire: 
Puis d’Ifrael mit hast on te l’elite. j - 
Mais pour cela celle race maudite 
Ne laifla pas de pourfuiure fori train, 


a îuc 

Et ne 





ïîEAVMÏ LXXVIII. 

Et ne creut onc aux faicb du Souuerain. 

Voila pourquoy leurs iours & leurs années ' 
Furent tantoft à néant terminées. 

Adonc chacun voyant fa mort prefente, 

Quiert le Seigneur,&: à lui fe prefente: 

Des le matin chacun eft appreft é 
Four requérir du Seigneur la bonté. 

Adonc chacun fe fouuient qu’en deftrefle 
L’Eternel fèul eftoit leur for ter elle. 

Et que Dieu feul de force fouucraine, 

Eftoit celui qui les tiroit de peine. 

Mais quoy que ioit,rien que fard ne fortoit 
Hors de leur bouche, & leur langue mentoit. 

Car deuant Dieu n’eftoit leur ame entière, 
Ni véritable en fa Loy droitunere: 
Ceneantmoins,tant il eft pitoyable, 

Il effaça leur faute abominable. 

Les efp arguant :fouuent,di-ie,il fê tint, 

Et la plus part de fon ire il retint. 

Il fe fouuint que leurpourc nature 
N’eftoit que chair fuiete a pourriture, 

Et comme vn vent qui fans retour fe pafle. 
Combien de fois,& combien longue efpacc 
Dans le defert ces gens l’ont irrité? 

Combien de fois au defert eontrifté? 

*** v 

A tenter Dieu ceftcgent adonne e, 

A fon mefticr eft toufiours retournée. 

Comme voulant enclorrc en fes limites 
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Le Tout-pu.iflànt Saint des Ifraclites, 

N’effont ret ords du bras qu’il fit lentir 
A leurs haineux,pour les en gaientir. 

C’eft lui qui mit Les lignes tac horribles 
Dedans l’Egypte,& miracles terribles 
Dedans Soan,foifont que leurs riuieres 
Deumdrent làng,voire toutes entières, 
Mefmcs auffi leurs ruifleaux,tellement 
Qu’on n’en euftpeu gouftertant feulement. 

Puis enuoya toutes fortes de moufehes 
Pour les manger iufqucs dedans leurs couches. 
Les fit deftruire aux grenouilles infc&cs, 
Donna leurs fruits,& vignes toutes faites 
Aux vermiiïeaux 1 & de tous ces mefehans 
Tout le labeur aux cigalles des champs. 

Grefla d’en-haut leurs vignes défia preftes. 
Sur leurs figuiersenuoya fes tempeftes. 

Tout leur haras meurtrit à coups de grefie, 

De foudre & feu leur beffail pefïc mefle: 
Brefjdefchargca fa colère fur eux, 

Sa grand’ fureur,fon courroux rigoureux. 

Les fit punir Scpourfuiureà outrance 
Par les efprits de fa iufte vengeance, 

Fit foire place à fon ire mortelle, 

Sans efpargner,& d’vne façon telle 
Que leur beftail pour leur viure ordonné. 

Fut à la pefte>& mort abandonné, o 

p^rsE. [ 

Dedans Egypte il folut que moururent 


Tous 
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Tous les aiucs ; en quelque part qu’fis biffent: 
Es p,iuilions de Cham,race tratflreffe. 

Dieu fit faillit la fleur de Iaicuneffe: 

Puis fit forcir les moutons de fes parcs, 

Et les guida par les deferts cfpars: 

U les guida Purement & fans crainte, 
Couuric es eaux la multitude efteinte 
De leurs haineuxfeur ounrit le paflage 
Pour arriuer à fon faint héritage» 

Iafqucs an mont précieux &r exquis. 

Que par fon bras luimefme s’eft acquis. 

Il dechaffales gens déliant leur face, 
Donna leur terre à fon peuple en leur place, 
Ety logea d’Ifrael les lignées. 

Mais nonobflinr ces piand’s chofes données. 
Ils ont tenté & fafché T Eternel, 

Et n’ont garde fon contrat! folennel: 

Ai ns enfuiunnt la nature fauflaire 
De leurs ayeulsffont tournez au contraire, 

Et recourbez comme vn arc deceuible. 

Par maint idole & fcmice damnable. 

Ils ont tant fait,que le grand Dieu ialoux 
A deflus eux defployé fon courroux. 

*.* V 

Cari’Eternel informé de leur vice, 

Print vn defpit fi grand de leur malice, 

Qu’en dédaignant bien fort fa gent eleue, 

Lai fl a Silo fà maifon dcfpounaeue. 

Et ce diuin Tabernacîeaquitté, 

Où il auoit longuement habité. 
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Souffrit mener fa force prifbnniere, 

Lima fa gloire entre la main meurtrière 
De l’ennemi,& fa genttant rnefehante, 

A la merci del’efpec ianglante, 

Tans fut alors fon courroux allumé 
Comr’Ifracl fon héritage aimé. 

Les feux ardens la force deuorerelit 
Des ieunes gens: les filles demeurèrent 
Sans nul feftin,ni los de mariage: 

Preftres facrés cheurent en ce carnage: 

Les vefues me fine en fi grandes douleurs. 

N’ont eu loifir de refpandre leurs pleurs. 

Mais fur cela,côme quand la perfonne, 

Apres bien boire,engloutie de fomne, 

A la parfin s’eferie & fe reueille, 

Dieu s’efueilla,&; rendit la pareille 
Aux ennemis qu’en derrière il frappa. 

Et d’e terne! diffame enueloppa. 

p u ri e . 

Mais il quitta de Iofcph l’habitacle, 

Et d’Ephraim lai fiant le tabernacle, 

Dedans Tuda print fa maifon choifie, 

Dedans Sion fa montagne cherie, 

Là où fe voit par lui édifié 
Le haut palais à lui feul dédié: 

on palais,di-ie,&: maifon dediee, 

C j. il a luimefme à iamais appuyée, 

Autant ou plus que celle ter»- mnde: 

Puis a choifi feul des hoi tes du monde 
Son ffruitcur Dauid,quoy que ce (oit, 

Au beau 












PJÊAVMÎ. L X X I X. 

Au beau milieu des brebis qu'il paiflôit. 

Là il le princ près fon beftail çhampeftre. 
Et lui commit fon peuple pour le paiftre. 
Lui comrnit,dnic,Ifrae[ Ton patrage: 

Et pource auiït Dauid de franc courage 
Toujours depuis a ce peuple mène, 

Et fous fa main fagemenc gouuernc. 
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Il fe co m plaint de la calamité auenueen ïerufalé par les AflyrtCîjOü par Aatioehui, 
contre lequel il demande aufsil'aide de Dieu. 
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Enrour la ville où fût ce dur efclandre, 

Lésion a veu le ( ng d’iceux efpandre 
Ainû comme eau ierree à l’aucmure. 

Sans que viliant leur donnait fipulture. 

Ceux qui nos voifins font 
En opprobre nous ont, 

Nous moquent,nous defpîtent: 

Oresfommes blalmés, 

Et par ceux diffamés 
Qui entour nous habitent. 

Helas,Seigneur,iiifquesàquand fcra-ce? 

Nous tiendras-tu pour iamais hors de grâce2 
Ton ire ainfi embrafee ardra- elle 
Comme vne grand’ flamme perpétuelle; 

Tes indignations 
Elpan fur nations 
Quinont ta cognoiflànce: 

Ce mal viendroit a point 
Aux royaumes qui point 
N’inuoquent ta puiflance. 

* 

Car ceux-la ont toute prefques efleinte 
Du bon Tacob la poflcrité fainte. 

Et en defert totalement tournée 
La demourance à lui par toy donnée. 

Làslne nous ramentoy 
Les vieux maux contre toy 
Perpétrés à grand’s iommesî 
Hafle-“toy,viene auant “-£31 

Ta bonté nous fauuant, : 

Car moût affligés lommes.' . , 

Affilie- 
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+\> 

Aillée.nous noftrc Dieu fccourabîe, 

Pour l’honneur haut de ton Nom vcnerable: 
Deîiure-nous/ois piteux & paifibïe 
En nos péchés pour ta gloire indicible. 

Qu’on ne die au milieu 
Des gens. Ou efl leur Dieu? 

Ains punis leurs ofïenfes: 

Vueilîc de routes pars 
Des tiens le fan g cfpnrs 
Venger en nos prefences. 


Des prifonniers le gemiïïcment viene 
Iufqucs au ciehen la prefence tiene: 

Les condamnés,&r ceux qui la le meurent, 
Fay que viuans par ton pouuoir demeurent. 

A nosvoihnsaulli 
En leurfein endurci 
Sept fois vueille-leur rendre 
Le blafme & deshonneur 
Que co n tre toy, Seigneu r, 

Ont ofé entreprendre. 


Et nous alors ton vray peuple & tes hommes, 
Et qu i troupeau de ta pallure fommes. 

Te chanterons par iiedes innombrables, 

‘De fils en fils prefehans tes faits louables. 


. ira. tk.de je. 

C efi- vne prière pour li poure Eglife 4e Dieu, là où les grâces tjiVilluï a faîtes font 
réduites en nteinoircj a lia qiifil foît pim enclin de lui fubaenif , pour ne point Luiicr al-* 
1er fonce u tire eu décadence. 


1er fonceunre eu décadence. 
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Paflcur d’IfraebefcoutejToy qui conduis la 
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fs.n;.il î \ HÉH f 

troupe toute De Iofeph ainll qu’vn troupeau : M 0n _ 


ftre-nous ton vifage beau,Toy qui te fieds en Maie, 

m 


m 




±=tf 


fté Entre les Chérubins monte. 


Seigneur/ay marcher ta puiflance 
Deuant Ephraim,& t’auanco 
Vers Mana(Tes } & Bc nia min. 

Radrefle vers nous ton chemin, 

Afin que parmi ces alTaux 
Soyons garentis de tous maux. 

O Dieu,qui vois comme on nous meine, 
Fay que ta bonté nous rameine: 

Fay luire fur nous de tes yeux 
Le regard doux Se gracieux. 

Et nous voila hors de tormenr. 

Par vn doux regard feulement. 

lufques à quand,Dieu des armées, 

Seront tes fureurs allumées 
Contre la pricre des tiens? 

Tu nous as,en lieu de tes biens, 

Repeu s d’angoilTes & douleurs: 

Tu nous as abruuc de pleurs: 

Tu nous as contre nos plus proches 
* 


Mis en 
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Mis en quereles & reproches: 

Nos haineux s’en moquent bien fort. 
Rallie nous,!} Dieu très fort, 

Fay luire fur nous ta clarté, 

: Et nous ferons à fauucté. 

* 4 * * 4 * 

Iadis ta vigne as tran (portée 
; Hors de l’Egypte,& l’as plantée 
: Au lieu dont maint peuple as chaise. 
Tu lui as fon lieu agencé, 

Si que de fes bourgeons tous verds 
On a veu les champs tous couucrts: 

On aveu des monts feftendüe 
Cachee en fon ombre elpanduc: 

Et fes rameaux haut forrettés, 

Comme lesCedreshaut montés: 

Et fes lettons loin cfpandus, 

D u Heuue a la mer eftendus. 

D’où vient qu’ayant rompu fa haye, 
Tu i’as aux paflans mife en proye? 
D'où vient que les langliers des bois 
Dont toute gaflee à la fois? 

Pourquoy des champs les animaux 
O nt ils deuorc fes rameaux? 

O Dieu des armees.retournc, 

* J jb 

Et que d’enhaut ton œil le tourne 
Pour celle vigne vihter, 

Que ta main a daigné planter: 

Ce prouitijdi-iejCultiué, 

Pour rendre ton Nom eileué. 


o. 1. 
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Las,clle cft en cendre réduite. 
Elle eft entièrement deftruite, 
Tous perifTent par ton courroux. 
Eften ta main,ô Dieu trefdoux, 
Sur l’homme à ton bras appuyé, 
Et que tu t’es fortifié. 


Lors iamais nous n’aurons enuie 
De te laifler.Ren-nous la vie, 

Et nous chanterons ton honneurs 
ReftabJf nou s, di-ie, Seigneur, 

Fay luire fur nous ta clarté. 

Et nous ferons à fâuuetc. 
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Ce Pfeautne contient vnc exhortation, pour faire rceognoiftre de quelle miferîc^ 
Bien a * fe de tout tem ps enucis fon Egl îfc, rat en parole comme en fîiâ. h i à I 
Üre il moitié combien le peuple l’eft rendu indigne de tant de biens par Ton ingrai^ 


Hantez gayement A Dieu noftre force : Qu c 

pifgHp|ülipi|3g’ 

^tout hautement Au Dieu d’ifracl Chant perpétuel 



Qu’on oye chanfons 
De douce mufique: 
Qu’on oye les fôns 
De harpe & tabour: 


Le lut àfon tour 
Sonne fon cantique. 


Âupt* 
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Au premier du mois 
Sonnez Ja trompette: 

A tou tes les fois 
Que pourfairc honneur 
A Ion droit Seigneur,. 

Ifrael faitfefte. 

Enucrs Ifrael 
Telle eft l’ordonnance: 

Car c’eft l’Eternel 
Qui l'a décrété 
Pour ligne arrefté 
De fa conucnancc: 

Lors que trauerfa 
Sa gent voyagere 
D’Egypte, Sefcaflà, 

Sans qu’elle cuftpouuoir 
D’entendre ou lauoir 
Leur langue eftrangcre; 

* * 

De delTus fon dos. 

; La charge ayoftee: 

; Arriéré des pots 
; (Labeur inhumain) 

' I’ay fait que là main 
Se trouue efeartee. 

Vers moyas couru 
Quand on t’a fait guerre: 
le t’ay fecouru, 

Iet’ay exauce, 

Mc tenant mufse 


0. u. 















FiI A V MK LXXXL 

Dedans mon tonnerre. 


Ic t*ay efprouue 
Es eaux de querelle: 

11 t’ayant trouuc 
D’vn cœur endurci, 
le parlay ainfi 
À ton cceurrcbeire, 

Mon peuple,enten-moy, 
Et mon alliance 
Feray auec toy. 

O lltuvoulois 
D’efcouter ma voix 
Auoir patience! 

Chez roy tu n'auras 
Autre dieu quelconques, 
Et n’adoreras 
Hors le Souuerain, 
Aucun Dieu forain. 

Ni fendras onques. 


Carie fuis ton Dieu 
Dcflence ecernelle, 
Qui t’ay en ce lieu 
Mis &c attire, 

T’ayant retiré, 
D’Egypte cruelle. 

pu ni. 


Onure feulement 
Ta bouche bien grande,’ 
Et fou daine ment 
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Eibahi feras 
Que ru la verras 
PJeme de viande. 

Mais mon peuple élu 
L’aureille me tendre 
Limais n'a voulu: 

Mefme eliant prie, 

■-■Ne s’eft fonde 

Iamais de m’entendre. 

Moy donc irrité 
L’ay baillé en proyc 
A la dureté 

■ sj ( *rr rn 1 - l } *• 13 , ri * * J j 

De Ton cœur peruers, 

A tors & trauers. 

Pour fuiure fa voye. 

Hclas,que ma gent 
N’a ma voix ouyeï 
Et que diligent 
Ifrael tout droit 
N’a du chemin droit 
La fente faillie! 

l’euITe en moinsde riens 
Peu vaincre & deffaire 
< Les ennemis liens: 

Et mon bras tourné 
Eu II tort: ruiné 
Tout lien aduerfaire. 

Tous fes ennemis 
Remplis de dellrertc 

o. m. 
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Sous lut i’eufTe mis: 

Et cc temps heureux 
Euft duré pour eux 
Sans fin & fins cefle. 

De fleur de froment 
Iamais n’eu fi: eu faute, ■ 

Voire abondamment 
le l’eufie foulé 
Du miel découlé 
De la roche haute. 
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Ici tes puntes & gonuerneurs de cc monde font eiionez à s'acquitter de leur 
Moirpourcc qu’i Sauront à rédrecôtc: auec vue menace que leur h au te fie fera bien 
aba:ue ? poLir ce qu* elle neftquctranJïiotrci 




leu eflaflisenl’aflemblee Des Princes,qui! a 
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aflèmbleCjEtdes plusgranseftau milieu, Pourypre- 



fider comme Dieu. lufques à quand, inges iniques, 





Ferez- vous iugemens obliques, Et vers ces mefehans 
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m *r \ ^ 
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deceueurs Vferez-vous de vos fauteurs? 


Faites aux plus chétifs iuftice, 

i .o 


fugez 
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Iugez pour l'orphelin (ans vice: 
lutifiez l’homme foulé. 

Et le poure à tort afïollé. 

Garcnuflez de fàfcherie 
Le poure & l’affligé qui crie. 

Et les tirez d’entre les mains 
D e ces cruels & inhumains. 

Mais dequoy iertla remontrance? 

Ils n’ont efprit ni cognoiiTance, 

Et iuiuent leur aucuglement, 

Tout deuft-il choir entièrement. 

Or êtes vous,ie le confèfTe, 

Comme petis dieux en hautelle: 

Vous elles,di-icjtiiomphans, 

Comme eftans de Dieu les enfans: 

Si vous faut-il mourir en fomme 
Comme on voit mourir vn autre homme: 
Vous Princes,fi paflerez vous. 

Et chcrrez comme l’vn de nous. 

O Dieu,Ieue-roy à grand’erre, 

Et c’en vieil gouuerner la terre. 

Caràtoydc droicl appartient 
Tout peuple que terre iourtienc. 

tx X X J I T. TH. D l SB. 


Ceft vne prierepotir l‘ Eghfe eftat aflàilüede tous coftds parle* incrédules qnïauoyft 
eonlpiré à la ruiner: auec vn récit de quelques exemples comment Dieu auoit fccoum 
les uens, acc que les ôdelcsprinflant courage debien efperer. 



V_7 Dieu,ne foy’plusa recoy,0 Dieu ne demeu- 


o. lui. 
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ennemis la bande, S’efmouuant de furie grande 
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contre toy leué la tefte: 



Contre ton peuple proprement 
Ils ont arrefté finemen c 
Ce que leur malice imagine: 

Et contre ceux qui pour retraite 
Sont retirés en ta cacheté, 

Toute leur cautele machine. 


Sus,ont-iIs dit,qu’ils foyent dcffaits 3 
Que de ce peuple & de fes faiéfcs 
Soit abolie la mémoire: 

Et que du peuple Ifraelite 
Mention grande ne petite 
Ne (oit plus au monde notoire. 

Tous contre toy ont coniuré, 
Contre toy ont accord îuré 
Idumecnsjfmaelites, 

De Moab & d 1 Agar la race: 

Et contre toy leuent la face 
Les Gebalins &: Ammonites. 

les Philifthins & Amalcc, 

Les habitans de Tyr auec. 


Toutes 





































Tomes leurs forces y defployent, 
AfTyriens en veulent eftre. 

Et pour feruir de leur bras dextre 
Aux enfàns de Loth,ils s’employent. 

Fay-leur comme en droite fatfbn 
Tu fis fur les eaux de Cifon 
A Madian,cn forte guerre, 

QuandSifàré &Iabin périrent 
Dedans En-dor,&:ne feruirent 
Que d’autant de fiens fur a terre. 

Fay- leur comme à leur chef Oreb, 

Et à leur aurre chef Zeeb, 

A Zeba,Salmuna,leurs princes, 

Qui auoyent dit que par puiflance 
Ils adioindroyent la demourancc 
De l’£terncl,à leurs prouinces. 

Comme vnc bille va roulant, 

E t le tourbillon faboulant 
A fon grc le feftu pourmeine: 

Côme vn feu qui met toute en flambe 
Vne forefhôc qui enflambe 
Des grans monts la cime hautaine, 

Ainfi ton orage,ô mon Dieu, 

Les pourfuiue,& de lieu en lieu 
Les cfpouuante ta tempefte. 

Leur face de honte fort teinte, 
Afin,Seigneur,que par contrainte 
De ton Nom ils facent enquefte. 

Soyent de plus en plus efpçrdus, 
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TroubIés,honteux, voire perdus: 

-Afin qu'ils ayent cognoiflancc 
Par cfFebtdu Nom que eu portes 
D’Eternel,& qu*en toutes fortes 
Terre te doicobeiflànce. 

PSMf'MI IX mut. TH. BI b 1. 

Le Prophète reeognoiflquclapks grande félicité 9 a on puiffe iouhaiter tn? 

de,dît d'habiter aaTEglife de Dieu,pour l’adorer & Je feruij;pat^qoy il dcpW f. 

^iiioiiïtie cequlleueft eidü5 T priant d’efbe rtftitüé» 



Dieu désarmées, combien Le facré taber¬ 



nacle tien Eft fur toutes chofes aimable,Mb ccrur la- 



guit,mesfens rauis De/âülent apres tes parms,0 


Seigneur Dieu trefdefirable:Bre£cœur&: corps vont 




s’elieuant lufques à toy,grand Dieu viu^nu 

Les paffereaux trouuent logis. 

Et les arondellcs leurs nids, 


Helas,grand Dieu des exercites. 

Mon Dieu,mon Roy mefouftenant. 
Où eft ce que font maintenant 
Les autels cfqucls tu habites* 


Bien- 
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Bien-heureux qui entamaifçyi 
Te louera en toute faifon! 

O que bien-heureux efl celui 
Dont tu es la force Ôc l’appui, 

Et ceux qui ont au cœur ta lente! 

Paflânt le val fec & hideux 
Des meuriers chacun courageux 
Aueques peine diligente 
Fontaines & puits cauera. 

Que mcfme la pluye emplira. 

V V 

De Force en force ils marcheront 
Iufques à l'heure qu’ils pourront. 

En S ion deuant Dieu fè rendre. 

O Dieu desarmes,EterneI, 

De ton haut thronc fiiperneï 
Vucillc mes prières entendre: 

Dieu de Iacob,en cefl; efmoy, 
le te fupph’ exauce-moy. 

O Dieu,qui es noflre pauois, 
Regarde ton Oinét ce fie fois: 

Car trop mieux vaut en toutes fortes 
Vn iour chez toy,que mille ailleurs: 
Et font les eflats trop meilleurs 
Des fîmples gardes de tes portes, 
Qu’auoir vn logis de beauté 
Entre les mefehans arreflé. 

Carnoftrc Seigneur Dieu trefdoux 
El foie il Se bouclier pour nous, 

Qui nous donnera gloire & grâce: 
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Et à tous ceux-la qui vont droit, 

N offre bon Dieu en tout endroit 
De bien faire point ne ie lafle. 

Bref, Dieu tresfort,heureux ie croy 
L’homme qui s’appuye fur toy. 
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îci les fîdcles en remerciant Dieu des bons commenoemens qu'il auoit monflrcï^ t 
rachetant de la captivité,Je prient qu'il parachcuc:& s T exbortent a bienefpe tcrî ? 
ce que Dieu ait du tout relia bli fon Eglife* * " jl14 


(jui ï l 


A Vec les tiens,Scigneur,tù as fait paix,Et de la. 
cob les prifoniers lafchez,Tu as quitte à ta gét fesmef 




faits, Voire tu as couuert tous fes péchés: Tu as loin 




d’eux ton dcfpit retiré,Et ton courroux violent mo 

- 5 *-, —I --— - ----- 

deré. O Dieu,en qui gift le falut de nous, Reflabü- 


JIlîilÉÉllËï 


nous appaifantton courroux. 

Eft-ce à toufiours que ton ire eftendras. 
Et u fureur de fils en fils ira? 


Ainçois 
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Ainçots pluftoft la vie nous rendras, 
Dequoy ron peuple en toy s’efiouira. 
O Eternel,quoy que nous ayons fait 
Demonflre- nous ta grâce par eftet: 

Et nonobfiant tous nos faiéls vicieux, 
Otrroye-nous ton falut glorieux. 


Mais quoy?ie vueil efeouter que dira 
Le Seigneur Dieuicar à ceux-la qui (ont 
Doux & bénins,de paix il parlera. 

Et eux aufîi plus (âges deuiendront. 

Certes a ceux qui en crainte ont recours 
A fa bonté prochain efl fon fecours: 

A cefc fin qu’en heu de tout mefehefj 
Sa gloire habite entre nous derechef. 


Mi fri cor de &: Foy lors fc ioindronr, 
Iuflice &: paix s’accoiler on verra: 

Foy tordra de terre contre mont, 
luth ce en bas du ciel regardera: 

D:eu irr finement nous donnera fês fruits, 
Qui nous feront par la terre produits. 
Bufideuam lui iuîle gouvernement 
Ira fon train fans nul empefehement. 
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tï(f/ lli<1 .j re ? u:en iDieu P remÎCTem ét î qu’illefaceviure Tant feck^fercnJerncnt qa'il 
0 ^, 1 " rC<ie ««mis,lui donnant vicheureufe.Puis raconte la puitTance & bond de 

ia niaHifçftec, & qu'il doit encores manifefter à lui St au* autres. 


M : 




On Dieu,prefie-moy l’aureille^ar ta bonté 

■ » _ ”■ 
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nopareilIe:Refpon-moy,car plus n’en puis,Tanr po¬ 



ur e & affligé fuis. Garde îe te pri’ 3 ma vie: Car de bic-fài- 







re ay enuie: Mon Dieu,garde to feruât En l'dpoir de 


re ay 







toy viuant. 

Làslde faire te retorde 
Faueur & mifericorde 
A moy qui tant humblement 
T’jnuoque journellement; 

Et donne Iieflc à Famé 
Du ferf qui Seigneur te dame? 
Car mon cœur 3 ô Dieu des d*eux, 
I'elieue à toy iufqu’aux deux. 

A toy mon cœur fe tranfportej 
O Dieu bon en toute forte* 

Et à ceux plein de fe cours. 

Qui à toy vont à recours. £ 
Donques la pricre mienc 
A tes aureilles paruiene: 

Encen,car il eft faifon, 

La voix dç mon orailbm 


Dés 











































PSSAVME L X X X V 6 

Dés qu’angofile me tormence, 

A toy ie crie & lamente: 

Pource qu'à ma trille voix 
Tu refpons fouuentesfois. 

Il n’ell Dieu à toy femblable. 

Ni à toy accomparable, 

Ne qui le feufl vfiter 

A tes ceuures imiter, 
v y 
Toute humaine créature, 

Qui de toy a prins facture. 

Viendra te glorifier, 

Ht ton Nom magnifier. 

Car tu es grand à metueillcs, 

E: fais chofes nomparcilles: 

Aulfi as-tu l'honneur tel, 

P'eftce lèul Dieu immortel. 

Mon Dieu,monftre-moy tes voyes. 
Afin qu'aller droit me voyes, 

Et fur tout,mon coeur non feint 
Puilïc craindre ton Nom fâinr. 

Mon Scîgncui Dieu,ta hautefle 
le vueil ceîebrer fans cclïè, 

Et ton faine Nom ie pretens 
Glorifier en tout temps. 

Car tu as à moy indigne 
Monftré grand* bonté benigne, 

Tirant ma vie du bort 
Du bas tombeau de la mort. 

Mon Dieu,Ics peruers m’afïàillcnt, 

A grand's troupes fur moy Cûilcnr, 
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f t cerchcnt à mort me voir, 

Sans à toy rega 1 d auoir. 

Mais ru es Dieu pitoyable, 
Prompt à merci,& ployabie, 

Tardif à eftre irrite, 

Et de grand’ fidelité. 

En pitié donc me regarde, 

Baille ta force & ta garde 
Au foible fèruiteur tien. 

Et ton efclaue louftien. 


'tîrnsP 


Quelque bon figne me donne 
Qui mes ennemis effconne, 

Quand verront que toy,Sauucur, 

Me prcfleras tafàueur. 

1 i. ; . i 

Pï UTME Lxxxrih TH. nt M 
Ici les fîddes font eiKortci à nefe point defeouraget poufce que Dieu ne rtfamt 
pas Û toft f#ti Eglite:auec promeffe qrfily befoignera û pmffamment, que tpüt le mon* 
de aura occafion de s'entimenieiJJer* - * y * 
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Icu pour fondet-Jfon trèfle ur habitacle, Es 
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monts facrés a pnns affe&iajEt mieux aime les portes 



O que de toy grandes cliofes font dites, ' * rn jnniT 
Cite de Dieulcar Egypte & Babel, (. Cil 

Dit le Seigneur, au n&fVf* honneur tel, f u?iCÎ nç: t 

Qu’en tre m e s gens 1 e lie s fercm efen tes. . ■ ; fi u : t 


Du Ty- 
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Du Tyrien,du Philifthin,du More 
i! fera dit, Vn tel ellné de là: 

Voire on dira,Geftui-ci,ceftui-Ia 
Eft de Sion,où le vray Dieu s’adore* 

Dieu la viendra munir de fa puiflanee, 
L’Ecernel,didc,vn iour enroulera 
Vu chacun peuple, 6c d’vn chacun dira, 
Tel peuple a prins en Si on fa naiflance. 


Chantres adoncàgorgé defployee. 
Haut- bois aufli chanteront (on honneur: 
Bref,dedans toy fera,dit le Seigneur, 

De tous mes biens l’abondance employée. 


PÎI^TMI LXXXrui , n E B E, 

Ici il y a vne priera ardente coniointeaucc lamenta fions dd'homme fîdeîe, lequel fc 
Tentant comme defefperé en vn profond gouffre dafflidioniïn'a foo reeoursqlia la feu¬ 


le mifericarde de Dieu. 


recours 

Z'vZ'C^ 


Dieu Eternel, mon Sauueur, Iour &mu£î; 

|lEfÊ p|g » xs:î;lsË£^llî= S|H 


O 


-1 


v» 


deuat toy ie crie,Paruiene ce dont ic te prie Iufcjues à 

mmmmrnm 

toy,par ta faneur : Vueilles,helas,i’aureilie tçndre A 


mes clameurs pour les entendre. 

Cari’ay mon foui d’aduerfitc, 

■ ■ 

p.i. 
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Défia ma vie cfl mifc en terre, 

Et parmi eeux-la qu’on enterre 
Mon nom efl défia recité, 
le fuisainfi qu’vn perionnagc 
Qui n'a plus force ne courage: 

le fins entre les morts tranfi, 

Franc & quitte de cefle vie, 

Comme vne pcrfônne meurtrie, 

Dont tu n’as cure ne fouci, 

Qui efl au fepulchre couchee, 

Et que ta main a retranchée. 

Tu m'as iufques au fond plongé 
Des fofses noires & terribles: 

Et tes fureurs les plus horribles, 

De defsus mon chef n’ont bougé: 
Brefitu m’as accablé la telle 
Des plus gratis flots de ta tempe fie. 

EflrangénVasdemes amis, 

Et rendu vers eux exécrable: 

Me voila pourc miferablc, 

Enclos au heu où tu m’as mis. 

Sans qu’il y ait nulle puifsance 
De plus recouurer deliurance. 
v 

Mes yeux font ternis de langueur: 
Seigneur,à toy ic me vien rendre 
Tous les jours,& mes mains te iendre: 
Car monflreras-ru la vigueur 
De tes puifsances les plus fortes, 

Sur les perfonnes défia mortes? 








Les morts viendront-iis à fortir, 
Afin de prefeher tes merueilles? 
Pourront tes bontés nompareillcs 
Dans lesfepulchres retentir. 

Et ta fidelité reluire 

En ceux que mort a peu deftruiie? 

Se pourront és tenebres voir 
Les grans effets de ta puifsance. 

Et en la terre d’oubliance 
Ta iuftice s’appcrceuoir? 

Sicft-ce,ô Dieu,qu’à toy ie crie. 

Et dés le matin ie te prie. 

Làs,pourquoy fuis-ic rcietté? 
Pourquoy caches-tu ton vifage? 
Làs,ie langui dés mon ieune aage, 
En mille fortes tormenté, 
Souftenant tes frayeurs mortelles, 
Auequespeur affiduelles. 

Tes fureurs ont fut moy pafsé: 
Tesefpouuantemens horribles 
M’accablent:deluges terribles 
Mc ticnent tous les iours prefsé: 
Tout cela, di-ie,donr îe tremble, 

' Tout alentour de moy s’affèmble. 

Tu as efearté loin de moy 
Ma compagnie plus priuee, 
i Si que ma perfonne elt priuee 
1 E)e tous amis en ceft efmoy: 
i Car au milieu de mon angoiffe 
le ne voy nul qui me cognoiffc. 
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D'autant que ce Pfeaume tft v ne prière fou r la pour c f (£tt je afflige^ \ ei gj | 
eut druant les yeux La promette fauei Dauid : puis racontent le* rpcmei 13cs^ mn ‘ 
1 faîtes pour fecourir fes enfans *1: t derechef precans tour fbifiJcmenï fur b v t ^ UC 


efpereot du Rédempteur , fe plaignent & lamentent de la pi^eufc dçfgbt IOü ^ 


<klia long temps duré » afin que Dieu en la fin leur face merci. 


O ^ 


=ÈHb 




V Seigneur les bontés (ans fin ie chante ray Et 


fil fide Ii té à iamais prefcheray:Car c’eft vn poinét co- 

I 




du.qucfa grâce cftbaftie Pour durer à jamais,com- 




me on voiteftablie Dans le pourpris des deux leur 

illt 

courfe inuari able , Signe fieur & certain defon di- 

ÏÏÊÏS 


re immuable. 


% 

Fay fait, dit le Seigncur,vn accord a fleuré 
Auecjues mon eleu,& par ferment iui é 
A Dauid mon feruanr,de faire que fa race 
A iamais durer oit: voire au r oit ce (fie grâce. 

Que du throne royal on verroit l’henrage 
Sans fin continuer en Ion heureux lignage. 

O 0 

Les cieux prefehent,Seigneurie s ades inerueïllçinç, 

11 . * Etta 
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Et ta Vérité lait en tes fàints bien-heureux. 

Car y a-il aucun es nues pki s hautaines, 

Lequel puiffe égaler tes forces fôuueraines? 

Y a-il mefme aucune Angélique puiflànce, 
Qmfoit à comparer à ta Diuine eflênce? 

Dieu au milieu desfaints efl plein de maieflc, 
Des Tiens enuironné ) &: d’iceux redouté. 

O Seigneur,fous lequel toute force efl p!oyable > 
O puiflant Eternel,quieflà toy femblable? 

Ta maieflé,Seigncur,de toutes pars efl ceinte 
De ferme Joyauté,& confiance fans feinte. 

Cefltoyqui as pouuoirfur les flots de la mer, 
Et qui peux l’abaifser s’ellc veut efeumer. 

Tu as vaincu l’Egypte ainfî qu’à coups d’efpee, 

Ec de tes ennemis la force difîipce. 

Les hauts lieux font à toy,tienc efl toute la terre, 
Tu as fonde le monde,& tout ce qu’il enferre. 

Tu as fait le Midi,& le Septentrion: 

Hermô auec Tabor s’efgayent en ton Nom. 

Ton bras efl tout-puifsant } ta main forte &robufle,, 
Ta dextre efl efîeuee:& de ton throneiulle, 

Iuflice & équité gardent ferme la place, 

Clémence &c vérité marchent deuant ta face. ■ 

O peuple bien-heureux qui te fait honorçr!: 

Car tel ne peut faillir à toujours profperer. 

En fuiuanc la clarté de ton œil débonnaire; 

Et s’cfgaye en ton Nom d’vné ioye ordinaire 
s « voyant de nouucau par ta ferme iuflice, 

Tous les iours honoré de quelque beuefite. 

P- hf. . 
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Car fi nous fomnics forts,l’honneur t’cn appartient- 
Si nous auons pouuoir,tout cela ne nous vient 
Que de ta grand’ bonté,veu que noftre defenfê 
Negift qu’au feul SeigneunSe fi on nous oifcnfc 
Le Roy qui nous de fend,n’a force ni adrefle 
Que du Saine d’Kracfqui ce bien nous adrcfïè. 

p a r s z. 

C’eft toy,qiii as jadis parle,par ta merci, 

A tes bons feruiteurs ; & leur as ditainfi 
Enfaime vifion,t’ay mon aide affignec 
Sur le puiflànt,auqueli’ay ma grâce donnée, 

L’elilânt d'entre ceux que mon peuple i'appelle, 

C’eft aflauoir Dauid, mon feruiteur fidele. 

De mon faim oignementi’ay mon Oint dédié, 

Et pour ce au il i mon bras eft fur lui appuyé, 

Afin qu’en tous aflauts tou flou rs ie le renforce. 

Si que fon ennemi ne pourra par fa force 
Iamais le ruiner,&: fous la main inique 
Il ne fuccombera par effort tyrannique: 

t 

Ains pluftoft fes haineux deuant lui froifferay. 

Et tous fes ennemis à plein de fie ray: 

Ma foy & ma douceur aura pour compagnie. 

Et fi corne en mon Nom fera haut anoblie. 

De l’vne de fes mains la mer lui feray prendre, 

Et de l’autre il viendra iu(qu’aux fieuu es s’cflendre. 

Tu es,me dira-il,voire tout hautement, 

Et mon Pere,& mon Dicu,& mon fcur fondement: 
Moy aufli d’autre part lui feray celle grâce 
D’eflre mon.fils ainé,& des rois l’outrepalfc. 
Mafaueur lui fera à toufiours afleurce, 


Ectrcb 







PSEAVMI. LXXXIX. 

Et très ferme à toujours ma promefïe iurce. 

*,* *** 

I’eftabliray fa race à perpétuité: 

Et ne fera non plus Ton régné limité. 

Que des deux la duree. Et Ci parauenture 
Ses fils Iaiflcnt ma Loy,& de marcher n’ont cure 
Enfuiuant mes edi£ts } ains par outrecuidance 
Tranfgrefïènt mes ftatutSjéc ma finnte ordonnance, 

Enquefte i’en feray pour punir leurs meffairs, 
Enuoyant mes Beaux vengeurs de leurs forfaits: 
Mais ma grâce pourtant ne fera point cafTee, 

Ni ma foy enuers lui aucunement fâufTee. 

Car mon accord promis jamais ie ne viole. 

Ni ne vueil rien changer en ma ferme parole. 

I’ay fur ma faintetc vne fois fait ferment. 

Dont ie ne menârasi a-Pjauid nuikment, 

Qu’à tout jamais fera fa race perdurable. 

Et fon throne royal non moins ferme & durable 
Qu’eften haut le foleil,& la lune Iuifànte, 

Pour tcfmoigner és cieux ma venté confiante. 

Et toutefois tu l’as dédaigné & chafsé. 

Tu t’es,df ie,Seigneur,à ton Oint courroucé. 

Tu as enuers ton ferfrompu ta foy loyale. 

Souillé & renuerfe fa couronne royale, 

Abatu tous les murs de fes places fournies, 

Ht du tour ruiné fes fôrtreffes munies, r 

Il cft à l’abandon des paflans erâofé; 

Ileftde fes voifins moqué & mefpri ! é. 

Tu as haufsé la main aux cruels aduerfaires. 
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Et de ioye rempli le cœur de fts contraires. 

Tu lui as reboufehé de fon glaiue J . 1 taille. 

Et ne Tas affermi au fort de la bataille. 

Las,tu as effacé le luftre de fon nom, 

Et par terre abacu fon tbrone de renom. 

Tu lui as abrégé la fleur de faiéunelie. 

Tu l’as couuertde Konte.Helas donques fans ccfsç 
Voudrois-tu te cacher ?&c de ton ire ardente 
La flamme fcra-elle à jamais permanente? 

Souuiene-toy quel temps m’tft pourviurc ordonné, 
Car as-tu pour néant l’homme ainli façonné? 

Où efl l'homme viùânt qui de la mort efehappe, 

Et que la forte main du fcpulchre n’attrappc? 
Hclas,Seigneur,où eft ta clemence ancienc, 

Iureeàton Dauid par la vérité tiene? 

Souuien-toyde l’opprobteates feruiteurs fait, 

Et que ie porte au fein l’outrage &c leforfait 

Dte p lu fieurs gens, Seigneur,qui t’a fs aille ne d’miures, 

E tqui vont diflamans de ton Chrift les allures. 

Or foit de l’Eternel la louange éternelle, 

Ainfi,ainfi foit-il en la troupe hdelc. 


AT C. 


TM. DE B E. 


Moyfedcfcnt la miferatdf codition à laquelle nous afluietifTent nos pech&:& prie 
Dieu qu'il la face entendre à chacun- Plus lui demande fccours, afin que Dieu foit glori¬ 
fié en fes feruiteurs. 

O rai fon dcMoyfe fciuucurde Dieu. 






V as efté,Seigneur, nolhe retraite,Et fenr re- 
il.tr cours 
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cours de lignée en hgnce:Mefme deuant nulle mon- 





tagne ne e, Et que le monde fk la terre fufl faite, Tu 



eftois Dieu défia comme tu es,Et comme auflï tu 



feras à iamais. 

Quand il te plaift tu fais l’homme difioudre, 
Difant ainfi,Crcatuies mortelles, 
le vous enioin que retourniez en poudre. 

Car deuanttoy mille années font telles 
Comme nousefl le iour pafsé d’hier. 

Ou d’vne nuict feulement vn quartier. 

Tu viens verfer defsus eux ton orage: 

Lors ils s’en vont comme vn fonge qui pafse: 

Et ne leur faut que d’vn matin iVfpace 
Pour les fener ainfi comme l’herbage, 

Verd au matin auec fi belle fleur. 


Fauché le foir fans force ne couleur. 


Car ton courroux nous deftruit & ruine: 
Etgrandement efpouuantes nous tommes 
Par ta fureur,quand ta face Diurne 
Met deuant foy tous les péchés des hommes. 









































Apperceuant de fès clairs yeux ouuers, 

Iulques au fond des fecrets plus couuers. 
v V 

En fin voila que nos beaux iours deuienent 
Par ton courroux,& la vie s’en-volc 
Aufii foudain qu en l’air fait la parole. 

Ainfï nos iours volontiers ne reuienenr 
Qu’à fêptante ans, ou quatre vin gts pour ceux 
Qui ont le corps plus fort Sc vigoureux. 

Encor la fleur de cefte vie eft telle, 

Qu’on efl toujours en peine & en martyre: 
Elle s enfuit,& nous aueques elle. 

Et qui cognoift la force de ton ire? 

Car mefm’au prix qu’on cognoift ton pouuoir, 
Ton ire aufli fe fait apperceuoir. 

Otdonc,Scigneur,appren-nous à comprend 
Combien eft court le cours de noftrevic: 

A celle fin que nous n’ayons enuie 
De l’employer qu a ta fagefle apprendre. 
Rctourne,hclas!combien languirons-nous? 

Et fur tes ferfs appaife ton courroux. 

Dés le matin ta bonté nous rempliffe, 

A celle fin qu’en liefïe & en ioye 
Le cours entier de nos iours s’accomplifle: 

Et tout plaifir maintenant nous ottroye, 

En lieu des ans & iours tant douloureux, 
Qu'auons fenuton courroux rigoureux. 

En tes feruans foit ton oeuure apparente, 

Et ta grandeur en leurs enfans reluife: 





Entour de nous fuit la gloire excellente 
De noftrc Dicu,& nos œuures conduite: 
Voire,Seigneurie nous poures humains, 
Condui toiiiiours & Pouurage & les mains. 


P JE^^VE XCJ. Cl%t/t. 

_ te Prophète chante en tjueüe feureté tit,& de combien de maoi eft exempté celui rjsri 
d’me ferme fiance le foumec du tout à Dieu. 
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Vi ci 

fe 

i la garde du haut Dieu Pouriamais fe re- 

t j=t= — 

ti re, En ombre bonne &c en fort lieu Retiré fe peut 
fil- , . . -f 7 1 1-—*-— 

gai* *- A V- 1 fit? 

di re.Conclu donc en l'entendement, Dieu ete ma 

8-*-x —1■+-, r j 

garde teure, i 

fe 

~ ‘' --i-b ^“*4? 

Ma haute tour & fondement. Sur lequel 


ie m’aÜeure. 


Car du fubtil laqs des chafleurs 
Ht de toute l'outrance 
Des pefliferes opprcfTeurs, 

Te donra deliurance: 

De les plumes te couurira, 

Seur feras fous fon aile: 
Sadcfenfcteleruira 
De targe & de rondelle. 
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Si que de nuici ne craindras point 
Choie quiefpouuante, 

Ne dard,ne fagette qui poingt, 

De iour en l’air volante: 

N’aucune pefte cheminant 
Lors qu’en tenebres Tommes, 

Ne mal foudain exterminant 
En plein Midi les hommes, 

Quand à ta dextre il en chcrroit 
Mille,& mille à feneflre, 

Leur mal de toy n’npprocheroit, 
Quelque ma!que puifïc eftre: 

Ains fans eftroydeuant tes yeux 
Tu les verras de flaire. 

Regardant les pernicieux 
Receuoir leur lalaire. 

*** *** 

Ettout pour auoir dit à Dieu* 
Tu es la garde micne: 

Etd’auoir mis en fi haut lieu 
La confiance tiene. 

Mal-heur ne te viendra cerchtr* 
Tien-le pour chofc vraye: 

Et de ta maifon approcher 
Ne pourra nulle playe. 

Car il fera commandement 
* A Tes Anges trcfdignes, 

De te garder foigneutement. 
Quelque part que chemines: 

Par leur main feras fou lieue* 


Alla 
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Afin que dVuenture 
Ton pic ne choppe de Toit greuc 
Contre la pierre dure. 

Sur lionceaux & fur afpids, 

Sur lions pleins de rage, 

Et fur dragon s, qui valent pis, 

Marcheras fans dommage: 

Car voici que Dieu dit de toy, 

D’ardent amour m’honore, 

Garder & fccourir le doy, 

Car mon Nom il adore. 

rri ». t, " <20.. < 

Snm mu o que 1 exauceray: 

a rr i i r t 7 

Aulli pour le deiendre, 

En dur temps auec lui feray: 

A Ion bien vueil entendre, 

Et faire de fes ans le cours rt 

T ont à fon defir croifixe: 

En effet quel cftmon fecours 
le lui feray cognoiftre. 

yïfiiongoD n?i ; bso A 
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Ici les GJelcs font exhortez à louer Dieu : Si f*tr tou t à Mufede fa iufttce dont ilgon-' 
uctne le monde; par la^nelle il rend confus les coot£p)ptCi».S de faMaiefte, &refiouit 
«ui qui s'attendent à lm,& le fuiuent en droiture» ™ w 


di dÎj 
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Que c’eft chofc belle De te louer, Seigneur, 
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Et du Treshaut l’honneur Chanter dVri cœur fidele! 
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Pre (chant à la venu e Du matin ta bonté, Et ta fi de lu 

Üiüiüi^liü 

té Quand la nui6l eft venu e, 

Sur la douce mufique 
Du Manicordion, 

Lut& Pfalterion, 

Et Harpe magnifique. 

Ioye au coeur m’ont liuree it 

T es outirages treflaints, 

Dont es falots de tes mains 
Il faut que me recree. 

O Dieiijquclle hauteffe 
Des ceuures que tu fais. 

Et quelle eft en tes fai&s, 

Ta profonde fagefse! 

A ceci rien cognoiftre 
Ne peuerhomme absuti, 

Erlcfotabefti *- i • nyc»'. *rsiir ’ _• Pu 1 rj _ •:>! hl - ï 

Ne fait que ce peut cftre: 

Que les peruers verdifsent 
Comme l’herbe des champs, 

Et des a&cs mefehans 

Les prompts ouuriers fleurifsent. 

Pour en ruine extreme 
Trcbufcher à ïamais. 

Mais,© Seiencur ( cu es 

Aiamais 
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A iamnis Dieu fupreme. 
v *** 

Voici tes haineux,Sirfl, 
Tes haineux defaudront. 

Et les mefehans viendront 
A fe fondre & deftru ire: 

Mais cependant mi corne 
En haut tu leueras, 

Et marcher me feras 
Haut comme vne licorne. 

I’au ray te de graifsee 
D’huile fratfche,& mes yeux 
Verront fur mes haineux 
L’effet de ma penfee. 

De ces peruers damnabîes 
Qui mille maux me font. 
Mes aurcifes orront 
N ouuelles agréables. 

Ain fi croiftra le iuffe, 
Verdoyant chacun an, 
Comme vn Cedre au Liban^ 
Lt la Palme robufte. 

Bref,les heureufes plantes 
Delà maifonde Dieu, 
Seront au beau milieu 
Des paruis,fieurifsantes. 

Mefmes en leurvieillefse 
Produiront fruits diuers, 

Car vigoureux & verds 
On les verra fans cefse: 





PSI AYME XCIII 

Pour prefclierla droiture 
Du Seigneur mon appui, 

Sans qu’ilyaiten lui 
De péché nulle ordure. 


X C l J7. T H DE U. 

Ici fidcles magnifient Dieu de ce qu’ila rconftié fa vertu pour réprimer les teotbld 
efmeus contre fon !■ gliic. 



fi _ . \ ï a iV 

D 

leu eft régnant de grandeur tout vtfQCcint & 
+ V A A _ J I.T *\ _ +'Tr- 

& 

paré 

- 

de force ôc de vertu , Ayant le monde appuyé 

HS3 

— g -c|-= 


tellement,Qu’il ne peut cftie efbranlé nullement. 


Ferme dés lors ton fàtntthrone a cfté, 

O Dieu qui es de toute éternité. • 

Le Ton eft grand d’vn fleuue impétueux, i r . p - , 
Grand eft le ion des flots tempétueux:./-.. 

Mais quoy quefoit l’Océan courroticê, 

El le bruit grand de Ton flot entafsc. 

Le Souuerain eftantnflis es deux, 

Eft trop plus grand & redoutable qu’eux. 

J- i Ul:, ‘ 15 V:OP* 

O Eternel,fideles Ôe certains 
Sont tes edicls 6e témoignages faints, 

Suiuant lelquels en tout temps 6c faifon 
Ta fàinteté ornera ta maifon. 

P S E U r M B X CI 1 11. TH. DE B E- 
Ce Présumé contient vne prière contre les hypocrites : lefqueU fecomirans da turc 
det £°Ufe.font les pires ennemis dicellc,fc laperfceutét plus iniijuenaér^ue les autres. 

° O Eternel, 
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liilililillllllir 

Eternel, Dieu des vengeances, O Dieu pu- 


O 




l±iizztz±~: 

nifTeur des ofFenfes,Fay-toy cognoiftre clairement: 




E^E^Ef-ElIdEE 


•j ! He^eI 

Toy gouuerneur del’vniuers, Haufie-toy pour ren- 

IlEillflllIilliH 

dre auxperuers De leur orgueil Je payement. 


Iufqu’à quand des mefchansla bande, 
lui qu’à quand en fierté fi grande, 
Seigneuries malins fe riront. 

Ceux qui à mal prenent plaifir. 

De gaudir auront le loifir. 

Et brauement fe vanteront? 


O Seigneur,ton peuple ils outragent, 
Ton faint héritage ils fourragent. 

Et pillent fans nulle merci: 

Meurtri fient vefue & eftranger, 

Tuent I orphelin fans danger. 

Et, qui plus eft,difent ainfi. 


Dieu n’en fait ricn,&,femme toute, 
Ee Dieu de Iacob ne voit goutte 
En nos fai£ts tant bien agencés. 

O les plus fols & idiots 


.1. 
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D’entre le peuplelO pourcs fots, 
Serez-vous toufiours infcnfêz? 

Celui qui a planté l’aureille. 

Et foi me des yeux la merueille, 

N’orra'-il point,ni ne verra? 

Lui qui fur les gensapouuoir. 

Et de qui dépend tout fauoir, 

Iamais ne vous corrigera? 

y y . ( . 

Laslle Seigneur fait qui nous fommes. 

Et que les penfees des hommes 
Ne font rien finon vanité. 

Heureux qui eft appris de toy. 

Et qui bien inftruit en ta Loy, 
Seigneur,y a bien profité: 

Afin qu’en feurté il repofè. 

Quand le plus dur temps lui propofe 
Toute angoiffe & aduerfué: 

Cependant que le tombeau creux 
Secaueau mefehant mal-heureux 
Pour fin de fa felic ité. 

Car iamais Dieu n’aura courage 
D’abandonner fon héritage, 

Quittant de fon peuple l’appui*. 

Ains quand fon temps propre il verra, 
Tufti ce à fon poinét amerra. 

Et les bons courront apres lui. 

Où eft celui qui me fecoure 
Contre les malins^ qui coure 
S’oppoferaux mefehans pour moy? 






f JEAVME xcv. 

Si Dieu ne m’eu fl fon bras tendu, 
l’eu lie eflé rantoft eflcndu 
Dedans le fepulchre tout coy. 


Lors cjue iay penfé que la plante 
De mon pie s’en alloit glifTante, 
Sou fie nu m’as par ta bonté. 

Et as récréé mes efprits. 

Seigneur,lors que l’efloye e/pris 
D’angoiflc & de perplexité. 


Quelle eft,ô Dieu,taconuenance 
Auec le fiege de greuance, 
N’authorifant rien que le tort? 

Ils en veulent aux gens de bien: 
Et combien qu’ds ne valentrien. 
Condamnent l’innocent a mort. 


Mais mon Dieu eftmafouflcnance, 
Et l’appui de mon efpcrance: 

Payez feront de leurs forfaits, 

L’Eternel les ruinera, 

Noilrc Dieu les abyfmera 

Par les propres maux qu’ils ont faits" 


t . ,, , , jrcr. TH. DE BU, 

Ut tous fide les foot«hort« de pmefter le ae!e qu'ils eut de faire tomraaM iDIeu 




Vs,efgayo ns-no us au Seigneur, Et chantons 


■ -*---v-v 

hautement l’honneur De noftre falut fiedefenfe* 


































P S E A V ME XCV, 


Hallions* nous de nous prcfenter Deuant fa face, & 




tr- 


de chanter Le los de fa magnificence. 



Carc’efiilegrand Dieu glorieux, 
Grand Roy par deflus tous les dieux. 
Qui dedans la main tient la terre, 
Voire mfqu'au lieu plus profond: 
Et de la cime iufqu’au fond 
Tient des monts la hauteur en ferre. 


A lui feul la mer appartient, 

Car il la faite,& la foufiient, 

£t la terre cft fa créature. 

Sus donc,tombons,enclinons-nous 
Deuant l’Eternel à genoux, 

Nous poures humains fa fa&ure. 

Il efl noffre Dieu tout-puiSant, 

Nous,Ion peuple quM va paillant, 

Comme troupeaux de fa conduite. 

Oyant donc auiourdhui fa voix, 

Gardez voftrc cœurqu’vne fois 
S’endurcifïant,nefè defpite: 

Comme en Meriba es defèrts, 

Et Mafia,vos peres peruers, 

Dit le Seigneur,iadis me firent: 

Où longuement ils m’ont tenté, 

Et fouuent expérimenté 

Par mes 
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Par mes ouurages qu’ils y virent. 

Durant quarante ans en effed. 

Celle race de gens m’a fait 
Dix mille enmusrdont ie difoye, 

Voici bien vn peuple infènfé, 

Ht qui n’a nullement penfé 
A falloir de fon Dieu la voye: 

Et pource eflant en mes efprits 
De iuite fureur tout efpris, 
le iuray pour choie afleure^ 

Siiamais ces mefehans ici, 

Puis qu’ils fe déifient ainfi, 

Dedans mon repos ont entrée. 

P S 1 A P U E XCF L m D fi B E* 
w pWantque ce Pfeaamc appelle tous peuples pour chanter les louanges tle DîetfJI 
cotient vue Prophede du régné de lefus CHrifi, fous lequel tout le monde deuoit eftre rc 
dint en vaion & obeillance de Foy* 

Hantez à Dieu chanfon nouuelIejChanrcz^ô 
terre vniuerfellc, Chantez, & fon Nom benîfïèz, Et 

siSè 

i . ^ 

de mut en iour annoncez Sa deliurance rolennellc: 

P refebez à tous peu pies fa gloire, 

Pt de fesgrans faifts la mémoire: 

C ar il ed; grand,&,(ins douter, 

PI Us a louer 8c redouter 

q. iii. 

























































PSEAVME xcvi. 

Que tous les dieux qu’on tauroic croire. 

fl 

Car ces dieux qui les gens etannent, 
Ne font qu’vn rien^ù ils s'adonnent: 
Mais l'Eternel a fait les deux. 

Force,& empire glorieux 
Vont douant lui } & I’enuironnent. 

Puifïànce & Maie lié fans feinte 
Se tienent en fa maifon fainte. 

Sus donques,touspeuples,venez. 
Toute force &r gloire donnez 
A l’Eternel en toute crainte. 

* t * v 

Louez l’Eternel d’vne forte 
Qui a fa grandeur fe rapporte: 

Venez hum b le ment, nations, 

Et prenans vos oblations, 

Paffez de fes paruis la porte. 

Qu’vn chacun,di-ie/c raffemble, 
Afin d’adorer tons cnfèmble 
Deuant l’Eternel,au pourpris 
De fon Sanctuaire de prix, 

Et que toute la terre en tremble. 

Toute gent,où qu'elle puifie eftre, 
Die que l’Eternel cft Maitae: 

Car le monde il établira 
Pour iamais,alors qu'il fera 
lu ta ment conduit par fâ dextre. 

Qu'on oye donc fous ccft empire 
Cieux s’efiouir,Ia terre rire, 



Tonncî 
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Tonner l’Océan fpacieux, 
Champs s’efgayer,&: auec eux 
Les fbrefts fil louange bruire: 


Car il cftjCaril eft en voye, 
Afin qu’a la terre il pouruoye. 


Iugeant le monde iuftement, 

Et tous peuples entièrement, 

Sans qu’en rien iamais il fouruoye^ 


P SE JHM E XC y t I. TH- DI { t, 


Ccft vnedefcription delà haute Maiefté de Dieu & de fa iurtice^fin que tout Je roon- 
ae * humilie fous lui,& cjue toutes idolâtries foyent a bat u es. Enla fin tous ceux qui le 
Plaignent font exhortés à feficr St refîouii en lui 1 




—— 
O-O- 


’Erernel cft régnant, La terre maintenant En 



foitioyeufe & gaye,Toute Ifie s en efgayc.EfpefTe ob- 



feurite Cache fa Maicftc : Iuftice & iugement Sont 

le feur fondement De fon throne arrefté. 

Grans feux cflincelans 
Deuant lui font brufîans 
Eour Tes haineux efprendre, 

Etrcdiger en cendre. 


Son e(clair foudroyant 
nionde flamboyant 


q- lui, 
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Reluit tout alentour: 

La terre tout autour 
S’eftonne en le voyant. 

Comme la cire au feu. 

Il n’y a deuant Dieu, 

Grand Dieu de tout le monde, 

Montagne qui ne fonde: 

Voire mefme des deux 

Le grand tour fpacieux 

A fà iufiiee veu, 

Ht la terre apperceu, 

L’Eternel glorieux. 

*** 

Soyent confus & deffaits 
Tous ces dieux contrefaits, 

Et toutes ces gens foies 
Qui feruent leurs idoles. 

O dieux,venez y tous 
L’adorer à genoux: 
Zionquilaouy, 

D’vn cœur tout refiouy 
S’efgaye auec vous. 

Tes iugemens,Seigneur, 
Ont frit que ton honneur 
Et gloire ont collaudce 
Les filles de ludee. 

Car en ta Maieüté 
Tu es plus haut monté 
Que ces terreftres lieux: 
Mefine fur tous les dieux 
Tues haut exalté. 


Vous 
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Vous de Dieu les amis, 

Monftrez cœurs ennemis, 

Voire du tout contraires 
A tous mefchans affaires. 

Car il tient de fes Saints 
La vie entre fes mains. 

Et s’on les veut fifcher, 

Il peut les arracker 
Aux tyrans inhumains. 

Le clair iour eft femé 
Au iuftebien-aimé: 

Toutplaifir,quoy qu’il tarde. 

Aux droits de cœur fe garde. 

Vous donciufies,venez, 

Et ioye démenez 
En l’honneur de fon Nom, 

Et à fon faint renom 
Toute gloire donnez. 

XCrilA TH'DÊ IL 

C'eft encore vne exhortations loLterDieu* à caufetïe fa bonté & frlelUé qn’i! a mon- 



Hantez à Dieu nouüeau cantique , Car il a 




puiflamment ouuré, Et par fà force magnifique. 


uvmi vuuuj pal Itl iUILt il UL^ 

pjgj=teÈiÊi|ÊlÊife|= , 



Par foy-mefinc il s’eft deliuré. Dieu a fait le falut co- 
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gnoillre,Par lequel fommes garGus,Et la lullic 

■j—üÉliülî 

rojflre En la prefencedes Gentils. 


De fa bonté plus cordiale 
Il lui a pieu le fôuuenir, 

Et de fa vérité loyale. 

Pour fon Ifrael maintenir. 

Lefalut que Dieu nous enuoye 
Iufqu’au bout du monde s’eft veu. 
Sus donc,qu’en plaifir & en ioye 
Tout ceflvniuers fcit efmeu: 


Qu’on crie,qu’on chante,& refonne 
Et de la harpe,& de la voix: 

Que deuant Dieu,di-ie,on entonne 
Nouueaux cantiques celle fois. 

Deuant fa face gloricufe 
Cors ôc clairons foyent efclattans, 
Tonne la grand’ mer fpacieufe, 

Et le monde & fes habitans. 


Que deuant Dieu lcs.fîeuues mefme 
Frapent des mains tous eftouis: 

Voire crier de ioye extreme, 

Les plus durs rochers foyent ouys. 

Car il vient régir &: conduire 
Tout ceft vniuers,&fera 
lu fie & droiturier fon empire, 

Quand tout peuple il gouuernera. 


































Grand efl: le Seigneur, 
AfTis en honneur 
Au mont de Sion: 

Tonte nation 
Le voit haut monté: 

Dont fera chanté 
Son grand Nom terrible, 
Et faintau poffible. 

Ce grand Roy tant fort, 
N'aime rien h fort 
Que droit jugement. 
Droit gouuernement 
I! a ordonné. 

Et lacob mené, 

Par ion foin &: cure, 

En toute droiture. 

Sus donc,en ce lieu 
Louez noftre Dieu, 

■L°us humiliés 
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Tombez à Tes pies, 

Carfainteft fon Nom. 

Moyfe& Aaron 
Ont bien fait l’office 
De fon facrfficc. 
v *♦* 

Ceft celui auquel 
Iadis Samuel 
Adrefïoit fa voix, 

Quand tout à la fois 
Le peuple crioit. 

Et fon Dieu prioir. 

Qui à leur femoncc 
Donnoit fa refponte. 

Des nues des deux 
Il parloitàeux, 

Monftrant haut & clair 
Son pilier en l’air. 

Eux auffi gardoyent 
Ses !oix,& tenoyenc 
Chere l’ordonnance 
Defaconuenance. 

O grand Dieu de tous, 

Tu leur fus fi doux, 

Que de les ouir. 

Et faire iouir 
De grâce & pardon: 

Toutefois félon 
Leurs grans maléfices, 
Puntffiuu leurs vices. 


Soit 
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Soie loué tout haut 
Noftre Dieu d’en-haut, 

Soit à deux genoux 
Adoré de vous, 

Au mont qui lui plaift: 

Car c’efi: lui quieffc 
Dieu rempli,fans feinte, 

De gloire trefTainte. 

C ■ TFT. DE S £< 

IcirEglife eftezhonee de s'aflembler au temple pouradarer Üieu,&le bénir wma 
fa mtfericordt & vérité* 




Ou s tous qui la terre habitez, Chantez tout 



haut à D ieu,chantez, Seruez à Dieu ioyeufement,Ve- 



nez deuant lui gayement. 


Sachez qu’il efl le Souuerain, 
Qui fans nous,nous fit de fa main. 
Nous,di-ie,fon vray peuple acquis, 
Et le troupeau de fon pafquis. 


Entrez es portes d’icelui, 
Eouëz-lc,& célébrez chez lui, 
Par tout fon honneur auancez, 
Et fon treflainc Nom benifiez. 


Car il efl Dieu plein de bonté. 
Et dure 1a bénignité 
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A iamais:voire du Trcshaut 
La vérité iamais ne faut. 


PSI A PME C T- C L. M A* 



Ouloir m’eft pris de mettre en eferiture Pf cau 


me parlât de bote & droiture. Et fi le vueil â toy, mon 





Dieu,chanter,Et prefenter. 

Tenir ie vueil la voye non nuifible: 

Quand viendras-tu me rendre Roy paifible? 
DVn coeur tout peur conduiray ma maifon, 
Auecraifon: 

Rien de mauuais y voir n’auray enuie, 

Car ie hay trop les mefehans & leur vie: 

Vn feul d’entr’eux autour de moy aioint 
Ne fera point. 

Tout cœur ayant penfee deÜoyale, 

De (logera hors de ma cour royale: 

Et le nuifant n’y fera bien venu, 

Non pas cognu. 

Qui par mefdire à part fon prochain greue, 
Qui a cœur gros,& les fourcils efîcue, 

L'vn mettray bas,l’autre fouffrir,pou rvray, 
le ne pourray. 


Mes 
































PSEAVME Cil. 

Mes yeux feront fort diügens à querre 


Les habitans fidèles de la terre. 

Pour eftre à moy. Qui droite voye ira, 

Me feruira. 

Qui s’eftudie à vfer de fâllace. 

En ma rnaifon point ne trouuera place: 

De moy n’aura menfonger ne baueur, 
Bien ne fàueur: 

A in s du pays chafTeray de bonne heure 
"fous les mefchans,tant qu’vn feul n’y den 
Pour du Seigneur nettoyer la cité, 
D’iniquité. 


PB lii P' M E C î h Y H* DE B Ë * 


CePfcaume aefté Fait pour iVfage des &ides > dtnemps qu'ils eftoyent comme nrv 
éImi en Babyloae’Sccontient ?ne prière lamentable, ace queFEglifc foit remife en fa* 
eaticrr St non feu le ment qifel ç rcro» ne en (on premier efta^mais que le royaume dt 
Dieu fleurifle plus que iam Js, Pt pour conclu âôii apres que Je peuple arceogno rintfes 
IbiblefTef que Cet affii&iotistil refont ne enfeteroité de PuiilanceinAii^d# 



- ~ .rrr: h: t~L_^3S=:£. r ~ 

rcflc Mon cri d’aller iufqu'à tov,Ne te cache nninr rU 



moy: En ma douleur nompareille Tourne vers moy 



ton aureiIIe,Et pour m’ouyr quand ie crie.Auance-toy 


te te prie. 
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Car ma vie eft confiance 
Comme vapeur de fumee, 

Mes os font fecs tout âmfi 
Qu’vn tifon:mon cœurtranfi, 

Ain fi qu’vne herbe fauche e. 

Perd fa vigueur retranchée: 

Si que ie n’ay foin ne cure 
De prendre ma nourriture, 

Mes os &: ma peau fe tienenr. 
Pour les ennuis qu’ils fou-ftienent 
Dont(heIas'ma triffce voix 
Pleure & gémit tant de fois, 
le fuis au butor fcmblablc, 

Du defert inhabitable: 
le fuis comme la chouette 
Qui fait au bois fa retraite. 

Comme durant fon vefuage 
Le paflèreau/ous l’ombrage 
D’vn te£t,couuc fes ennuis, 

Ainfi ie paffe les nuidb. 

Mes haineux m’ont dit outrages. 
Et de furieux courages 
Font de moy vn formulaire 
Demaudiflon ordinaire. 

: v 

Au lieu de pain la poufîicre 
Eft ma vie couftumiere: 

Mon bruuage en mes douleurs 
le mcile aueques mes pleurs, 
Pour la fureur de ton ire: 


Car 




ï J E A V ME Cil. 

Cnr m’ayant efleué(Sire) 

Tu m’as fait h dure guerre. 

Que i’en fuis allé par terre. 

Mes iours pafTent comme vne ombre 
Qui s’en va obfcure & fombre: 
le luis fené&feché 
Comme foin qu’on a fauché: 

Mais,ô Seigneur,ta demeure 
Eternellement demeure. 

Ht de ton Nom venerable 
La mémoire eft pcrdurable. 

Tu te reieucras donques. 

Et auras,fi tu l’eus onques. 

Pitié & compaflion 
De ta cité de Sion: 

Car il eft temps que tu ayes 
Compafïion de fes play es. 

Puis que voyons terminée 
La làifbn qu’as aftignee. 

Car iulqu’aux pierres d’icelle 
S’eftend de tes Cerfs le zcle, 

Ayans pitié de la voir 
Toute en poudre Ce déchoir. 

Peuples trembleront en crainte 
Dcuant ta Maieftc fainte, 

Et de tous Rois l’excellence 
1 Craindra ta magnificence. 

Car Sion tonte deffaite 
' S’en va du Seigneur refaite. 















Lui qui nous a recouru, 

En fa gloire eft apparu: 
Defespoures folitaires 
I es complaintes ordinaires 
N’a point mîtes en arriéré, 

Ni mefptifé leur priere. 

p jt r s ë. 

En régiffre fera mife 
Vne fi grande entreprit, 

Pour en faire fôuuenir 
A ceux qui font à venir: 

Et la gent à Dieu fa créé, 
Comme de nouueau créée. 
Lui chantera la louange 
De ce bien~fai£t tant effrange, 

Car le Seigneur débonnaire 
Du haut de ton Sanctuaire, 
Voire du plus haut des deux, 
Vers terre a b ai fs é les yeux. 
Pour ouir la voix plaintiue 
De fa poure gent captiue. 

Et la tirer de la peine 

De mort qui lui eft prochaine. 

Afin que de Dieu la gloire 
Dedans Si on foit notoire, 

Et le Ios de fa bonté 
Enlerufàîem chante, 

Quand des gens les aflcmblees 
Seront toutes afTemblees, 

Etles Rois de leur puifTance 
Lui rendront obeifTance. 
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v *** 

Voyant ma force amortie 

En chemin)& de ma vie 

Par lui racourci le cours, 

Pay dit. O Dieu mon fecours^ 

Ne m'abas point fans refsource 

Au beau milieu de ma courfe. 

Car tes ans qui point ne muent, 

D’aage en aage continuent. 

La terre as faite & affife, 

C’cft toy qui la main as mife 
Aux cieux pour les comparer, 
Ettout cela doit pafïèr: 

Mais quant à toy,tu demeures, 
Pendant qu’arriuent les heures 
Qu’ils vieilliront ainh comme 
Les habillemensd’vn homme: 

Comme vne robe qu’on porte, 
Tu les changeras de forte, 

Qu’eux & le luftre qu’ils ont 
Pour certain fè changeront. 

Mais quant à toy,Dieu fupreme. 
Tu te tiens toujours de mefme. 
Et ta coniLmte duree 
Eh pouriamais alTcuree. 

Et pourtant,félon ra grâce, 

De tes feruiteurs la race 
Aura logis arrefté. 

Voire à perpétuité: 

Et de tes Saints la femence 
Seradcuant taprefence 
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E n a ffeurance c ftab 1 te, 
Sans jamais cftre affaiblie. 



tout cela qui dedans moy repofe, Louez Ton Nom 



treflaint & accompluPrefente à Dieu louantes & 



receu,ne les mets en oubli: 

Ains le béni,lui qui de pleine grâce 


Toutes tes grand’s iniquités efface, 
Et re guérit de toute infirmité: 


Lui qui rachète & retire ta vie 
Dedure mort qui Pau oit afferme, 
T’cnuironnant de (a bénignité: 

Lui qui de biens à fou hait & IargdTc 
Emplit ta bouche,en faifant ta ieuneffe 
Rcnouueler comme à l'aigle royal 
C'eft Je Seigneur,qui toufiours fe recorde 
Rendre le drui£,par fa mifericorde, 


Aux 
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Aux opprcfscs,tant cft luge loyal. 

Au bon Moyfe,nfin qu’on ne fôuruoye, 
Manifefter voulut fa droite voye. 

Et aux enfans d’Iirael feshauts fàids: 

C’eft le Seigneur enclin à pitié douce, 

Prompt à mercij& qui tard fe courrouce: 

C’cit en bonté le parfait des parfaits. 

Il eft bien vray,qLland par noftre inconflance 
Nous l’ofFenfons,qu’il nous menace & tance: 
Mais point ne tient ion cœur incefsammenc. 

Selon nos maux point ne nous faitnnais certes 
II cft ii doux,que iclon nos defsertes 
Ne nous veut pas rendre le chaftiment. 

Car à chacun qui craint lui faire faute, 

La bonté ficne il demonilre auffi haute 
Comme font hauts fur la terre les deux. 

Aufli loin qu’eft la part Orientale 
D: l’Occident,à la diiîance égalé 
Loin de nous met tous nos faids vicieux. 


Comme aux enfans cft pii eux vn bon pere, 

\ Ainii pour vray,à qui lui obtempère. 

Le Seigneur eil de douce affadi on. 

Car il çognoift dequpÿ fon; fuds les hommes: 
h fait trefbien,hélas,que nous ne fommes 
1 Rien/inon poudre &: purrefadion. 


A heibe & foin fcmblent les iours de l’homme: 
Pour quelque temps il fleurit ainfi comme 
La fleur des champs qui nutriment reçoit: 




r.iii. 
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Pais en Tentant d’vn froid vent la venue, 
Tourne à neant,tant que plus n’eft cognue 
Du lieu auquel n’a gueres flcui ifsoit: 



Mais la merci de Dieu eft eternelle 
A qui le craint:& crouueront en elle 
Les fils des fils iufticc & grand’ bonté. 

I’enten ceux-là quifon contrad obferucnt, 
Et qui fa Loy en mémoire referuent. 

Pour accomplir fa fainre volonté. 

Dieu abafti,fans qu’il branle n’empire, 
Son threne es deux 5c defsous' fon empire 
Tous autres font 5c fournis & ployes. i 
Or louez Dieu, Anges de vertu grande, 
Anges de lui,qui tout ce qu’il commande 
Faites fi tofl que parler vous l’oyez. 


Benifsez Dieu,tout Ton bcl.exercite. 
Minières liens,qui de Ton vueii licite 
Exécuter ne fu lies onc otleux. 

Tous les hauts fai&s en chacun Tien royaume, 
Benifsez Dieu,5c pour clorre mon Pleaume, 
Louez-le auflqmon ame,aueques eux. 



psüFMi nui. et. m .a. 

C'eft Vn Cantique beau pat excellence, auquel Dauid célébré & glorifie Dieudt la 
eation, & gracieux gomiercernent de toutes choies. 


faut dire bien De l’Bter- 
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nehô mo v ray Dieu ,cébien Ta grandeur eft excellen¬ 
te & no- 


an -a 
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È 
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te & notoire:Tn es vertu de fplédeur & de gloire: Tu 


es vertu de fplendcur proprement, Ne plus ne moins 
que d’vn accouftreihent. Pour pauilîon qui d’vn tel 




Roy Toit digne, Tu cens le ciel ainü quVnc courti ne. 

Lamhrifsc d eaux cft ton palais voufté: ' 

En lieu de char fur la nue es porte: 

H t les forts vents qui parmi l’air fôufpirent, 

Ton chariot auec leurs ailes tirent. 

Des vents aujffi,diligens & légers. 

Fats tes heraux, portes Ôc mefsagers: 

Et foudre & feu,fort prompts à ton feruiee. 

Sont les fergens de ta haute iufticc. 

Tu as alïis la terre rondement 
Par contre-poids.fur fon vray fondement: 

Si qu’à iamais fera ferme en fon crtre. 

Sans fe mouuoir n’à dextre n’à feneftre. 

Au parauant de profonde & grand’ eau, 

Couuerte eftoïtainfi que d’vn manteau; 

Et les grand’s eaux faifoyent toutes à l’heure 
Defsus les monts leur arrert & demeure: 


noi-ji 


r.uu. 
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Mais suffi tort que les voulus uncer, 

Bien toft les fis partir & s’auancer: 

Et à ta voix qu’on oit tonner en terre. 
Toutes de peur s’enfuirent g r and’ erre. 

Montagnes lors vindrent à fe drelier, 
Pareillement les vaux à s’abaiflèr, 

En fe rend ans droit à la propre place 
Que tu leur as cftabli de ta grâce. 

Ain fi la mer bornas par tel compas. 

Que fon limite elle ne pourra pas 
Outrepaflenôc fis ce beau chef-d’œuure, 
Afin que plus la terre elle ne cœuurc. 

Tu fis defeendre aux vallées les eaux: 
Sortir y fis fontaines &c ruifleaux, 
Qutvontcoulans,&: panent & murmurent 
Entre les monts qui les plaines emmurent. 

Et c’efl afin que les beftes des champs 
Puifient leur foif eftre là eftanchans, 
Beuuansdgré toutes de ces bruuages, 
TonreSjiedijiufqu'aux afnes fauuages. 

Deflus &c près de ces ruifleaux courans. 
Les oifèlets du ciel font demourans, 

Qui du milieu des fueilles &c des branches 
Font refonner leurs voix nettes & franches. 

De tes hauts lieux,par art autre qu’humain, 
Les monts pierreux arroufes de ta main: 

Si que la terre cft toute foule Ôc pleine 
Du fruit venant de ton labeur fans peine. 
Car ce fàifanr,tu fais par monts & vaux 


Germer 
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Germer !c foin pour iumens & cheuaux: 
L’herbe à feruir l’humaine créature. 

Lui produifant de la terre paflure. 

Le vin pour eftre au cœur ioye & confort; 
Le pain aufïi,pour l’homme rendre fort; 
Semblablement l'huile,afin qu’il enface 
Plus reluifànte & ioyeufe fa face. 

Tes arbres verds prenent accroiflement, 

O Seigneur Dieu,les ced res me finement 
Du mont Liban,que ta bonté liiprcme. 

Sans artifice,a plantés ellc-mefme. 

Là font leurs nids,car il tcplaifl ainfi, 

Les pafTcreaux & les pafTes autfi: 

De l’autre part,fur hauts fâpins befongne 
Et y bafbit fa mailon la cicongne. 

Par ta bonté les monts droits &c hautains 
Sont le refuge aux cheures & aux dains: 

Et aux comls & heures qui vont vifte. 

Les rochers creux font ordonnez pour gifle. 

P *A V J £, 

Que diray plus?la claire lune fis, 

Pour nous marquer les mois & iours prefix, 
Et le foleil dés qu’il leue & efclaire. 

De fon coucher a cognoifïànce claire. 

Apres,en l’air les enebres efpars: 

Et lors fè fait la nuiél de toutes pars: 

Durant laquelle aux champs fort toute belle 
Hors des forefls,pour fe ietter en quelle. 

Les lionceaux mefmes lors fontilfans 
Hors de leurs crcux,bruyans & rugifsans 
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Apres la proye,afin d’auoir pafture 
De tov,^eigneur,qui fais leur nourriture. 

Puis aufïi toft que le folcil fait iour, 

A granstroupeaux reuont en leur feiour, 

La où tous coisfe veautrent 6e repofent, 

Et en partir tout le long du iour n’ofent. 

Adonques fort l’homme fans nul danger, 

S’en va tout droit à fon œuure renger, 

Et au labeur,foit de champ,foit de prec. 

Soit de iardins,iufqnes a la vefpree. 

O Seigneur Dieu,que tes œuurcs diuers 
Sontmerueilleux parle monde vniuersl 
O que tu as tout fait par grand’ (agefle! 

Bref,la terre efl pleine de ta largefle. 

Quant à la grande & fpacieufè mer, 

On ne fauroit ne nombrer ne nommer 
Les animaux qui vont mgeans illeques. 

Moyens,petis,&: de bien grans au eq lies. 

En cefte mer n au ires vont errant: 

Puis la baleine,horrible monftre & grand, 

Y as formé,qui bien à l’aife y noue. 

Et à fon gré pat les ondes fe iouë. 

v ‘a 

Tous animaux a toy vont à recours. 

Les yeux au ciel:afin que le fecours 
De ta bontéàrepaiftre leur donne. 

Quand lebefoin & le temps s’y adonne. 

Incontinent que tu leur fais ce bien 
De le donnerais fe paifTent du tien: 

Et n’eftpluflofl ta large main o nue rte, 

Que 
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Que de tous biens planté leur efl offerte. 

Des que ta face & tes yeux font tournes 
Arriéré d’euXjils font tous cflonnes: 

Si leur cfprittu retires,ils meurent, 

Et en leur poudre ils reuont & demeurent. 

Si ton Efprit derecheftu tranfmets, 

En relie vie adonques les remets 
Queparaaant:&: de belles nouuclics, 

En vn moment la terre renouuelies. 

Or foit toujours régnant & Reurifsanc 
La Maie fié du Seigneur tout-puifsanc 
Plaife au Seigneur prendre refiouifsance 
Aux œil ares faits par fa haute puifsance. 

Le Seigneur di,qui fait horriblement 
Terre trembler dVn regard feulement: 

Voire qui fàicftani peu les fâche attaindre) 

Les plus hauts monts d’ahan fucr Sc craindre. 

Quant efl à montant que vluant feray, 

Au Seigneur Dieu chanter necefseray: 

A mon vray Dieu plein de magnificence, 

Pfeaume feray tant queiauray ehencc. 

Si le fuppli* qu’en propos & en fon, 

Lui fois, plaifante & douce ma chanfon: 

S’a in fi au ienc,retirez-vo*js,tnftefsc: 

Car en Dieu feul m’efiouiray fans cefsc. 

De terre foyent infidèles exclus. 

Et les peruers ; fi bien qu’il n’en foit plus. 
Sus,fus,mon cœur,Dieu où tout bien abonde, 
Te faut loucr;louëz-Ie tout le monde. 



c r. th . ni 1 1, 



Seigneur la hamefTe,Que ion faint Nom ioitrechu 
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me,Soit entre les peuples femé Le renom grand & 




précieux De tous les geftes glorieux. 
Qu’on chante,& qu'on lui pfalniodt 


Et que Tes meruedles on die: 
S’efgayejdi-iCjCn Ton Nom faint. 
Quiconque l’honore & le craint: 

Tout cœur ce reliant le Tout-puiflànr, 
Sefiouifle en le beniiTanr. 

Cerchez Dieu &c fon excellence, 
Querez fans celle là prefence. 

Ses hauts fâi£ls ne foyent oubliez, 
Soycnt Tes miracles publiez, 

Et les iugemens annoncez 
Qu’il a lui mefme prononcez. 

Vous d'Abraham fon ferffideîe 


La km en 
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La femence perpétuelle. 


En fans du bon Iacob venus, 

Que Dieu pour liens a retenus: 

C’eft nous delquels Dieu eft ie Dieu, 
Quoy qu’il fcigncurie en tout lieu, 
v *»* 

Car il a toufiours fouuenancc 
De ceflc eternel le alliance 


Qu’il a promife de fon gré 


Iufques au millième degré. 

Dont l’accord tel qu’il I’arrefta, 

Auec Abraham il traitta. 

• i! Ù : : « i 3 r/p* 

le di l’alliance iuree 
Auec Ifaac,&: alleu ree 
A Iacobjtcllement qu’elle cft 
Vn trefleur &c certain arreft, 

Et de Dieu auec Ifrael 
Vn vray accord perpétuel. 

le feray,dic*il,cftre tic ne 


La région Chananeennc, 
Ton partage déterminé 


Te fera en elle afligné. 

Quoy qu’ils fuflent en tels dangers. 

Peu de gens,& tous eftrangers, 

noiniji 

De lieu en lieu ils cheminèrent 
Lt d’vn peuple à l’autre arriuerent: 
Mais Dieu ne fouffrit nullement 



Qu’on les greuaft aucunement: ■> 

Ains pour l’amour d’eux quelque fois 
fl a puni iufqucs aux Rois. 
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A mes Oints,dit-il,ne mefïares, 

Et ne touchez à mes Prophètes. 
Puis apres fir venir la faim, 

F t rompit la Force du pain: 

Mais aux fïcns à temps il pourueut 
D’anant- coureur qu’il leur eleut: 


i ! uo 


n "tir 


-, 


C’efl Iofeph,par ingratitude 
Vendu en dure femitude, 

Et depuis aux ceps enferré, 

Et bien durement enferré, 

Iufqu’au temps & poinét affigné 
Que Dieu en au oit ordonné. 

Puis quand Dieu l’eut à fuffifance 
Efprouué par fon ordonnance. 

Le Roy mejfme de fa maifon 
Enuoya iufqu a la prifon, 

Quoy qu’il fuft grand dominateur, 

Q^uerir de Dieu le feruiteur. 

I 

Luis de feruiteur le fit maiftre, 

Pour tour fon domaine cognoiftrc, .>■ 

Et grans anfh bien que petis 

Tenir fous foy alTuietis, .. ... 

Et donner bonne inftru&ioh 
Aux figes de la nation. ; 

*** v 

Lors fit Ifrael fon entrée' ~:-/ 

En l’Egypte, Ôc dans la edrttree : . 

De Chain le bon Iacob logea. 

Où Dieu l’accreut & l’hebergéa, 

- - Xcjjc. 
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Te'le ment que les ennemis 
Afon gré lui furent fournis. 

Mais Dieu tout-puiffmt &tomfage, 

Tourna au rebours leur courage, 

Afin que d’vn cœur animé 
Contre fon peuple bien-aimé. 

Us machinaffent mille maux 
Afcsferuiteurs plus loyaux. 

Sur cela Moyfè il enuoye, 

| Aaron «iffi tü mis en voyc, ,j 

Scs le auteurs choms tous deux,. i fl : 

Qui accomplirent fur iceux 
La charge qu’il leur fit auoir, 

Des fignes terribles à voir. 

Il leur enuoya des tenebres, 

Des plus obfaire* &•funèbres: 

Et en rien nul dç ces deux-la 
A fa cha rge n e rc b e Ila. 

En lang tourna tous 1 eurs.rmlfeaux, 

Tua les poifions en leurs eaux. 

p -4 ^ î i* 

I! fit des grenouilles produire, 
î*our empuantir 5c defiruire, 

Influes aux chambres de leurs RoiSt 
Fit en parlant tour à la fois 
Moufches& moufeherons diuers 
Voler du pays au trauers. 

Donna pour la pluye la grefle, 

Auec la foudre,pefle mefle, 

Frappa leurs vignes & figuiers, 


ibn-JiKoun ca.ï 
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Brifa maint arbre en leurs quartiers: 

Parla,& vindrent à monceaux 
Les hanetons & fâutereaux. 

O i ' A cUiPIJ . 

Ainfi fut toute herbe mangee. 

Leurs fruits,& leur terre rongée: 

Il a leurs aines abatus, 

La fleur de toutes leurs vertus. 

Et fut à tirer diligent 

Lesfiens,garnis d'or & d’argent. 

Il n’y eut en toute leur bande 
FoiblcfTe petite ni grande: 

Ceux d'Egypte eftoyent mefmemenc 
Ioyeux de leur departement. 

Car la frayeur qu’ils curent d’eux. 

Les au oit rendus tous poureux. 

*** * y - 

Pour leur connerture vnc nue 
Fut parmi le ciel eftendue, 

Vn brandon lui fort toute nui<5t, 

Afin qu’Ifrael fufl: conduit. 

Quoy plus?quand Ifrael voulut 
Auoir des cailles,il en plut. 

Illes repeut de pain celefle. 

Et quand la foiflcur fut molefte, 

D’vn roc fit riuieres couler, 

Et parles deferts fê rouler. 

Car de (on dire il lui fouuint, 

Et d’Abraham fon ferfnon feint. 

Ainfi tira fon peuple en ioye*. 

Et fes 
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£ t /es eleus parmi Ja voye 


Alloyent chantans de fes hauts fines. 
Tant que de maints peuples defïairs 
Leur donna les poiîè/hons. 

Et le labeur des nations: 

Afin qu’ils eufTent fbuuenance 
De bien garder Ion ordonnance, 
Etfuffenr toujours curieux 
D’auoir fes ftatuts précieux. 


Soit donques d’vn chant/olennel 
A ramais loué l’Eternel. 


*v 


P S I P M fi € P h TH . DE ME. 


«anmentatitt leurs peres t d'ingratitude & de rébellion, dauoir mefeopoules bcnc* 
Secs de Dieu , pour obtenir pardon de telle faute. 



Lj Ouez Dieu, car il e/t bénin. Et fa bonté n*a 



point de fin. Ou eft celui oui la urouefle Dp l’Prr-r 



nel recitera ? Et tous les fàith de fa hauteffe Entière 



nient nous chantera? 



fit. 





































































Hn l’amour que portes aux tiens: 

Ce falut iufqu’à moy s'en viene. 
Duquel ton peuple tu fouftiens, 

Si que lesbiens ic puiifc voir 
Qu’i tes eleus tu fais auoir. 

Et du plaifir i’aye l’vfage, 

Duquel ta gent tu fais iouir, 

Et qu’auec ton faint héritage 
le puifle a plein me refiouir. 

HelaslS: nos pcres,&: nous 
Dations offenfé entre tous: 

Nos forfaits font par trop iniques. 
Commis auons grand' lafcheré: 

De tes fai&s d’Egypte authentiques 
Nos peres foigneux n’ont efté. 


Confideré n’ont en leur cœur 
De tes grans bien-faidts la grandeur: 
Ains Ifrael fier à outrance, 

Près de la mer fc rebelle¬ 
rais Dieu demonffrant (a pui0ance, 
Pour fon Nom les tira de là. 


ïl tança la mer des roufeaux, 
Dont foudain tarirent les eaux: 
Au trauers des gouffres horribles, 
Comme en pays fecs les guida, 
Et maugrê les forces terribles, 

De leurs ennemis les garda. 

Tl les faim a contre l’effort 
De l’ennemi puiflant & fort: 
















Sur leurs haineux les flots tournèrent, 

Si qu’vn fèul n’en fuft exempté: 

Les fiens creurcnt lors, & Jouèrent 
Son fecours expérimenté. 

P V s E* 

Mais ils oublièrent fôudain 
Tous les ouurages de fà main. 

Et Ton confèii ils n’entendirent: 

Ains de concupifccnce efpris, 

Mcfm’au defert ils entreprirent 
De tenter Dieu par grand rnefpris.' 

Adoncil leur donna plaifir 
De manger félon leur défir: 

Mais leurs corps gourmans en decheiircnr. 
Puis fur Kloyfc de plain gré 
Au camp par enuie ils s’efmeurem. 

Et contre Aaron Preftre facré. 

Sous Abiram terre s’ouurit. 

Et fous Dathan qu’elle couurit. 

Flambes dedans leur camp s’cfprircnt, 

Ee feu les mefehans deuora, 

Vn veau dans Oreb ils fondirent, 

Donc chacun l’image adora. 

Ain fi changèrent le Seigneur 

{Qui tue leur gloire & leur honneur) 

En 1 image d’vn bœuf qui broute: 

Dieu & les hauts faids publiés 

Au trauers de I Egypte toute. 

Furent toft par eux oubliés. 

* * t * 

As oublièrent les hauts faiéts 
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Qu’au pays de Cham il a faits, 

Et mainte merueille terrible 
Qu’en la mer rouge il déclara: 

Dont efmeu de courroux horrible, 
De les perdre il délibéra. 

Moyfe lors fon ferf eleu, 

Soudain que ce mal il eut veu, 
Vicntentre-dcuxdeuant fa fa ce 
Celle afpre fureur deftourner, 

Afin qu’vntel mal ne leur face, 

Qui les vienne tou s ruiner. 

Ils ont eu aufïi en mefpris 
La région de fi grand prix, 

En fon dire n’ont eu fiance: 

Ils ont murmure mainte fois. 

Et n’ont rendu obéi flan ce. 

En oyant du Seigneur la voix. 

Et pource aufïi le Souuerain 
Encontr’eux cfleuantfà main, 

Fit vn grand ferment de deftruire 
Eux & leurs enfàns es deferts, 

Et de les efpardre en fon ire 
Es pays lointains &c diuers. 
p y s e. 

A Baal-peor neantmoins 
Toft apres leurs cœurs furent joints, 
Pour manger des morts les offrandes: 
Dont en fes indignations 
Dieu les frapa de play es grandes, 
Piqué par leurs deuotions. 

































P J IA V ME C V I. 

lors Phinees homme de faid. 

Vint, & vengeant vn tel forfait. 

Fit cefser l’ire efpouuantablc: 

Et lui fut ce faid alloué 
Pour chofc fî iufte & notable, 

Qu’à iamais en fera loué. 

Mais Dieu par eux fut irrité 
En Meriba, & delpité, 
hifcjues à n’cfpargner Moyfè, 

Qu’ils tormenterent iufques là. 

Que doutant de fon entreprife. 

Trop legeremenc il parla, 
v v 

Ils n’ont les peuples ruinez. 

Que Dieu leurauoit ordonnez: 

Ains parmi eux ils fe meflerent, 

Apprenans leurs fâidsmal-heurcux. 

Et leurs images adorèrent, 

Qui furent vn piege pour eux. 

Car les cruels inhumains 
Sacrifièrent de leurs mains 
Aux diables leurs fils &c leurs filles, 

Et firent du fang innocent 
De leurs miferabl es familles, 

A leurs idoles vn prefenL 

Ces meurtriers rendirent poilu 
Ec pays jadis bien voulu. 

En leurs damnablesentreprifes 
Es fc font tous contaminez, 

Suiuans leurs faufses paillardifes, 

f. iii. 
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Ou du tout fe font adonnez. 

L’ire du Seigneur en fuma, 

Et contre fa gent s’alluma, 

Pour hayr fon propre héritage: 

Et pourtant es mains des Gentils, 

Et à leurs haineux pleins de rage 
Les rendit tous affuietis. 

Leurs haineux les ont affligez, 
Ploye*z fous leur main & rengez: 
Souuent ils ont eu dehurance, 

Mais ils ont toufîours reffflé: 

Et n’ont eu ne mal ne nuifance 
Que par leur propre iniquité* 

Sia-il en affliction 
Ictté l’œil fur fa nation, 

Quand il a leur clameur ouye: 

De fon accord s’eft fouuenu. 

Et fa bonté s’eft repentie 
Du mal-heur a eux auenu. 

Il leur a rendu gracieux 
Leurs détenteurs plus furieux. 

O noftre Dieu,ta bonté vueille 
Nous fauuer,& pour ton faint Nom 
D’entre les peuples nous recueille, 
Pour magnifier ton renom. 

Soit le Seigneur Dieu d’Ifrael 
Bénit d’vnlos perpétuel, 

Qui dure àiamais & fans ceffle: 

Soit par le peuple refpondu. 
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Ainfîfoit.BrieÇdefa hauteffe 
Le losfoitpartoutcfpandu. 

PS E J FM E cm, cl * * MJ* 

Le Pfaltmftedit que toutes affligions vienent, & s'en iront par la volonté Diurne: & 
allégué fur ce les périls & calamités des errans aux deferts, des prifonniers, des mala¬ 
des^ des agités fur la mer r la requeft e qu'ils tout â Di eu, comment ils robtienncaî^com- 
ment ils en rendent grâces,& commet Dieu tienttouies diofeseufa nuin,& les change 
comme il lui plaift* 


trC 







Onnez au Seigneur gloire,!! cft: doux Sc de- 








ment,Et (a bonté notoire Dure éternellement. Ceux 

-a- . - à » 
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mm 




qu’d a rachetez, Qu’ils chantent là hauteffe : Et 




±# 


ceux qu’ila ieteez Hors de la main d’oppreflei 

Les ramaflant enfemble 
D’Orient, d’Occident, 

De T Aquilon qui tremble, 

Et du Midi aidenr. 

• i ’ ■ 

Si dauenturc errans 
Par les deferts fe treuuent, 

Demeurance querans. 

Et que troutier n’en peuuent: 

Et G l’afpte famine, )r 

Et la foif fans liqueur 
Ees tr au aille & leur mille 

fini. 
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Et le corps & le cœur: 

Pourueu qu’à tel befoin. 

Crians à Dieu lamentent, 

Suivît il les met loin 

Des maux quilestormentent: 

Et droit chemin payable 
Leur monftrc & tait tenir, 

Pour en ville habitable 
Les faire paruenir. 

Lors de Dieu vontchantans 
Les bontés nompareillcs, 

Cà &z là racontans 

Aux hommes les merueilles. 

*** *** 

II rend l’ame afsouuie 
Qui de loif languifsoir. 

Soûlant de biens la vie. 

Qui de faim perifsoit. 

Cc«x qui (ont refserrés 
En tenebres mortelles, 

Enchaincs, enferrés, 

Et fouffrans peines telles, 

Pour auoir la Parole 
De Dieu mife à mefpris, 

Et tenu pour friuoie 
Son confeîl de hautprix; 

Quand par tormens leurs cœurs 
Humiliés demeurent, 

Abatus de langueurs. 

Sans que nuis les fc que tirent: 


Pourueu 
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Pourueuqu’à Dieus’adrefl'cnt, 
L’appelans au befoui, 

Tous les maux cjm les prelïènt, 
Toft il renuoye au loin. 

Des priions les met hors, 
Mortelles & obfcures. 

Rompant leurs liens forts, 

Cordes ôc chaînes dures. 


Les bontés nompareilles 
De Dieu lors vont chantans, 
Cd & là fes meruci lies 
Aux hommes racontans. 

D’auoir îufqu’aux courreaux 
Buté d’airain les portes, 

Et de fer les barreaux 
Rompu de Tes mains fortes. 


ibr. 


Les fols qui les fupplices 
Sentent de leurs péchés. 

Et qui font par leurs vices 
Malades afïcchcs. 

Dont le cœur tout repas 
Et viande abomine, 

Et qui font près du pas 
De la mort qui les mine: 

Pou ru eu qu’à Dieu s’adreflèrif, 

L appdans au befoin, 

"Eous les maux qui les prcfïent, r z: ' 
'T'oft il renuoye nu loin. 

D yn fcul mot qu’il tranfmet, 
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Leur donne lànté telle. 

Que du tout hors les met 
De ruine mortelle. 

Les bontés nompareilles 
De Dieu lors vontchantans 
Cà 6c là les merueilies 
Aux hommes racontans. 

A Dieu d’ardent defir 
Louange facrifient, 

Et auec grand plaifir 
Sesœuures magnifient. 

P*€ ^îEv 

Ceux qui dedans gale es 
Défias la mer s’en vont, 

Et en grands eaux faites 
Mainte trafique font, 

Ceux-la voyentde Dieu 
Les œuuies merueiîleutcs. 

Sur le profond milieu 
Des vagues penlleufcs. 

Le vent,s’il lui commande. 
Souffle tempefiieux, 

Et s’enfle en la mer grande 
Le flot impétueux. 

Lors montentau ciel haut, 
Puis aux gouffres defcendenij, 
Etd’effroyfpeu s en faut) 
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Que les âmes ne rendent. 


Chancellent en yurongne, 
Troublés du branlement, 
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Tout leur fens les efloigne, 
Perdent l’cnrendcment. 

Mais fl à tel befoin 
Criansà Dieu,lamentent, 
Subit il les met loin 
Des maux qui les tormentent. 

Fait au vent de tempeflc 
Sa fureur rabaiffer: 

Fait que la mer s’arrefte, 

Fait fes ondes cefîer. 

L'orage retiré, 

Chacun ioye demene, 

Etau portdefiré 
Le Seigneur Dieu les mène. 

Les bontés nompareilles 
De Dieu lors vont chantans, 
Cà & là fes merueilles 
Aux hommes racontans. 

Parmi le peuple bas 
Le furhauffent en gloire, 

Et ne le taifent pas 
Desgransau confiftoire. 

v* V 

Lui qui les eaux profondes 
En defert conuertit, 

Et les fources des ondes 
AfTeche & diuertit: 

Lui qui fteriles fait 
T erres graffes & belles 
Et tout pour le forfait 
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Des habitans d’icelles. 

Qui deferts d'humeur vuides 
Conuertit en grand’s eaux, 

Et lieux fecs & arides 
En fources &c ruiïleaux: 

Et qui là fait venir 
Ceux qui de faim languifTcnr, 
Lefquels pour s'y tenir, 

Des villes y baftiffenr. 

Y femer champs fe peinent. 
Et vignes y planter, 

Qiii tous les ans amènent 
Fruits pour les fuftenter. 

Là les remplit de biens. 

Les eroifl,les continue. 

Et leur beftail en riens 
ïl ne leur diminue. 

Puis decroifTans de nombre, 
Vienemàranté, 

Par maux &c par encombre. 

Et par iàerilité. 

Riches,nobles & grans, 
Melprifés ïl renuoye, 

Par deferts lieux errans. 

Où n'a chemin ne voye. 

Et efleue & deliure 
Lepourehors d’ennui: 

Et force gens fan viure, 

Comme vn troupeau fous lui. 


Ce voyans 
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Ce voyans ont aux cœurs 
Les iuftes ioye enclofe, 

Et de Dieu les moqueurs 
S’en vont la bouche clofe. 

Qui a fcns & prudence, 

Garde à ceci prendra: 

Lors la grande clcmcnce 
Du Seigneur entendra. 

PU B CPU J, TM. DI I 
Qiicrarguinentfcprene,partie du P fieaumer7. partie du io. 


M On cœur eft difpos,ô mo Dieu,Mo cœur cft 
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tour prcft en ce lieu Dei*e chanter tout à lafois, 
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Cantiques de main & de voix. Pfalterion refueille- 


toy, Harpe ne demeure à requoy : Car ie vueil de- 


bout comparoiftre Dés que le iour vient apparoiftre. 
1 Seigneurie te celebreray 
I Entre les gens,& te diray 

I P C t0utcs mcs aftedtions 
Psaumes entre les nations. 
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Or ta grande bénignité 
Plus haut que les deux a monté, 

Et ta vérité fans rien feindre 
Iufqucs aux nues vient atteindre. 

O Dieu,leue-toy fur les deux, 
Monftre-toy par tout glorieux, 
Pour tirer les tiens hors d’efmoy: 
Ten-moy la main,exauce-moy. 

Mais quoy?Dieu m’a délia ouv, 

Et de fon fàint lieu rehouy. 

Sichem fera mon héritage, 

Le val de Sucot mon partage. 

De Galaad la région 
Sera de ma pofTefTion: 

Et de ManalTé tout le bien. 

Sans nulle doute fera mien. 

Ephraim,peuple grand & fort, 
Sera de mon chef le fupport, 

Et du royaume l’aflèurance, 

Dont Iudafera l’ordonnance. 

les Moabitcs au furplus 
le ne vueil eflimer non plus, 

En defpit de leurs mauuaifties, 
Qu’vn vaifTeau pour lauer mes pies. 

Contre Edom peuple glorieux 
le ietteray mes fou tiers vieux: 

Su s, Pale flins,faites-moy fefte 
De ma victoire qui s’apprefte. 

Mais par qui leray-ie en feurté 


Conduit 
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Conduit en la forte cité? 

Quieft-cc qui me conduira 
Iufqu’en Edom,& guidera? f 
Ne fera-ce pas toy,ô Dieu, 

Qui nous chalTois de lieu en lieu, 

Et n’accompagnois nos armees 
De tes laueuis accouftumees? 

K* 

Donne-nous ton fecours d’enhaut 
Contre celui qui nous affauti 
Car qui n’a que les terriens 
Pour fa (auuegarde,n’a riens. 

Dieu nous rendra preux 8c vaillans 
Encontre tous nos àffaillans, 
Retvierfànt parla vertu grande, 

De nos haineux toute la bande. 
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En premier lieu, Daiütl protelbmt deuant Dieu de foa innocence^ mefine qu’efîant 
iniuftement affligé,il a'aeu fon recours qu'a Je prier voyant fes ennemi® defefperés3c 
iû corrigibles j de mande qu'il en face vengeance:^ fait vn long récit des iugcmens& pu¬ 
nitions qui ont accouftuméd'atienir auzreprouués. Comme defai&en reprefemant la 
per fon ne de leftisChrift, il parle des ennemis defl^IifeSc en parlé dVnzclefjpintuel* 
ion point de pafsion charnelle,corn me il le mon lire bien fur la En, 




Dieu,mon honneur,& ma gloire,Ne vucillc 
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maintenant te taire.Car c’eil contre moy que s’a dre C- 
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fc La bouche me (chante 8c traift relie , Et la fauf- 
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fe langue qui ment, A parler de moy faufsenicnt 

Sans caufe ils m’ont prins en querelle. 

Et m’ont liuréguerre mortelle; 

Pour l’amour que leur ay monftrec, 

Ils ont fur moy haine iuree. 

Mais la priere m’a efte 
Pour refuge en aduerfité. 

Pour bien ils ne m’ont fait que peine, 

Pour amour m’ont rendu la haine, 

Mets-le,Seigneur,en la puiflance 
D’vn mefehant rempli de nuifancc: 

L’ennemi plein de cruauté, 

Soit toufiours près de Ton cofté. 

Quand il viendra deuant le luge, 

Touiiours pour mefehant on le iuge: 

Toute fa priere & requefte 
Tourne en péché defl'us fa tefle; 

Meure toft,& lui dcfpourucu. 

Soit à fbn office pourueu. 

Sa femencc foit orpheline, 

Sa femme vefue,& par famine 
Aillent fes fils de porte en porte 
Cerchans leur vie en toute forte, 

Ayans delaifsé leurmaifon, 

Poure & vuide en bonne faifon. 

L’vfurier tous fes biens attrappe. 


A l’effranger rien n’en efehappe: 


Homme 
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Homme vers lui ne fe recordc 
De fondre & mifcricordc: 

Nui n'y air qui par amitié 


De £cs orphelins ait pitié. 


Soit fa race ofoe du monde, 
Et dés la îtgnee fécondé 
Soit leur maifon toute abolie: 
Le Seigneur jamais ne s’oublie 


De les ayeuls } pqur les péchés 


Donc i!s ont efié entachés. 

Iamais ne foit la faute efointc 
Du mal dont fa mcre’eft atteinte, 
Leurs forfaits & fautes mortelles 
Soyenc denant toy perpétuelles: 

Soit de diffus la terre ofté 
Leur nom à perpétuité: 

D’amant qu'il n’a eu fouuenance 
D’aidci le poure en fa fouffrance. 


Ainçois la perfonne oppreflee, 


Chenue laflc } &angoiflee 
fl a tormenccc à grand torr, 
Iufqualui pqnrchaflcrla mort. 


Il a aimé la malencontre, 

% don c,Seigneur,qu'4lÿt rencontra 



F - bonne encontre il a baye, 

L>c lui bonne encontre s'enfuye: 
Soit de tOUtmnl Mifnrrtll^ 



. Ainfi comme eau dedans fon ventre 


t.u 








Tout mal- heur découlé,& y entre, 

Et comme hui’e pen et ratine, 

Iufques dedans (es os arriue, 

Et foit continuellement 
Sa ceinture & Ton veftement. 

Tel foit de par Dieu lefalaire 
Des ceuuresde mon aduer faire. 

Et de toute langue maligne 
Qui va parlant de ma ruine. 

Mais toy,mon Dieu,en ceftcfmoy 
Pour ton Nom fauorife-moy. 

Sauue-moy,mon Dieu fauorable, 
Parta bonté tantfecourable: 

Car ie fuis poure & plein d’oppreffe, 
Et mon coeur tranfi de dcftrcfsc: 
le décliné & m’en vay déchoir 
Ainfi qu'vn ombre (ur le loir. 

De place en place ic fan telle 
Ainfi comme vnc fautetelle* 
le tende mes genoux les iointes, 

De mfner lafehes & defiomtes: 

Mon peure corps atténué 
Eft de graifse tout delnue. 

Mefmes en ces peines tant dures 
Encor’ me font-ils mille iniures, 

Et regardans ma peine amere. 
Branlent la tefte en vitupéré. 

Mats aide-moy,mon Dieu,roonRx>y, 
Et par tabonté fauuc- moy: 
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Afin que leur faces cognoiflre 
Que ce il-ci l’œuure detadextre, 
Et qu’vnc telle deliurance 
Ne vient linon de ta puilsance. 

Ils me maudiront nonobftant^ 

Mais tu me béniras pourtant. 

Leuent hardiment leur hautefse, 
Il faut que honte les abailse, 

[ Et qu’à m’efiouir ie m’adonne. 

Vergongne donc les enuironne. 

Et couurc tous entièrement, 

Ainli comme vn habillement. 


Ma bouche lors en fes cantiques, 
Voire es afsemblecs pubhques. 
Chantera de Dieu l’excellence, 

Qui au poure a fait aiîïftencc, 
Htfecours contre ceux donné 


Qui l’auoycnt à mort condamné. 

P! I c JT, 

£n! l H^ kre f? de ChrüV, lequel commentaenSion, &deÜ paruînt mfques ayt 
; ù* de la terre , & continuera$ ce qae C hrift iou adoré wîuefdleuieK * 
ftc fes ennentis U ait fait fon marchepii. 

t L/ 'Omnipotent à mon Seigneur St Maiflrc A 
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dit ce mot, A ma dextre te lieds,Tât q l’auray reuerfé 
& fait elire,Tes ennemis Je feabeau de tes pics. 



































































Le (centre fort de ton puülant empire 
En fin fera loin de Sion cranfmis 
Par ['Eternel, lequel te viendra dire. 

Régné au milieu de tous tes ennemis. 

De fon bon gré ta gent bien difpo'fee. 
Au iour tfeflaint de ton fâcre courra, 

Et anffi dru qu’au matin cher rofee 
Naiftre en tes fils ta ieuneffe on verra. 

Car !’Eternel,fans muer de courage, 

A de tov feu 1 dit & iuiéauec. 

Grand Prcfire & Roy tu leras en tout aage, 
Enfuiuant l’ordre au bon'Mélcnifedcc. 


A ton brasdroit Dieu ton Seigneur & Pere 
T’afïifteraaux belliqueux arrois, 

Là où pour toy au jour de fa colere 
Rompra la tefie à Princes & à Rois.' 


Sur les Gentils exercera iuflice, 
Remplira tout de corps morts enuahis: 
Et frappera, pour le dernier lu pplice. 

Le chef régnant fur beaucoup de pays. 


Mcfme en pafîant au milieu de la plaine, 
ILf l’eau courante à grand halte il boira: 

Par ce moyen ayant victoire pleine, 

La tefte haut tout ioyeux leucra. 

P ! E Jt V M E C X 1. T H. T> E SS. 



Le Prophète par fon exempte incite tou s fi deles à louer Dieu .propofant en bref plu- 
œuurcs & vertus» le fauel les dûment donner matière de le glorifier. 


V Seigneur Dieu en to' 7 endroits,En laflcmbJcc 

des 
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des plus droits, De chanter à Dieu cou (lumière La 

liirüll^sÜîi; 



gloire ic confdIcray,Ecfalouangeannonceray DV- 


neaffe£hon toute enticre. 


Du Seigneur font grans les effets: 
Et qui bien contemple fes fàidls, 
Vray contentement y rencontre. 

Ce n’cft que gloire & maiefté 
De ce qu'il £àit,& fa bonté 
Par tout eternellefc monftre. 

Le Seigneur par fes fàiéïs exquis 
A iamais vn bruit s’eft acquis 
De douceur & de bien-vueillancc. 

Il a louftenuj&r fouffient 
Ceux qui Iont craint:&fe fouuicnt 
A iamais de fon alliance. 

V* *+* 

A Ion peuple il a fait (àuoir 
Quel ell l’effet de fonpouuoir. 

Leur donnant des Gens 1 héritage: 

Ce n’eft que feure loyauté, 

Ce n’eff que trefiuffe équité, 

Quand il met la main à l’ouurage.’ 

Tous les mandemens qu’il afaics, 
s ont feurs ôc fermes à iamais. 


t. m. 
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Faits eh vérité & dcbit urc. 

Il a fon peuple deüuie. 

Accord auec lui a iuré. 

Voire vn accord qui toufiours dure. 

Son Nom eft redoutable & faine: 

Reuerer Dieu de coeur non feint, 

C’ell le chef de vraye fageile. 

Sage cft celui qui fait ceci. 

Et fe peut afïèurcr auffi 
Qu’il en fera loué fans ceife. 

P ï E U y M l CX I T. T H. T> E B E. 

CePfeaume enfeigne vne doârine toute contraire a I opinion commune de» hua. 
mes ; c’eft que la vraye félicité jmcfrne félon le monde,Sc celle vie tranfitoire.nefe do( 
ccrcher par autre moyen qu’en craignant Dieu.fc cheminant en droiture. 




Bié-heureufe la perfonne Qui craint l'EterncI, 


& s’adonne Du tout a (a Loy trel entière: Sa race en 


terre fera forte. Car Dieu benit entoure forte Des 


bons la racedroituriere. 

D’vn tel la maifon tref-heureufe 
En tous biens fera plantureufe, 
Etlaiufticeperdurable: 

Dieu de fa clarté belle & pure 

aii .3 
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Efclaire 
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Efcbirc leur nu id plus obfcure. 
Comme doux,bon,& pitoyable. 

Le débonnaire donne 8c prelle, 
Par raifon Tes affaires traite, 
Deiamais branler il n'a garde. 

De l’homme qui fuyant le vice, 
S’adonne à tout bien 8c milice, 

La mémoire à iamais fe garde. 

il ne craint mauuaife nouuellc: 
Carfon coeur ïamaisnc chancelle, 
Ayant au Seigneur fa fiance: 

Sa confcicnce bonne 8c fainte 
Attend fermement 8c fans crainte 

» J 

Sur fes ennemis la vengencc. 

De fes biens il donne & difpenfe 
Aux pou res en leur indigence: 

Sa inlhce dure fans celle: 

Sa cornejplus elle cfl greuee, 
D’autant plus hauteftefleuee 
En honneur 8c toute hautelle. 


Les mefehans voyans celle chofe, 
De defpit auront bouche clofe: 

En grinçant les dents de colere, 

II’ en deuiendronttous etiques. 

Mais eux 8c leurs defirs iniques 
Ecriront,quoy qu’ils fâchent faire. 


FSE^trME C X I II. Cl. liU. 

U inuite à louer Dieu.dece qu'il garde,gouucme Si mue toutes cLof» r, _ »„* 
dtaee-toufiours dfcuaaile. reftabliflautlesmiferaSès ** 

* t.iiii. 
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j N fans qui le Seigneur fer ucz , Loucz-] c a," 



fon Nom efîeucziLoucz fon Nom & fa hautcflc:Soit 



prefchc/oitfaitfolcnnel Le Nom du Seigneur Eter. 





neljPar tout en ce temps &: (ans cefle. 

D’Orient iufqu’en Occident 
Doit eftre le los euident 
Du Seigneur, &: fâ renommee. 

Sur toutes gens,le Dieu des dieux 
Eftexaltc,& furies cieux 
S'efleue fa gloire eftimec. 

Qui efl: pareil à noftrc Dieu, 

Lequel fait fa demeure au lieu 
Le plus haut que Ion fauroit querre: 

Et puis en bas veut deualer, 

Pour toutes chofes fpeculer 
Qui fefont au ciel & en terre? 

Le poure fur terre gifant 
il efîeue en I’authorifant, 

Et le tire hors de la bouc, 

Pour le colloquer aux honneurs 


Des 
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Des fcigncurs,voire des feigne urs 
' Du peuple que ficn il auouc. 

C’eft lui qui remplit à foifon 
De tref-bcaux enfàns la maifon 
De la femme qui efl: fterile: 

Et lui fait ioye reccuoir, 

Quand d’impuiflante à conceuoir, 
Se voit d’enfans mere fertile. 


pse^pme CX I 111. et. U Jt. 

Be la delîu rance d'ifrael tors d'Egypte, & fuccmftement d«prindpawïmiracle 
Dieu ht pour ceU. 


püïillilis!ii=e 

Vand If ra el hors d’Egypte fortit,Et la mai- 
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(on de Iacob fe partit D’entre le peuple eftrange,Iu- 
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dafut fait la grand’ gloire de Dieu, Et Dieu fc fit Prin- 




SÜÜË 




ce du peuple Hcbrieu,Prince de grand’ lowange. 

La mer le vid,qui s’enfuit foudain, 

Et contre-mont l’eau du flcuue Iordam 
Retourner fut contrainte: 

Comme moutons montagnes ont failli: 

Et fi en ont les coftaux treffiulli 
Comme agnelets en crainte. 
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Qu’au ois-tu, mer, à t’enfuit foudaîn? 
Pourquoy a-mont,eau du âeuue Iordam, 
Retou ner fus contrainte? 

Pourquoy auez,monts,en moutons failli* 
Pourquoy,coftaux.en auez trefiaiüi 
Comme agnelets en crainte? 


Deuant la face au Seigneur qui tout peut, 
Deuant le Dieu de lacob,quand il veut, 
Terre tremble craintiue: 
le di le Dieu,le Dieu conuertiflant 
La pierre en Iac,& le rocher puiflant 
En fontaine d’eau viue. 


Pi I Jt V M K CX F* 
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11 prie Dieu vouloir, pour fa gloire, û bien traiter fon peuple, qu 1 !! eogtooiîc Q 
tft le feul Dieu:& que les idoles des Gentils ne font rien qu'ouurage â'hcm mes. ° * 

XT feii3If==pÜÉ=Sf 

[ \ On point à nous,non point à no us, Seigneur 



Mais à ton Nom done gloire & boneur, Pour ta grâ¬ 



ce & Foy (cure.Pourquoy diroyent les gens en fe mo- 


quant,Qùeft ce Dieu qu’ils vont tant inuoquant? Où 
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cfl-il d ceftc heure? 


Certai* 
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Certainement noftre Dieutout^parfàit 
Rcfide auxcieux,<5c cie là haut il fait 
Tout ce qu’il veut,en Comme: 

Mais ce qu’adore 5c fèrt toute autre gent, 
Idoles Cont,faites d’or &c d’argent, 

O au rage de main d’homme. 

Bouche elles ont,fans parler ne mouuoir: 
Elles ont yeux,8c ne fâuroyent rien voir, 
C’efl: vne chofc morte. 

Aureilles ont, & ne fâuroyent ouir. 

Elles ont nez,& ne fâuroyent iouir 
D’odeur douce ne forte. 

Elles ont mains,ne pouuans rien toucher: 
Elles ont piés,& ne Cauent marcher: 

Gülier > & point ne crient. 

Tels & pareils font tous ceux qui les font, 

Et ceux lefquclsà leur recours s’en vont, 

Et tous ceux qui s’y fient. 

*** v 

T oy Iftael,arrefi:e ton efpoir 
Sur le Seigneur:c’efl: ta force 8c pouuoir, 
Bouclier & fauuegarde. 

Maifon d’Aaron,arrefte toneCpoir 
Sur le Seigneur: c'efl: ta force & pouuoir. 
Lequel te fauue & garde. 

Vous craignans Dieu,arrefl:ez voftre efpoir 
Sur tel Seigueuncar c’efl voflre pouuoir, 
Sous qui l’ennemi tremble. 

Le Seigneur Dieu de nous fouuenir a: 

* Us 4 Ue Jamais Ifiael bcpira. 





P S E A V ME CXVI, 

Les fils d’Aaron enfcmble. 


A tous qui font de I’ofFenfçr craintifs, 
Grans biens a faits depuis les plus petis 
Iufqu’à ceux de grand aage. 

Lesbiens & dons que pour vous faits il a» 

Il fera croiftre a vous & a ceux-la 
De voftre parentage: 

Puis que bénits eftes & bien-aimcs 
Du grand Seigneur qui les deux a formez, 
Et terre confinée- 

Le Seigneur s’eft referué feulement 
Les cieux pour foyda terre entièrement 
Aux hommes a donnée. 

O Seigneur Dieu,l’homme par morttranfi 
Ne dit ton lo$,nc quiconques aufïi 
En la folle deuale: 

Mais nous viuans par tout ou nous irons. 
De bouche & cœur le Seigneur bénirons, 
Sans fin,fans interualle. 


pnirME cxpl m T> £ B E* 


Dimd récité les péril* & eitremitésoù il s'cJV trtmué , pour tant plus magnifier la 
bonté de Dieu,qui l'en a deliuré * & apress'eftre exhorté 1 rdSouüïance, Sr anoir con- 
feffé qu’il s'eft [romié comme rn homme efperdé , il adionfte que pour toute recompta 
fc U prefehera tous la beneficttde Diewdui offrit faerifiecfolemielai a&ion degraces. 



4 ma clameur entendue: Et puis qu’il m’afonaureil- 

lcten- 





























PSEAVME C X V I. 



Ic tendu e 


En mon dur temps,par moy fera pu 


La mort m’auoit en fes piégés fin-pris, 
Trouuém’auoyent les mortellesangbiflês, 
I’eftoy (aifi de douleur & trift elles, ~ 

Quand à prier par ces mots le me pris: 

Làs,fauue-nrëy,qiîi fuis des plus chétifs. 

Et ic trouuay le Seigneur fecourable. 

Noftrc Dteu.di-ieAldoux &: pitoyable, 

Et volontiers garde les plus petis. 

Car quand i’çfloy* de langueur tout recreu, 
Deliurcm a mon Dieu que le reclame, 
Retourne donc en ton reposé mon ame, 

Puis que de Dieu ce bien faitt as reccu. 


Puis qu’as garde ma vie de la mort, 

les yeux de pleur,6e mes pics-de ruine, 

C ell deuant coy qu’il faut que ie chemine 

urantma vic,ô mon Dieu mon fiipport. 
*** * * r r 

Payerai. & pource ay-iea parlé au/fi: 

as, ma poure a me c floit fort tormentec, 

ant qpc l’ay dit d’ardeur précipitée, 

r ° UE Jaoname eft faux A' ie le t rouge ainfi. 


M^squcrendray-icà Dieu pourfes bien-fiits? 
- t qu en prenant de louange la talfe 
0,1 r teimoigner qu’il m’a faune de grâce, 
Jnuoqueray pour les biens qu’il m’a faits. 

A ^ieu rendray dés maintenant mes vœus. 


O's 













PÏEAVME CXVII. 

Mcfmc déliant l'affemblee ordinaire. 

Dieu pour certain de tout fien débonnaire 
Tient le trefpas trefcher & précieux. 

Or donc,Seigneur,car ton fèruant ie fuis, 
le di ton ferfj& fils de ta chambrière, 

C’efi: toy qui as mes liens mis arriéré, 

Dont ic te vueil offrir ce que ie puis: 

C’eft afiàuoir,louange d’vn franc cûeur. 
En réclamant ton Nom plein d’cxccllence, 
Et te rendant mes vceus en la pref encc 
Du peuple tien,comme ton ieruiteur. 

Dans ta maifon chanteray ton honneur. 
En ta cité lerufàlcm la fainte. 

Sus donc,venez chacun en toute crainte 
Aueques moy célébrer le Seigneur. 

ps t i c x y il- di b t. 


Exhortation à tous peuples de louer Dieu pour la bouté qu'il leur monftre, JUari* 
tfité qu'il leur garde A toufiour*. 
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° Outes gens,louez le Seigneur,Tous peuples, 
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chantez fon honneur.Car fon vouloir bénin 8c doux 


■ rrn.!... W J n __i n. 


£lf multiplié defîus nous,Et fa tresferme vérité De- 
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' meure à per pe tui té. 
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p s n ru E c x y i i h 

Ccft hymne pat lequel Qaiüddelime Je tous maux » tic efteu*? Roy fur fout tfracl, 
rendit p.;blicji.tement grâces à Dieu an rasernadedei a: liante, li ou d'^n grand <t ir il 
edebra la boré dont il auoit rféen-icrs lui :tic là fe mottre ebi remet figurede iclus Chrifh 




■n |S-ÜlïÜÎ^ 

f\_ Endez a Dieu louage &r gloire,Car il efl bénin 



gEEæpjëlpPg^gf 
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& clément: Qm plus efl:,fa bonté notoire Dure per- 



ÜSS^Èfe 


petu el le ruent.Qu'Urael ores le recordc De chanter 


folennellement Que fa grande mifericorde Dure per.' 
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-ft 


pe tu el le ment. 


La maifon d’Aaron anciene 
Viene tout haut p retente ment 
Confefler que la bonté fiene 
Dure perpétuellement. 

Tous ceux qui du Seigneur ont crainte, 
Ÿienent aujfïi chanter comment 
Sa bonté pitoyable & fainte 
Dure perpétuellement. 

AinG que i'eftoy* en deftrelTe, 

Ln inuoquant (à Maieftc, 
h na’ouir,^ de celle prefïè 
mit au large à fauueté. 



































































PÎÏAV ME C X V II I. 

Le Tout-puiflàric,qui m’ôuit plaindre, 
Mon parti toufiiours tenir veut: 

Qu’ay ie donc que faire de craindre 
Tout ce que l’homme faire peut? 

N* V 

De mon code il le retire 
Auec ceux qui me font amis: 

Ainfi cela que ic de dre 
le verray en mes ennemis. 

Mieux vaut auoir en Dieu fiance 
Qu’en l’homme qui eft moins que riens: 
Mieux vaut auoir en Dieu fiance 
Qu’aux Princes & gians terriens. 

Beaucoup de gens, ce chofe feurc. 
M’alliegèrent de tous collés: 

Au Nom de Dieu,ce di ic à l’heure, 
ils feront par mov n boutés. 

Ils m’auoyem enclos par grand’ ire, 
Enclos m'auoyent tous mutines: 

Au Nom de Dieu, ce vin-ie à dire. 

Ils feront par moy ruinés. 

Ils m’auoyent enclos comme abeilles. 
Et furent les fols &c hautains, 

Au Nom du grand Dieu des merucilles. 
Comme feu d’efpines e (feints. 

Tu as,importun advtcrfaire, 

Rudement contre moy couru. 

Pour du tout trebufehet me faire; 

Mais l’Eternel m’a fccouru. 

Jil J I ^ J J 1 .1 J 

Le T out-pu filant eft ma pu i fi an ce, 










PïEAVME CXVIIJ, 

C’eft l'argument, c'eft Je difeours 
De mes vers pleins d’efiouiflance, 

C’eft de lui que i’ay eu fecours. 

Aux maifons de mon peuple iufte 
On n’oit rien que ioyc & confort: 

On chante,on dit,Le bras robufte 
Du Seigneur a fait grand effort. 

p*4 i* r i V j 

De T Eternel Ja main adextre 

S’eft efteuee a cefte fois: 

Dieu a fait vertu pat fa dextre. 

Telle eft du bon peuple la voix. 

Arricre,enncmis & enuie, 

Car la mort point ne fentiray: 

Ainçois demeureray en vie, 

Et les faits du Seigneur diray. 

* 

Chaftié m a,ie le confeiïe, : t - : 

Chaftié m’a,puni,batu: 

Mais point n’a voulu fa hautefle 
Que par mort ie fiiffe abatu. 

Ouurez-moy lesgrand’s portes belles 
Du faint Temple aux iuftes voué, 

Afin que i’entre par icelles, 

Et que Dieu foie par moy loué. 

Ces grandes portes fomptuCufès* 

Sont les portes du Seigneur Dieu: '. \ 

Ecs iuftes gens & vertueufes 
Ecuuent pafler tout au milien. 

Eà diray ta gloire fùpreme, ■ ■ j - 

La par moy feras célébrée'- . 

Car en aduerfîte extrême r f ■ 


u.u 











PSEAVME C X V 111. 

Exauce m’as & delturé. 

? tv * 

La Pierre par ceux reicttec 
Qui du baftimentonçle foin, 

A. cfté affife & plantée 
Au principal endroit du coin. 

Cela eil vne ccuure celefte. 

Faite pour vray du Dieu des dieux. 
Et vn miracle manifefte. 

Lequel fe prefente à nos yeux. 


La voici l’heureufe iournee, 

Que Dieu a Faite à plein defïr: 

Par nous foit ioye de me ne e. 

Et prenons en elle plaifir. 

O Dieu Eternel,ie te prie, 
le te prie ton Roy maintien:' 

O Dien,ie te prie & reprie, 

Sauue ton Roy & l’entretien. 

r * *- 1 *1 * 

Bénit foit qui au Nom trefdignc 
Du Seigneureftvenuici: 

O vous de la maiFon D ruine, 

Nous vous beniffons Éoùs aufîl 
Dieu eft pu filant,doux & propice, 

T j‘ . . y \ 1 

Et nous donra lumière, a gre: 
Üetfebeufdufacrift*® 

Aux cornes de l’autel &âfe. . 

^ zoïu'unr/ v ,:r ? 

Tu es le feu! Dieu quei’honorè> 

Audi fans fin techanteray: 

Tu es le feuI Dieu que i’adore> 

Auffi fans fin t’exaltera y: 

Rendez 


j - 

airasttn 


m 







tseavme cxix; 
Rendez à Dieu louange & gloire, 
Car il cft bénin & clément: 

Qui plus cft fà bonté notoire 
Dure perpétuellement. 


p s B U riA e e x i r. th, de b i* 

Pfeautned'vn art*ficc inimitable,# demerueîIJeufc-véhémence, auquel Dauidfte fe 
pe^t fouler de raconter les louanges de la Loy de Dieu , fie îaficâioa ijtfü y a, eutre- 
meflant pluiïeurs excellentes complaintes ÔL confolâtions. Heaume q UC le tidckdoit 
toüiiours awirau coeur & en la bouche, 1 


-A L E P ##. 


J3 Icn-heureufc efl la perfonnequi vit Auecen- 


tiere & (aine confcience,Et qui de Dieu les faintes 

Ë=FT===F 
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loix enfuit. Heureux qui met tout foin & diligence 

ÉiHIgüiiiÉi! 

A bien garderies ft a tu ts. précieux, Et qui de lui 

i:iiiîüiü=== 


EÎP 

pourchafle la fcicnce! 


Certainement ceux ne font vicieux, 

OH* v om fuiuans le chemin qd’il ordonne, 
Et d’aller droit font ioufïours curieux. 

Eon vouloir efl: que chacune pedonne 
^ ar deflus tout bien ôt'eftroi cernent 
^ Maintenir tes mande mens s’adonne. 


u.u. 


















































































PJEAVME CX I ï. 

A mon vouloir quil ce pieu II tellement 
Dreflet mes pas où ta Loy me conuic, 

Quefouruoyer n’en puifTeaucunement. 

Car loin fera de déshonneur ma vie 
Tant qu’auray œil fur tes loix arrefté. 

Et que i’auray de les fauoir en nie. 

Alors par moy ru feras exalte 
D’vn cœur tout droit,quand i au ray peu comprendre 
Tes iugemens tous remplis d’equité. 

Or à garder tes ftatuts vue il entendre: 

Mais ie te prj’ qu’en mon infirmité 
Trop longuement ne te facesartendre. 

E F TH* 

Comme pourront ieunes gens s’amender 
Pour viure mieux?en prenant pour adrcile 
Ce qu’il t'a pieu nous dire & commander. 

De tout mon cœur ie t’ay cerché fans et (Te: 

Or doncSeigneur,hors ton commandement 
le te fuppli’fouruoyer ne me laifTe. 

Dedans mon cœur & en l’entendement 
Tes dits ie porte,afîn que ne toffenfe. 

Mais que pluftoft chemine droiternent. 

O Eternel,ton Nom plein d’excellence 
£ft a bon droit fur tous magnifié, ; 

De tes edits monftre-moy la Ici en ce. 

Mes leurcs ont prefehe & publie 
Ees iugemens de ta bouche équitable, 

Sans que i’en ave:vn fcul poinét oublié. 

Ton tefmoignagc& chcmftv véritable 
M’eft vn plaifir que ne vueil moins prifer 

Qu: 


î O 




P J ï A VMi CX I X. 

Que tous les biens de la terre habitable. 

De tes edi dis on m'orra deuifer, 

Et tafehe-ray d’auoir la cognoiflancc 
De tes fèntierSjOÙ ic vueil droit vifer. 

En tes flatuts prendray refiouifiànce, 

Et vueil h bien à ton dire auifer. 

Qu’à tout-iamais t’enauray fouuenancc. 

C ; M E £, 

Efpan tes biens deflus moy tonferuant, 

A celle fin qu’aye le don de vie, 

Pour bien garder ta Parole en viuant. 

La maille en l’œil a ma veuë ternie: 

Efclaire-moy,afin que de mes yeux 
Voyc en ta Loy ta grandeur infinie. 

Effranger fuis en ces terreftres lieux: 

Or donc,Seigncur,cognoifïànce me baille 
De tes cdidls,pour toufiours aller mieux. 

Et iour & nuuft mon cœur tant fc trauaille 
A bien fauoir chacun tien iugemcnr, 

Que peu s’en faut que force ne me faille. 

Tous orgueilleux tu traittes rudement. 

Et font maudits tous ces mefehans courages, 
Qui vont ainfi contre ton mandement. 
Chafle de moy tous blafmcs & outrages, 

Et le fâcheux mefpris où ic me voy, 

Source que i’ay garde tes tefmoignages. 

Tous les plus gros en leur fiege apperçoy 
Laufans de moy,voire tout à leur aife: 

1 dais lors ton ferfne penfe qu a ta Loy. 

u. iii. 










P I ï A V M b C X I •£. 

Ta Loy,Seigneur,c’eiUouc ce qui m’appnife, 
C’eft le confeil que l’ay autour de moy, 

Pour en auoir confort en mon mal-aifc. 

p A L % TH. 

le fois,h eîas, comme fi i'eftoy’ mis 
Défia en terre,& attaché tour contre: 
Ren-moy la vie,ainfi que m’as promis. 

En maint affaire & fifeheufe rencontre 
le t’ay requis,& tu m’as re'pondu: . 

Rcfpon encor’,& tes ftatuts me monftre. 

Ton mandement par moy foie entendu: 
Et lors i’auray for ta Loy merueillcufe 
L’efprit du tout arfeffë Sc tendu. 

Mon ame,hélas,eft fi'fortangotfTeufe, 
Qu’elle fe fond; vu cille me raflearer, 
le te fuppli’,par ta promefle heureufe. 

Du chemin tors, Seigneur,vien me tirer. 
Et par pitié ta fainte Loy m’enuoye, 

Qui du danger me vicne retirer. 

Car i’ay choifi la feure & droite voye, 

Et tien mon oeil toufiours comme attache 
Sur tes edits,de peur que ne fouruoye. 

Puis donc, Seigneur,que i’ay fi près tafehe 
A ne palier ca diuine ordonnance, 

Fay que ne foy’ d’infamie entaché: 

Lors ie cour ray de toute ma puiflance 
*n tes chemins,quand auras deftaché 
r ,t mis mon coeur en pleine deliurancc. 

HE. 

Seigneur,vouloir fur tout 

jii - 


le te fuppli 






MIAVMH CXIX,‘ 

De tes ftaturs les droits fcntiers m’apprendre, 
Pour me les voir tenir iufques au bout. 
Octroyé-moy efprit pour les comprendre: 
Lors ne fâudray à ta Loy maintenir 
De tout mon cœur,tafehant à ne mdprendre; 

Mais condui-moy pour me faire tenir. 
Sans fouruoyer,de tes edits la fente: 

Car plaifïr n’ay qu a les entretenir. 

Ployé mon coeur Ôc toute mon entente 
A bien fiuoir tout ce qu'as ordonné, 

Et ne permets qu’auarice le tente. 

Tourne mon œil qu’il ne foit adonne 
A faux rcgards,& mon cœur fortifie 
En tes (entiers,où Pas acheminé. 

A moy ton ferfconferme & vérifie 
Ce qu’as promis,voire à moy qui te veux 
Craindre fur tout,& qui fur toy me fie. 

Repou (Te au loin ceft opprobre honteux 
Que ie crain tant:car tu es pitoyable 
En nous iugeanr,pluftoft que defpitcux. 

Voila,Seigneur,de ta Loy defirable 
Sur toute chofe eft mon cœur conuoitetjx: 
E)eliure-moy par ta grâce amiable. 

r A r, 

Fay-moy fentir l’effet de ta merci, 
kfe preferuant des dangers de ce monde, 
D'autant,Seigneur,que l’as promis ainfî: 

A celle fin qu’au peruers ie refpondc. 

Duquel ie fuis bkfmé & detefté, 

^oigce que fur ton dire ie me fonde. 

uom. 









fjeavme cxix. 

Fay que toufiours ta pure vérité 
Soit en ma bouche,& pour iamais s’y ticne: 

Car a tes droits ie me fuis arrefté: 

Et ne fera iamais que ne maintiene 
Ta fainte Loy,& que de mon pouuoir. 

Tant que viuray ne la garde & foulbene.’ 

Lors me pourra chacunapperceuoir 
Au large mis,pcrurautantque ic fonde 
Tes faints edits,& tafehe à ies fauoir. 

Douant les Rois & grans feigneurs du monde 
Ton tefmoignage alors i’annonceray, 

Sans que iamais vergongne me confonde. 

Lors de bon cœur ie me delcfteray 
En celte Loy que nous as adreflee. 

Car tou fi ours l’ay aimee & l’aimeray: 

A tes lUtuts tiendray l’ame drelîee: 

Et mes deux mains à tes œuures mettray, 

Pour te feruir defaîd & de pcnlce. 

T Jl 1 K. 

Souuiene-toy de tout ce qu’as promis 
A moy ton lerficar depuis ta promefic 
Tout monefpoiren toy,Seigneur,i’ay mié. 

C’eft le confort qui mes efprits redrelle, 

Qui me prefèrue & remet en vigueur. 

Incontinent que fay quelque deftrefle. 

Les orgueilleux fouuent en ma langueur 
Se font moquez: mais pour leur arrogance, 

One de ta Loy n’ay deftourné mon caur. 

I’ny eu pln{tolt,Seigneur,enfouuenancc 
Quel iugtment toufiours tu en as fan: 

Chele 








PSEAYME CïlI. 

Chofe qui m’a donné grand' allégeance. 

Si qu'en penfant au damnable forfait 
De ces perucrs,qui ta Loy ont Iaiflee, 
le tremble tout de l’horreur de leur fait. 

Mainte chanfon i'ay baftie & drclïec 
Sur tes fbtuts, quand trouué ie me fuis 
Hors mon pays plein de trifle penfee. 

le nay failli mefme tontes lesnuicts 
A t’inuoquenafin que ic gardaffe 
Ta fainte Loy en mes plus grans ennuis.. 

Bref, i’ay de toy cou hou rs eu celle grâce, 
Que i’ay voulut vucil,tant que ie puis. 
Tes mandemens garder,quoy que ie face. 

H B. TH. 

O Dieu,tu es ma part,& tout mon bien: 
Iay propolé de ta lâinte Parole 
Toufiours garder fidèlement &bien. 

Or donc,Seigneur,ta pitié me confole, 
le ten requier aht dlueufement: 
ht ne foit point ta promefTe friuolc. 

I ay efplufchc mes faits foigneufement: 
Voila pourquoy mes pies ie vien remettre 
Au droit chemin de ton enfeignemenr, 

Br fi n ay point voulu longuement mettre-* 
Ains tout foudain a toy me luis rengé, 

^ de tes lc*x fuis venu m’entremettre. 

hes malins m'ont pillé 5c faccagc: 
nonobfhntlcur fureur tant cruelle, 
a niais ta Loy de mon cœur n’a bougé. 
c v oy tes droits d'vne iuflice telle, 


f 
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Que releuer ie me vueil pourchanter 
En plein minuit ta louange immortelle. 

Ceux qui tes loix veulent exécuter. 

Ceux qui de Dieu en leurs cœurs ont la crainte, 

Voila les gens que ie vueil frequenter. 

La terre eft pleine,& toute fon enceinte, 

Des biens,Seigneur,que lui viens prefenten' 
Rcmpli-moy donc de ta dodlrine fainte. 

THE TH . 

Seigneur, tu as de tes biens efpandu 
Sur moy ton ferÇen fumant tes promelfes: 

Carie m'y fuis de tout temps attendu, 
le te fuppli’ qu’en bon fens tu me drcfîcs, 

Et bon fauoincar pour certain ie croy 

Que vrayes font & leu res tes adrefies. 

k . «noio nom inoj jo.iijîq rsu n f *Tjv ) 

Auant que d’eftre ainfi batu de toy. 

De bien aller n’auoy' ne foin ne cure: 

Mais maintenant ie chemine en ta Loy. 

O Dieu,tu es tout bon de ta nature. 

Et liberal à tes biens difpenfer: 

Monftre-moy donc Les droits pleins de droiture* 

Les orgueilleux me font venus bralTer 
Maints faux rapports:mais pourtant ie ne celfe 
De tout mon cœur tes édits embrafïer. 

Leurs cœurs font pris Ôc tous figez-de graifTe: 

Mais moy, Seigneur, quand p lai fin vueil aitoir, 
JDroità taJLoy,non aillcurs,ie m'adreffe. 

Vn plusgrandbien n'eufïè peu receuoir. 

Que de fentirmaperfonne oppreffee. 

Pour acquérir de tes loix le fauoir. 

D'or 










PÏEAVME CXIX. 

D’or ou d’argent groffe fommeamalîee, 
N’cftrien au prix de ta Loy bien fauoir, 

Que tu nous as toymcfme prononcée. 

JOD. 

Tes propres mains m’ont fait & façonné: 
Donne-moy donc l’efprit de fauoir faire 
Le mandement que tu nous as donné. 

A lors ceux-la qui craignent te defplaire. 

En me voyant lur ton dire appuyé, 
S’efiouiront beaucoup de ceft affaire. 


Quand par ta main le monde eft ch.-ffié, 
Làslic voy bien que la caufc eft tte/bonne. 
Ht qu’à bon droit tu m’as humilié, 
le re fupplt’quc ta bonté me donne 
Quelque confort en mon affîidion, 
Comme tv n du e & promefic l’ordonne. 


Viene fur moy ta grand’ compafflon, 
Etieviuiay:car en ta Loy & crainte 
Gift mon plaifir & confolation. 

Soyenr tous confus ceux qui fous cou leur feinte 
Me font du mal,& mon cœur cependant 
Ne penfe à rien qu’à ta dodiinc fâinte. 


Retourne à moy tout homme prétendant 
Aueques moy te reuerer & craindre, 

"Tout homme aufTi tadodrine entendant. 
Mon cœur entier,fansrien fléchir ne feindre, 
Tes loix enfuiue,afin qu’en t’attendant, 

^ eflre confus ic ne me puifle plaindre. 


C P H* 


De ton faluticfuis tant defireux, 
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En attendant de ton dire l’ilTue, 

Que mon efprit en cft tout langoreux. 
le fuis lafsc d’anoir en haut la veuë, 

Difânt,0 Dieu,enquimefuisfïé, 

Quand m’aideras en ma defeonuenue? 

le fuis retraitftant îc fuis ennuyé) 

Comme Yne peau mile à la cheminée: 

Et h n’ay rien de tes loix oublié. 

LàsJquellc efpacc eft encor’ ordonnée 
A moy ton ferfauant que puifië voir 
Sur mes haineux ta fentence donnée? 

Ces faux peruers me cuidans faire choir, 
M’ont apprefte des fofles deceuables, 

Contre ta Loyjpour ton fcrfdeceuoir. 

Tes mandemensfont toufiours véritables: 

Tu fais qu’à tort ils m’ont perfecutc: 

Lis! monttre-moy tesfaueurs fc cou râbles. 

Bien peu s’en faut que du tout n’aye efté 
Verlé par terre en extreme ruine: 

Si n’ay-ie point ton vouloir reietté. 

Reftaure-moy parta bonté bénigne: 

Et lors fera par moy exécuté 
Le mandement de ta bouche Diuine. 

I U M 1 D* 

En ce haut ciel que tu créas iadis, 

Ett Se fera pour iamais engrauee 
L’etcrnité detout ce que tu dis. 

De fiecle à autre eft ta foy approuuee: 
Tefmoinla terre attife tt adroit, 

Que ferme Se fiable elle cfltoufiours trouuee. 
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Mcfme auiourdhui tout l’vniuerson voie 
Ferfeuererfous ta fainte conduite: 

Car c’cft àtoy qu’obciiTance il doit. 

Et n’euil cité que mon ame cit inftruite 
A ne cercher qu’en ta Loy mon confort. 
Certes pie ça ma vie fuit deittuite. 

De tes ftatuts & de leur reconfort, 

Pour tout iamais ia mémoire ie garde. 

Puis que par eux tiré m’as de la mort. 

le fuis à toy,iois donc mafauuegarde: 

Car à fuuoir tafainte volonté 
Et mandcment.deilus toutie regarde. 

J O 

Des faux peruers toujours fuisaguetté: 
Mais cependant à ta pure doctrine 
Et tefmoignage cit mon cœur arrefté. 

le ne voy rien iî grand qui ne décime, 

Fors tes edics,dcfqucis l’autorité 
Et grand’ vertu iamais ne fc termine. 

M l M, 

O que ta Loy l’ay tuiuie toujours 
D’vn cœur ardent &; tout rempli de zelel 
Parler ne puis d’autre cas tous les iours. 

Ta Loy m’apprend vne prudence telle. 
Que fuis plus fin que tous mes ennemis: 
Car en tout temps ie demeure auec elle. 

Tu as en moy rant de fagefle mis, 

Que mes docteurs en do&rine ie paile: 

Car à tes droits tout mon cœur i’ay fournis. 
En bon confeil les plus vieux ie furpaflè: 
Pt tout ce la, d’autant qu’ay regardé 
ou/îours iur tout que tes loix ie garduilc. 
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Tant que fay peu l’ay mon pie engardé 
Du chemin tors, afin que peuilè enfuiure 
Ce que nous a ta bouche commandé. 

Tes iugemens,Seigneur,l’ay voulu fuiure 
Sans décliner.' car tu m’apprens par eux 
Comment il faut bien & îuftemenc viure. 

O que tes dits m’ont effé Amoureux, 

En les gouftanüô que d’iceux l’vfage 
Plus que du miel m’eft doux & amoureux! 

Tes mande mens me font deuenir fage: 
Parquoyaufli le chemin malheureux 

Iay de te fié toufiours en mon courage. 

k y h- 

Ta Parole eflainfi comme vn flambeau, 
Guidant mes pas,& comme vne lumière. 
Pour me monllrer le chemin le plus beau. 

I’ay fait ferment, & dvne foy enticre 
Le garde ray,de bien garder fur tout 
Les iugemens de ta Loy droituriere. 

Seigneurie fuis affligéiufqu au bout, 
Tien-moy promette, & par ra bonté grande 
Vien me tirer & remettre fus bout. 

Vucülc,Seigneur,receuoir celle offrande 
Que ie te fay de cœur& franche voix, 

Et me monflrer ce que ta Loy commande. 

Mon ame,hclas!comme fi ie l’auois 
Dedans la main,à mort eft expofee, 

Et fi n’ay rien oublié de tes loix. 

Les malins m’ont mainte embufehe drcffeft 
Mais leurcmbuicheonqucs ne m’efbranla. 
Et de ta Loy U fente n’ay laiffcc. 
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Ta Loy efl: miene,& mon cœur prife l'a 
Comme vn droit fons & ion propre héritage: 
Car tout mon cœur & mon plaiiir eft là. 

A tou t-ia mais pratiqueray l’vfàge 
De tes ffotuts,pourautant qu’à cela 
I’ay de tout temps appliqué mon courage. 

S U M JS € Jf. 

Tay toujours eu en deteftation 
Celui qui rien qu'à malfaire ne penfe: 

Mais en ta Loy gril mon affc£fion. 

Seigneur,!u es ma trefleure defenié, 
le n’ay recours ne cachette qu'en toy, 

En t’attendant en toute patience. 

Sus donc,peruers,retirez vous de moy, 
le ne vueil plus que mon cfprit s’amufe 
Qu’à bien garder de mon Seigneur la Loy. 

De màiileurcr le te pri’ ne refufe. 

Comme a s promis me tirer de la mort: 

Et ne permets que mon cfpoir m'abufe. 

Sois mon appui,ie feray fain 6: fort. 
Quelque torment ou mal qui me menace, 
Toujours ta Loy fera mon réconfort. 

Ceux qui n ont foin de bien foiure à la trace 
Tes (aints ftatuts,à beaux picz fouleras: 

Car en leurs cœurs ne fongent que fallace. 

Ainii qu'efeume au loin tu ietteras 
Tous les peruersx'eft pourquoy ic m’adonne 
A tant aimer ce qu'enioinr tu nous as. 

Penfcr ne puis que ie ne m’en eftonne, 

Au jugement rigoureux qu’en feras: 

de grand’ peur tout le corps me frifïonnc. 
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Droit & bon iuge à tous me fois porte: 
Ne permets point que foy’ baillé en pfoye 
A ceux defquels a tort fois tormenté. 

Plcigc pluftoft en tout bien & en ioye 
Ton fcruiceur,de peur que finement 
Des orgueilleux opprefsc ie ne foye. 

Mes yeux font las d’attendre longuement 
Ton vray falutjdont promelTe m’as faite, 
Toy qui ne peux failliraucunement. 

le te fitppli’ pren ton ferÇ& le traite 
Par ta douceur 3 Iui faifant reccuoir 
De tes ftatuts cognoiftance parfaite. 

Ton ferfie fois/ay-moy donques auoir 
Si bon efprit,& fi vifique ic puifîc 
De tes édits les fecrets conceuoir. 

Or il eft temps que tu faces iufticc, 

Il n’y a plus entre nous loy ne foy. 

Qui des humains retiene la malice. 

Au ffi,Seigneur,c’eft la raifon pourquoy 
Trop plus que l’or & pierrerie exquife 
Tes mandemens font cftimez de moy: 

Pourquoy par tout fortes ie trouue & prifc 
Tous tes edits:ôc pour foiure ta Loy 
Toute malice en telle haine ay prife. 

PHI. 

En tes editspourvray font contenus 
Les gnns fecrets de fcience profonde: 

Voila pourquoy de moy font maintenus. 

Dedans ta Loy telle lumière abonde, 

Que dé> l’cntrec on en eft efclairé. 
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E; rend ftuans les plus petis du monde. 

l'jy maintesfois baaillc& fôufpiré 
De grand defir que l’ay de fàuoir faire 
Ce que nous as par ta Loy déclaré. 

Regarde- moy & me fois débonnaire, 

Corne enuers ceux qui t’aiment de bon cœur 
Tu vas montrant ta fàueur ordinaire. 

Condm mes pas au chemin bon &fcur 
Par ta Parole: & tant ne m’abandonne. 

Que dellTus moy mon péché foit vainqueur. 
Quelques ennuis que l’ennemi me donne, 
Preferue-moy en tourc aduerfîté. 

Et ieviuray comme ta Loy l’ordonne. 

Sur moy ton ferfYefpande la clarté 
De ton vifage,& m’appren à comprendre 
Ce que nous as par tes loix aireflé. 

De mes deux yeux larmes le fày dcfccndrc 
Agrans cuilTeaux, tant ic fuis contriflé 
Qu a ta Loy foin te on ne veut point entendre. 

2^DI, 

Seigneur,tu es tout lufte en tout endroit. 

Et ne t auient iamais,quoy que tu faces. 

De faire rien qui ne foit bon & droit. 

Rendre le droit,Fuir toutes fallaccs: 

Voila deux cas commandez enta Loy 
Expreflement & fur grandes menaces. 

le meur quafîvoyantiComme ie voy, 

^ ar mes haineux ta Parole oubliée, 
grand defpic que fen ay dedans moy, 
Pource qu’cllç efl nette & putifiec 
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Iufques au bouc,©: que l'affeCtion 
De moy ton Cerf à elle cft dediec. 

Quoy que ic foy’ bas de condition’ 

Et mefprifé,i*ay touffeurs fouucnance 

De tes edics en mon affliction. 

Tes droiéls font droits,dont jamais la puifflincc 

Ne dehiudra ; Ôc rien que vérité 

N’efl contenu en ta iainte ordonnance. 

Affligé fuis,prefsc, perfecutc: 

Mais nonobfhnt mainte peine en duree. 

Tes mandemens mon plaifir ont eflé. 

Ta iuftits; éft d’e terne Ile duree: 

Appren-Ia moy par ta grande bonté. 

Lors ie viurav d’vnc vie aficurce. 

/ 

C 0 F H. 

le t’ay prié,Seigneur,tout hautement 
De tout mon cœur:refpon à ma demande, 

E f ic feray ton faint commandement. 

C’ert toy,mon Dieu,que i’inuoque & demander 
Las .'faune-moy,& par moy maintenu 
Tou fi ours fera ce que ta Loy commande. 

r 

A toy ie crie auant que foit venu 
Le pointt du iouncar du tout ie nVarrcfte 
A ta Parole, &: là me fuis tenu. 

Sans que le guet de veiller m’admonefte. 

Mes yeuxouuersde veiller ont fouci. 

Et tien toufiours'ta Parole en ma tefte: 

Enten ma voix,Seigneur par ta merci. 

En rcfbiurant mes forces qui déclinent, 

Comme il ta pieu de faire iufqu’ici. 


Mes 
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Mes ennemis qui contre moy machinent^ 
M’ont approché,fuyans d’autre cofté 
Tes faunes loix,qui leur fraude abominent. 

Maïs près de moy en ma necefïïté 
Toujours te tien pour m’eftre fecourable: 

Car tes ftatuts ne font que vérité. 

Ton tefmoignagc cft feur & immuable, 

Et fera tel à perpétuité: 

le tien cela pieça pour véritable. 

E SC H* 

Voy la mifère où ie luis detenu, 

Et m’en retirera caufe qu’en icelle 
TouIiours me fuis de ta Loy fouuenu. 

Làslfouftien-moy en ma bonne querelle. 
Racheté-moy^me gardant de mourir. 

Pour me tenir ta promefle eternelle. 

Tous ces me fehans,faute de s’enquérir 
De tes ftatutSjfont loin de l’cfpe rance 
De leur falut, & tous prefts à périr. 

Mais trelgtande eft,ô Dieu,ta bien- vueillance: 
Monftre-coy donc tel qu’as accoutumé, 

En remettant ma vie en aiîeurance. 

lamais le train n’ay dcfaccouftumé 
De tes cdits,quoy qü’àfiailli ic foye 
Par tant de peuple,& fi fort animé. 

Lasiquand il faut que ces irai lires le voye, 
lerneur d’ennui dequoy fi lafchemenc 
E^e ta Parole ils ont îaifsé la voye. 

Voy comme i’ay ton fâint commandement 
Voufiours aimé;& ta bonté propice 

xii. 
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En ma langueur me donne amendement. 

Auant toute ceuurc il faut que s’accompliüc 
Ce que tu disjamais n’eft autrement 
De tous arrefh donnez en ta iuftice, 

t CH t K. 

tes Princes m’ont à tortperfecutc: 

Mais ie n’ay craint leur effort 8e puiffance: 
Piufl:üft,Seigneur,ton dire ay redouté. 

le ne reçoy moins de refiouiffancc 
Par tes propos,que fi i’auoy’ trouuc 
Quelque butin,ou bien grande cheuance. 

le hay fur tou t vn rapport controuué, 
N’eftimant chofe au monde plus mefehante: 
Mais ta Loy eft mon plaifir approuue. 

Sept fois le iour,ô Dieu,ton los ie chante, 
Confîderant les aétes merueillcux 
De ta Loy iufte en l’vniuers régnante. 

Paix trefpaifible eft ordonnée à ceux 
Qui ta Loy fa in te aiment Sc rienent chere: 

Et n’y a rien qui leur foit périlleux. 

De toy,mon Dieu,mon vray falut i’e/pcroc 
Ta (chant fur tout de penfee 8c de fait, 

De faire tant qu’à tes loix i’obtetnpere. 

Mon cœur a mis tes edits en effet 
Soigneufement,me gardant de meffaire: 
Carie leur porte amour vray 8c parfait. 

Tes mandemens x’enfui en tout affaire: 

Car quoy que l’aye onques penfé ne fait, 

Tes yeux en ont cognoiffance trefclaire. 

T H A r, 

A toy,mon Dicu,nion cri puifle venir, 


Puis 
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Puis donne-moy le don d'intelligence. 
Pour ta Parole enuers moy maintenir. 
Vienc ma voixiufques en ta prcfence, 

Et me deliure,ainfi comme iadis 
Tu m’as promis,par ta grande démence . 1 

Alors par moy tes beaux faits feront dits 
A pleine bouchcjayant receu la grâce 
D’entendre bien chacun de tes édits. 

Alors i’iray parlant de bonne audace 
De ta promefTe 3 & dîray rondement 
Que tes edits font droits & fans faliace. 


le te fuppli’ vouloir tout promptemenr. 
Pour me fauuer/ur moy ta main dfendre: 
Car lay choib ton faint commandement. 
C’eft toy duquelie vueil falutprétendre: 
Carie ne puis,Seigneur,aucnn plailïr 
Hors de ta Loy ne pouichalîer ne prendre. 


Pour te louer de viure i’ay delîr: 

Car de ta grâce à moy toujours monflxee. 
Tu ne voudras,Seigneur,me deffailir. 
Helas.'ie fuis la brebÿ cfgarce, 
me cercher,Seigneur,pren le loifir, 

Car en mon cœur ta Loy eil demeurée. 
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Lors rja\ufliction me preffe, Ma clameur 
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an Seigneur iadrefle.Car quand le vieil à l c {^'7" 
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la mais ne faut à me refpoBdre:Contre ces but 
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tant metcufês,Cotre ces langues tant flateufcs"vûrif 

iî= 
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le,Seigncur ; par ta bonté Mettre ma vieàfauueré. 



Vien-ça.menteurjquel auantagc 


Te viendra de ce faux langage? 


En quoy te fera profitable 
Ccfte langue ainfi deccuable? 

Tes mots font fléchés acerees, 
D’vne puifiante main tirées: 

Et tes propos enuenimez, 
Charbons degeneure allumez. 


HelaSjCombien m’efl ennuyeufe 
Celle demeure malheureufe 
Au défions des tentes maudites 
Des Kedarins & Melechitesi 
i Parmi ces nations cruelles, 

Qui n‘aiment rien que les querelles, 
l’a y trop feiourné la moitié, 

Moy qui ne cerche qu’amitic. 

I’ay beau leur parler de concorde, 

X-eur 
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Leur cœur jamais ne s’y accorde; 
Quand ic les'yueil garder de batre, 
Alors fonc-il^prefts à combatre. 
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I] chante cjueljs fidèles doîuent, a/"on exemple > attendre tout leur ieC9urs dû feu! 
Êieu^ui condukawuiefi leurs faimes entreprifes* 
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Ers les monts i’ay leué mesyeux,Cuidanta- 
C-.t=t-V.CTi , v . ; ——* 
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uoir d’en-haut Le fecours qu il me faut:Mais en Dieu 
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qui a fait les 
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cieux. Et ceffe terre ronde,Maintcnanc 

ie me fonde. 

t- —---• 


Marcher te fera feuremcnt 3 
Et te viendra veiller, 

Sans iamais fommeiller. 

VoicLd lfracl voire ment , 

Eu garde tou/tours veille, 

Mc fine point ne fommeillc. 

Dieu tegard* & couure d’enhauc 
*Eu as preft & en main 
Ee grand Dieu fouuerain. 

De iour ne fens le /olcil chaut 3 

xiiji 
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La lune m or fondante 
De nuit ne t’eft nuifante: 

Contre tous dangers déformais 
Ton ame il gardera: 

A tes faits baillera. 

Des maintenant & à jamais, 

Et l’iiTuc &: l’entree 
Treifbonne & afleurce. 
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11 fe t eûou te que leru fa km * lieu cboîfi pour le feruicc de Die u , & * - 

fc baftrtprie Dieu pour fon au^cicemcrtc, * c 







Ncontmcnt que l’eu ony,Sus,allons le lieu viGter 
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Où le Seigneur veut habiter,O que mon cœur s cft 



refîouy ! Or en tes porches entreront Nos piez> & 
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feiour y feronr, rerufalem la bien dreflee, Ierufa- 
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lem qui t’entretiens Vnie aueques tous les tiens, 
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Comme cite bien policée. 
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Làdoiuentles peuples aller. 


Les peuples,di-ie,du Seigneur, 
Et pour celcbrer jfon honneur, 


r 


Par fan mandement s’aiTcmbler: 

C'efl: le lieu du fiege afiigné, 

Du fiege à Dauid ordonné, 

E: aux liens,pour faire droiture. 

Prions qu'en toute feureté 
Demeure la faintc Cité, 

Et tous ceux-là qui d'elle ont cure. 

Puiflcnt de paix cflre munis 
Tesfortercffes &c chafteaux, 

Tes niaifons & palais tant beaux 
De tous biens fe treuuent garnis. 

Pource que rengez dedans roy 
Mcsfreres &r prochains ic voy, 
Faut que pour toy priere face: 

A eau le aufii du (acre lieu 
De lafiinte maifon de Dieu, 
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Priere des fiielet affligez par les mefehans & contempteurs de Dieu. 





ons nos yeux: Comme vn feruantqui prefsé 




































P S E A V ME C X x II I I. 




fe voit cftre,N’a recours qu’à fon maiftre,Et lafcru^ 


te a I’ceil fur fa maiflreffe, Aufïi toft qu o la btcfsc;Vcr 





noftre Dieu nous regardons ainfî, Attcdans fa mcrc^ 

HelaSjSeigncurjaye pitié de nous, 

Aye pitié de nous: 

Car tellement nous dédaignent les hommes* 

Que tous fouis nous en fommes. 

Tant de brocars les gros fur nous dcfgorgent. 

Que nos coeurs en regorgent: 

Et fommes pleins du mefpris odieux 
De tous ces glorieux. 

r S E ^ rM B C XX II II. TH. D i BI. 

te peuple de Dieu fort a ni dV» grand péril,recognoift n’auoir pas eft<f fauuiWaf#, 
ee,ains par 1a faneur de Dieu;& raconte le danger duquel il eftefehappé. 
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ËÜËfellÊ 
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R peut bic dire Ifrael maintcnitjSi le Seigneur 







pour no s n’euft point eflé. Si le Seigneur noftrc droiél 

u’eufl: porté, Quand tout le monde a grand’ fureur ve¬ 
nant 
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Pieça fufiions vifs deuorez par eux, 
Veu la fureur ardente des peruers: 

Pieça fufînons fous les eaux a I’enucrs, 
Et tout ainfi cju’vn flot impétueux 
Nous eufiènt tous abyfmez 8c couuers. 


Par deifus nous leurs gros & forts torrens 
Euflentpieça pafsé& repafsé. 

Loué foie Dieu,[ecjuf:l n’a point îaifsé 
Le peuple ficn tomber entre leurs dents, 
Pour le manger comme ils auoyent penfé. 

Comme l’oifeau du filé fc défiait 
De I’oifeIeur,nous lommes efehappez. 
Rompant le lacjscjui nous eu fi attrappez. 
Voila comment le grand Dieu qui a fait 
Et terre 8c ciel, nous a defueloppez. 
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rop-h« c monftre qu’il n’y a rien tant a fleuré que le croyant, duquel l'affliOio» 
V * ïcmps;pui* wuoque Dieu pour let bon>,& contre les mefebans 


Out homme 


fera, La mais ne verfefa: Ains aura fi grade affeu rance, 


niotagne tresferme,N’éfi pôint plus ferme, 
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Comme Ierufalcm cA ceinte 
De monts de toutes pars, 

Ainfi que de rcmpars. 

Dieu autour de fa troupe feinte 
Eft,& fera,qu’on ne l’olfenfe, 

Seurc defenfc. 

Car ce n’efl a toujours qu’il ïailïè 
Les liens entre les mains 
Des tyrans inhumains: 

De peur qu’vnetrop logue opprefle 
En fin ne les force de faire 
Mauuais affaire. 

Aide toute bonne pcrfonne, 

Traîne,ô Dieu,ces peruers 
Cheminans de traucrs, 

Auec ceux dont le cœur s’adonne 
A tout mal:Ôc aux tiens accorde 
Toute concorde. 

CXXFU TH. Dt i fl. 

peuple retournant decapttui té, remercie Dieu, 6c le prie d^cheucrla deliurance* 
montt r ant qif api es I a fil io o, ? ie nt tant plus grande confoi «ion. 




Lorsque de captante Dieu mit Sion en 
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rc Auoyent dequoy chanter Se rire : Chacun di- 


foit, voyant ceci,Dieu fait merueilles à ceux-ci. 

Adiré vray, Dieu pour ce coup. 

Des biens nous ottroye beaucoup. 

Et d’icelui nous recelons 
Tout le plaifîr que nousauons. 

Ramène donques toute entière 

Ta gent n'a guete pnfonniere. 

Comme arroLint tout au c tau ers. 

Les pays plus lecs & deferts. 

Ceux quianeques larmes d'œil 
Auront feme, perdront le due il, 

Se trouuans ioyeux & contens. 

Quand de motionner fera temps. 

Vray cft qu’en douleur bien amerc 
Sèmeront leur femence chere: 

Mais tous ioyeux ils porteront 
Les gerbes qu’ils en cucilliront. 

r , . A E cxxnj. ru. DE Bt 

WtadKSÏ iTlT™ U f T S ’ Ic trauail de: borné de Die* 

e les biens,garde Jes pays, donne la nojrmure Ailes enfant. 

N a be au fa maifon baflir,Si le Seigneur n'y 
met la main, Cela n'eft que ballir en vain. Quand 
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on veut villes garentir, On a beau veiller & g Ucttcr 
Sans Dieu rien ne peut profiter. 


Quoy qu’auant iour foyez J eue z. 

Et bien tard vous couchiez en pleurs» 
Rcpeus maigrement en douleurs, 
Voufmefmes en vain vous grcuez: 
Mais à tout cœur Dieu bien-aimant. 
Dieu donne tout comme en dormant. 

Voila,quand l’homme peut auoir 
Pour heritier quelque enfant fi en, 
C’eft de Dteu que lui vient ee bterii 
Ce 11 Dieu qui lui fait reccuoir 
Par fa grand’ libéralité, 

Le guerdon de porte ri té. 

Puis les enfin s venus en fleur, 
Dcuicnent gens rudes & forts, 

E t fi bien difpos de leurs corps, 

Qu’vn trait def coché de roideur 
D’vn bras robufte St bien adroit, 

Ne frappe plus fort ne plus droit. 

Heureux qui leurs carquois auront 
De telles fléchés bien fournis: 

Car en eftant fi bien munis, 
la mais confondus ne feront; 
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PIHAVME CXÏVIII, 

Aîns confondront ouucrrcment 
Leurs haineux en plein jugement. 

pseavu E ex xv ht. eu a A. 

Il dit <juc cesï qni vtayemetit craignent & aiment Diea, font twre»x,foit en pti- 
bltcyfoit en priu é* 
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JD Ienheureux efl: quiconquesSert à Dieuvolon- 




tiers,Et ne fc laffaonques De fuiure fes rentiers.Du 

; ! ï t v 

labeur que fais faire Viuras commodément, Et i ra 

limUS 


ton affaire Bien Sc heureufement. 


^ Quant à l’heur de ta ligne, 
Ta femme en ta maifon 
Sera comme vne vigne 
Portant: fruit à foifon: 

Et autour de ta table 
Seront tes enfàns beaux, 
Comme vn reng deleâable 
E) oliuiers tous nouueaux. 


Ce font les bénéfices, 

Dont fera iouiffant 
Celui qui fuyant vices . : 
oindra le Tout,puiffant. , , 
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De Si on DicL.fublime 
Te fera tant de 1 n. 
Devoirlerofùïymc 
En tes iours aller bien: 


Et verras de ta race 
Double poflerité, 

Et fur Ifrael grâce, 
Paix & félicité. 


CXXÎT* TH*D I B E, 

Il admonefterEglifc^efcrciîouir.dc ceqifapret auoirefté dé s le coi nm n miii 
affligée par le* aduerfâîrei^Dîeiiraddiuree* Enaprci il prédit h deflruüioadci tnj 
chauf } nonubftant leur vaine apparence. 





Es maieimeflei's m’ont fait mille ailaux : If. 



r 3 el peut a cefte heure bien dire, Dés nia îeuneffe ils 

E :n^:n:g —j: 

’ m’ont fait mille maux: Mais ils nont peu me vaincre 




ne defhuire. 


Ven porte encor les marques iufqu’aux os, 

Tant qu’à me voir,femb!e qu’vne charrue 
M’ait labouré tout au trauers du dos, 

Fichant le foc en ma poure chair nue. 

Or le Seigneur qui tout fàitiuftement, ; 

De ccs mefehans a coupé le-Cordage. 

Puifïc 

















































PÎÎAVMI CX X X. 

Puiiîè penr ainh hontenfement 
Qui conques veut à Sion faire outrage, 

Tel homme puifle à l’herbe reflembler 
Qu’on voit croiffant defTus quelque muraille. 

Et y fleftrirons que pour l’ailemb 1 er, 

Ni en cueillir quelque fruit on trauaille. 

Iamais d’icelle on ne vid moiffonneur 
S’en retourner auequcs fa brailee, 

Encores moins en porter le glaneur 
De il» u s fon bras quelque refte amaiîee. 

Iamais auiïi ceux qui paflèm parla 
Ne vont difans,Le Seigneur vous bcnic: 

Au Nom de Dieu puiiliez vous en cela 
Belle moiilon trouuer &c bien fournie. 

r . eXXX. et. MA. 

eniicule pnere de celui qui par fon péché a beaucoup d’aduerfîtés, & toutefof* 
pr efpetace terme fe promet obtenir de Dicuremifsion defes péché», & deliurancede 
les maux, * 


m 
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fers: 

V ions de ma penfee, Au fôns de tous ennuis, 
a- ô--S- (ÿ-A- T -—$—* —ô-— î^-i—-a -^ 3 

A toy s’eiVadreffee Ma clameuriours & nuidsiEn- 

fa=f : T -, . - 

-- -^-fer^r^T 

ten ma voix plaintiuc , Seigneur, il e 

1— r~ x&> 

-, 

:fl fâifon. Ton 


^teille entcntiuc Soit à mon oraifon. 


y. u 
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Si ta rigueur exprefte 
En nos pechez ru tiens. 

Seigneur,Seigneur, qui cft-ce 
Qui demourra des tiens? 

Or n’es-tu point feuere, 

Mais propice a merci: 
C’eftpourquoy on reuere 
Toy &c ta Loy aufïi. 

En Dieu ie me confole, 

Mon amc s’y attend. 

En fa ferme Parole 
Tout mon cfpoir s’elrcnd. 

Mon ame à Dieu regarde 
Matin & fans feiour, 

Plus matin que la garde 
Aflifc au poinét du Jour. 

Qu’Ifrael en Dieu fonde 
Hardiment fon appui: 

Car en Dieu grâce abonde, 

Et fccours elt en lui. 

C’clf celui qui fans doute 
Ifracl jettera 
Hors d’iniquité toute. 

Et le rachètera. 


CXXX1. TH. DE 5 E, 

l! procefte defon humilité &mortifieattoD, & i'afleurc du lecourt du Seigneur. 
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ie regard trop hauc,Et rien plusgrâd qu’il ne me faut 
T 


£qf: 3 


Ne voulu onques manier. 

Si ie n’ay fait taire, & donté 
De li près tout mon appétit, 

Que ie femblc a l’enfant petit. 

Qui de fa mere eft deüatttc: 

Si ie ne fuis,di-ie,rendu 
Pareil à l’enfant tout foiblet. 

Auquel on a oflé le laict, 

'Content fuisde n’eftrc entendu. 

Atten du Seigneur le foulas 
lulques a perpétuité: 

Etd’efperer en fi bonté 
Ifrael jamais ne foit las. 

P S EJ PME C XXX IL TH, D S B E* 

Dauïdpa'LÛbledefon royaume, ferefiouît delà venue de Tajctie de l'alliance ca Icrü* 
feteni, félon le vœu qu'il en anoitl'âk: iScVaffeure de JapromefFereceue de Dieu toudiaf 
^ «erpïté du regne de celui qui fomroie de fa race, c eft a dire dü Mefsias* comme il cft 
au ï.chap des Accès* 


V Veille,Seicneurjeftre recors De Dauid & de 


MV 


s>- 


:|r= 


fontorment, Lui qui à Dieu a fait ferment, Dieu 

y.ii. 
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le mène: 


Voila que ic promers,dit.il, 
la mai s en ma maifon n’ira y, 

Ni fur mon lift ne monteray, 
le ne cl or ray iamais fourcil, 

Jamais les yeux ne ferme ray, 

Queic ne trouue vn certain lieu. 
Qu’au Seigneur ie puiflè aligner, 

Et qu’vn lieu ne voye ordonner, 

Ort de Iacob le puiOant Dieu 
Déformais vucillcfeiourûer. 

Or voila donques,nous auons 
Maintenant entendu où c’eft: 

Sur tous lieux Ephrata te pjaift, 

Et ta demeure nous trouuons 
Dedans le champ de la foreft. 

La nous irons te vifïrer: 

Deuant le fiege ou te veux feoir. 

De t’adorer ferons deuoir. 

Sus donc,vien pour y habiter; 

Toy & l’arche de ton pou noir. 

Soyentdc iulfice en bien viuant, 
Veftus les Prertresde l: t Eoy. 


Tes 


J#/J 




















PSÏAVMI CXIXU. 

Tes faines foyent loin de tout clmoy, 
Souftien pour Dauid ton feruanc, 

Le Roy oingt,& régnant par toy. 
v v 

Dieu aiuré en vérité 
A Dauid,voire & le fera: 

Difant,En ton tKronc ferra 
Quelqu’vn de ta pofterité. 

Que ma main y établira: 

Et il mon contrait & mes dits, 
Ainfi que monftrés leur feront. 

Tes enfàns gardentgls auront 
Encore ce bien,que leurs fils 
Sans fin en ton throne ferront. 

Car Dieu a choili 8c voulu 
Sion,afin de s’y loger, 
le ne vueil plu s,dit-iî,changer: 

Ce lieu me plailtyc l’a y élu. 

Afin de ia mai s n’en bouger. 

Ses poures fouleray de pains, 

De tous biens ie les fourniray. 

Ses Prellresi’enuir onn cray 
De mon falur,&: tous fes (àints 
A plein rcfiou ir ie feray. 

Dauid y fleurira par moy, 

les cornes y leuera: 
fi dedans po(ce fera 
fa lampe appreftecà mon Roy, 

Etla clarté y donnera. 
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le vue»! de honte & deshonneur 
Enueloppcr fes enuieux, 

Fnifanr fleurir deuant leurs yeux 
Dcflus (on chef rempli d’honneur, 
Eon diadème précieux. 
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Jln ya rien fipkcieux^ue paix 3ccoiïCorde,qiiai><ie!le eftfaite 5 u Nota dc[>i 
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Combien eft plailam & fôuhaitable 3 o t 
voirenfembJeen concoide ami ablc Frcrcs v- 
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nis^entretenir! Ceb me bit de l’onguent fôuue- 
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ntr, Tant précieux, dont per fumer ie voy Aaron Je 
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Preftre de la Loy: 

j 

Et qm depuis la ufte vient descendre 
IuFqu'à la baibeA' tri hn (e vient rendre 
Aux bords du facrc veftement. 

Corne l’humeur le void lourneilement 
Du mont Hermon & Sion decourir, 

Et le pays d’embas nourrir: 

Ain fi pour vray ccftc aflcmblcc heureufe 


Sent 












































































PïEAVME CÏXXIIII, ET CX XXV. 

Sent du Seigneur la faueur planturcufe: 
Voire pour iamais ne mourir. 


PÎMCMB CX X XII II. TH- D t il. 
Iladmoneftc les Leuîces de faire leur deuoîr JésafTeurantdc la Faueur de Dteg. 


'Ed/'- I t i d 

A jAt ■ % jf <ü 

\_J R fus, feruiteurs du S< 

jtf-i—y > ;. u 

r— v i—v—v—Vv^ 

rigueur, Vous qui de 

rà-idr- — -S* 

8:=$ a v “ 0- 

nuid en fon honneur Dedai 

tt^-Â- ' - A . • | 

ns fa mailon le ferliez, 

f T ^ 

Louez le,ôcfon Nomefleucz, 

---— 


Lcuezles mains au plus r aintlieu 
DecctrefTûnt temple de Dieu, 

Et le los qu’il a mérité 
Soit par vos bouches recité. 

Dieu quia fait ôc entretient 
Et terre & ciel par fon pouuoir. 

Du mont Sion où il le tient, 

Ses biens te face appcrceuoir. 

€ X X X P- n* 

ïxhortatïoo au peuple ancien de louer Dieu pour le* bien faits qu’il auoir recensée 
la*; & fur tout de cequ'ilauok dcfployé fa TCrtu infinie pour le formerd'Égypte:auee 
f ne moquerie dra idoles^ des fuperfîitkms des rayent. 

Hantez de Dieu le renom, Vous feruiteurs du 

ÜipPfif ^ =Ë ?P lig 

Scighr: Venez pour lui faire honneur,Vous quiaueZ 

y. iiü. 
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eu ce don,D'eftre habita nsau milieu Desparuisd^ 



noftrc Dieu. 


Louez Dieu,car il eft bon: 
Pfalnfodicz en ion Nom: 

Car i! cil plaifanc & doux. 

Il-a choifi entre tous 

Dec b,& ïfrac! pris 

Pour Ton t h refor de grand prix. 


OT 


Car l'EternelJay-ic bien, 

Eft fi grand,que tous les dieux 
Auprès de lui ne font rien: 

Qui Lut en terre <3c es deux, 
Voire es gouffres de la mer, 

K 

Ce qui lui plàift confommer. 

1 1 ! l A ^ 

Du bout de la rerre en haut 
Ii fait les nues monter: 

J.es efelairs,quand il le faut. 

Il fait en ptuye efc’arer, 

Er fortirdefes threfors 
Les vents tant rudes &: forts. 
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D'Egypte les premiers nés 
Il aiuczde fes mains. 

Soir qu’ils fufient les alliez 
Diibcftail,ou des humains. 
Egypte,il c’a fait fatioir 


Chofe* 
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Chofes terribles à voir. 

lia deffait Pharaon, 

Ec toutes fes légions: 

Occis Rois,& nations, 

Teimoin le fort roy Schon, 

Og le grand roy de Bafan, 
Ettous ceux dcChanaan. 

A fon peuple d'Ifracl 
Il a leur pays cédé, 

Duquel il fut poflcdé 
En titre perpétuéI. 

Ton Nom,Dieu plein de bonté. 
Dure à perpétuité. 

V v 

De Dieu IcNom fleuriiïànt 
I D’asge engage durera: 

Car rEterbel tout-puifTant 
Son peuple gouuernera, 

EU int appaifc de cœur 
Vers (on poure feruitcur. 

Les images des Gentils 
Mc font rien qu'or &■ argenr, 

| Oeuurcs d hommes abrutis. 

Pour abufer mainte genr: 
Bouche elles ont fans tnouuoir, 
Lt des yeux pour rien ne voir. 

Sans ouiraureilles ont, 

Br ne pemicnt refpirer. 

"Bcls feront ceux qui les fônr, 
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Et qui les vont adorer. 
Et qui eft fol lufques la' 
De le fier en cela. 


Vous du Seigneur les enfans, 


Chantez le los du Seigneur: 
Enfànsd’Aaron triompha ns. 
Rendez à Dieu tout honneur: 
Vous de Leui la maifon, 
Louëz-le en toute faifon. 

Vous tous qui le reuerez, 
Rendez fon losfolennel. 

Soit haut loué l’Eternel, 
Qu'en Sion vous adorez, 

Et qui veut pour n'en bouger. 
En lerufalem loger. 


cx xx* u ru. ni b i. 


Ici le Prophète voulant inciter Ici fidèle* à louer Dieu,leur propofe pour matiereplq, 
leurs eïcmplMdefa vertu & bonté , tant en l'ordre dénaturé, qu'au i fecours qu'il, 
donnez à fon Eglife- 


sjpjËÜÉgjgig 



Oucz Dieu tout haute met, Car il cit doux& 
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clcment,Et fa grand’bénignité Dure à perpetu i té. 

Chantez le Dieu glorieux 
Eflcuc fur tous les dieux. 

Car fa grand’ bénignité 


Dure à perpétuité. 


Donnez gloire & tous honneurs 
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An grand Seigneur des feigneurs. 
Car fa grand* bénignité 
Dure à perpétuité. 

Donnez louange à celui 
Qui fait grans faits fans autrui. 
Caria grand* bénignité 
Dure a perpétuité. 

il a les hauts deux formez, 

Et par grand art confommcz. 

Car fâ grand’ bénignité 
Dure àpcipctuité. 

Il dent eftendu fur l'eau 
De la terre le fardeau. 

Car fa grand' bénignité 
Dure à perpétuité. 

Es cieux tant bien compofes, 
Les grans flambeaux a pofez. 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

Affres & lune il conduit 
Pour dominer fur la nuiét. 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

Du folcil a fait l’entour 
Pour dominer fur le iour. 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

Ceux d’Egypte il a batus, 
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Ei leurs ainez abatus. 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

Il a retiré d’cntr’eur 
Son Ifrael langoureux. 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

Par fa main & par l’effort 
De fon bras puïflant & fort. 

Car fa grand’bénignité 

Dure à perpétuité. 

1 é ** 

De la mer les flots hideux 
Il a départis en deux. 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

Et par fes flots entafses 
Sesenfansil a paflez. 

Car fa grand’bénignité 
Dure à perpétuité. 

En mer a verfé le Roy 
T haraon 5 & fon arroy. 

Car fi grand’bénignité 
Dure à perpétuité. 

Son peuple ainfi gouuemé 
Par le defertamené. 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

II a les Rois attrapez, 

Et pour 




























f SIA VME cxxxvi. 
Et pont fon peuple frappez. 

Car la grand* bénignité 
Dure a perpétuité. 

Il a par (es grans efforts 
Lui-mefmc occi les plus forts. 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

Sa main a réduit à rien 
Sehon roy Amorthien. 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

il a par vn mefme effet 
Le Roy de Bafan deffait. 

Car fa grand* bénignité 
Dure à perpétuité. 

Et le pays tant exquis 
Il a pour fon peuple acquis. 

Car fà grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

Acquis,di-iejà Ifracl, 

En titre perpétuel. 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

Tant plus grand mal nous auienr, 
Tant plus de nous lut fouuient. 

Car fa grand’ bénignité 
I^ure à perpétuité. 

Et nous deliurc des mains 









P S £ A V M E C X X X V J U 

Des ennemis inhumains. 

Car fa grand* bénignité 
Dure à perpétuité. 

C’eft lui tout feu! qui de faiét 
Nourrit tout ce quil a fait. 

Car fi grand’ bénignité 
Dure a perpétuité. 

Bref^du grand Dieu des hauts deux 
Louez îe Nom précieux. 

Car fa grand’bénignité 
Dure à perpétuité. 

P 5 E A F M fi CXXXFÎL C l* M A* 
CfiftlcCaotiqucdcs Prcftres, Leuitcs , & Chantres facrésde leru&Iem, eaptifi fl 
ISabylone. 

Ilpliiillllliil! 

H j . Stans affis aux riucs aquatiques De Baby- . 

lii*ÊÉËÎÊpÊp=i=5Ê!Êliii 

lon,piorions mélancoliques, Nous fou u en as du pays 

IliiliflIlilIilFf 

de Si on: £t au milieu del’hnbitauo, Ou de regrets tnt 
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de pleurs cfpandilmcs , Aux ûu;cs yerds nos narjxs 
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nous pendifmcs. 
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Lors ceux qui là captifs nous emmenèrent, 
pe les Tonner fort nous importunèrent, 

Ec de Sion les chanfons réciter. 
Làs,difmcs-nous,qi.ii pourroitinciter 
Nos triftes cœurs à chanter la louange 
De noffre Dieu en vne terre effrange? 


Or toutefois puifTe oublier ma dexfre 
L'art de harper,ayant qu'on re voye eflre, 
le ru Talc m, hors de mon fôuuemr. ■ 

Ma langue puilTe à mon palais tenir 
Si ie t’oublie,ce fi iamais i'ay ioye, 

Tanrque premier ta deliurancei’oye. 

Mais donc,Seigneur,en ta mémoire imprime 
Les fils d’Edom,qui furlerofolymc 
Crioyent au jour quei’on fa deffruifoit: 
Souuiene-toy que chacun d’eux difoit, 

A fac,à Tac,qu'elle Toit embrafee, 

Et iufqu'au pié des fonde mens rafee. 


ri f r ... ' 

Audi feras,Babylon mife en cendre: 

Etttef heureux qui te faura bien rendre ::j 
Le mal dont trop de près nous viens-toucher: 

Heureux celui qui viendra arracher 
Les tiens en fins de ta mamelle inïpure. 

Pour les froifler contre fa pierre duré! 


Il l l Z 5 E -* V M E CXXXKt ï f. Ct. SI A. 

e °/ e bbouCé tîe , Dleu .quU'aüoa retiré Je mus périls. & faaureuktnenteflené 
wargnué royale: pus chante qu il en rendra grâces i Dien. Sc que mefme tons autres 

ju, iUi «donneront louange: fe promet aufsi qu'à Jaunir le fccours de Dieu ne lui 
ara point. * rM 
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L faut que de tous mes efprits Ton los 2c prix 
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I’exal te &: pri fe : Dcuant les grans me prefenter 


Pour te chanter lay fait emprife. En ton faine tcple a 
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dorcray, Celcbreray Ta renommée, Pour l’amour 
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de ta grand’ bonté,Et feauté Tant eftime e. 

Car tu as fait ton Nom moût grand 
En te monftrant 
Vray en paroles. 

Des que ie crie tu m’entens. 

Quand il cft temps 
Mon cœur confoles. 

Dont les Rois de chacun pays 
Mouccfbahis, 

T’ont louéjSire, 

Apres qu’ils ont cognu que ce fi; 

Vn vray arreft 
Que de ton dire. 

Et de Dicu,ainh que ie fais. 

Chantent les faits 
A fa mémoire, 

Confelfans que du Tout-puifTant 


Refplen- 
































































PSEAVME C X X X I X.' 

Refplendifïànt, 

Grande eft la gloire; 

De voir ci bas tout ce qu’il faut. 

De fon plus haut 
Throne celefte: 

Et de ce qu’eftant fî lointain, 

Grand 5c hautain. 

Se manifeile. 

Si au milieu d’aduerfîté 
Suis agjfé, 

Vifmeprererues: 

Sur mes ennemis inhumains 
Icttcs les mains. 

Et me confèrues. 

E t parferas m o n cas to u t fc u r: t: / 

Car ta douceur : P 

ïamais n’abaifles: 

Ce qu’yne fois as commencé, 

Et auancé. 

Tu aedelaiflês. 

PS t U PII t C X XX IX- TU, Di II. 

Dauid par l'artifice admirable de la Dgcffede DîeiMjuï aoparoift en fa Création St foi* 
mt du corps humain » condud que rien ne peut cftre caché à vu tel omirier : St par ami 
i exhorte i cheminer comme en la prefence de Dieu fans hypocri£e, Finalement, it ma 
gniÊc fa prouîdence.rant en la grâce qu'il fait à fes fidèles, qu’len fesiugemens, qu'il ex- 
tt€c fur 1 et corne mpfeuri de fa^Maietëé. 

Dieu,qui cognois qui ie fuis. Tu fais tout ce- 

b que ie puis:Soit que foy* affis ou dcbout,Tu me co- 
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gnois de bouc en bourËtn’ay nulle chofe cdhcetf 

iâËÊl-ÉtîSï 


Qlic n’aycs de loin apperccuc. 


Soie que ie marche ou foy* couché, 
le te voy foudain approché: 

De ma vie tout le (entier 
T’eft de pieça tout couftumier: 
le n’ay pas le mot fur la langue, 

ÇHie défia tu fais ma harangue. 

Derrière &c déliant tu me tiens 
Enuironné de tes liens,' 

Tu as pofé (ur moy ta main. 

Ton (ens eft pour moy trop hautain: 

Et ne pourroy’dc ta fagefie 
Jamais atteindre la hauteffe. 


Si ton Efprit veutm’attrappcr, 

Où iray ie pour efehapper? 

Où m enfuitay-ie déliant toy? 

M’enfuyant aux cicuXjie t*y voy: 

Er fi dans les abyfmrs l’entre, 
le t’y trouucray tufqu’au centre. 

■ • Yt jf *| 

Pofé que l’attache à mon corps, 

Afin d’aller iufe]U es aux bords 
De l’Océan faire feiour, 
les ailes de l’aube du tour, 

Ta main, 
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Ta mnin,sM cc plaît! de l’eftendre, 

Viendra ray pourfuure tk m'y prendre.' 

Si ie di,La nuid pour le moins 
Me couurira à cous cefmoins: 

‘ Au lieu de lour me féru ira. 

La nuid point ne me couurira: 

Car la nuid t’ell fplendeur entière, 

. Ec tenebres te font lumière. 

I Car mes reins iu(qu’au plus profond 

Sont a toy,qui m’as dans le fond 
Du ventre dont ic fuis forti, 

Couucrt toy-mcfmes & bafti. 

Et certes d’vn cas tant effrange, 

A la mais te rendray louange. 

%* *»* 

Pour vray merueilleux font tes faits,’ 

! Et pourceauifi.de tes effets 
Mon coeur pourchafîelefauoir. 

Ea vigueur que ie puis auoir 
i Ne t’eft cachee ne fccrete, 

| Car en lieu (ecrct tu l’as faite. 

Tu m’as tifïu Sc façonné 
i Es cauernes dont ic fuis ne: 

Tes yeux m’ont veu tout imparfait: 

^ n fini membre n'en eftoit fait, 

; Qu’en ton hure eftoit toute eferite 
’ ^ œ nure que le temps a produite. 

I O combien me font précieux 
| 1 c ! CQ ofcds!o combien d’iceux 

T z. ü 
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La fomme eft forte à proietter: 

Car fi ic les vueil tous conter, 

Il s*en trouuera d'au alliage 
Que de fablon fut le riuage. 

Encor* fuis-ie apres ton confcil 
Vn chacun iour à mon refueiL 
O Eternel,quand tu voudras 
Tuer le mefehant par ton bras, 

Alors,ô toy bande meurtrière, 
Tire-toy hardiment arriéré. 

le di tes ennemis,Seigneur, 

Qui ont hiafonne ton honneur, 

Et qui s'efleuentfaufîement. 

O Seigneurie hay voirement 
Tes hainrux:& qui t’eft contraire, 
Ne l’ay-ie pas pour aduerfaire? 

le les hay tous totalement^ 

Et les eftime entièrement 
Pour mes ennemis à iamais. 

O Dieu,pren mon cœur,&: le mets 
A rcfprcuuc,afin de cognoiftre 
Entièrement quel il peut cftre. 

Fay l'cxperiencc de moy, 

Sonde bien mon cœur,& le voy: 

Voy fi ie me fuis arrcllé 
Au chemin de mefehanceté. 

Mais ta bonté,où ic me fonde, 

Me guide és fenciers de ce monde. 
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Damd ayant fait fa complaimcde la rnaltce & cruauté de fe< ennemis, deuude d'cftre 
futuenu par la mai» de Dieu;&püis s afliurcdeii'tïUc paimhuiiré. 
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Dieu, don ne-moy ddiu rance De ce 11: hom¬ 


me perni ci eux, Preferue-moy de la nuifancc De 



ceft homme ma h ci eux. 

Lui & les Gens qui le rcflcmblenr, 
Bradent en leur cœur mi F ie maux, 

Et me préparent 5; afïcmblent 
Tous les iours combats tous nouueaux» 

Leurs faillies langues outrageufes 
Ils affilent comme vn ferpent, 

Et fous leurs leures vemmeufes 
Venin de viper es s’eipand. 

Garde-moy de la main cruelle 
Du mefchânt,prcfèrue mes pas 
De routrageux,qui par cautellc 
Mc veut précipiter en bas. 

Les orgueilleux m’ont par üneflb 
Leurs piégés & rets eflendus, 

D par la voye ouïe m ad relie. 

Leurs trtbufcheîs ils ont tendus. 

Lors i’ay dit en ferme fiance, 
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Tu es mon Dieu,ô Eternel: 

Vueilles ottroycr audience , 

A nia clameur;, Dieu iuperncî. 

Dieu mon Maiftre,& mes foires armes, 

Pour me garder en tout mcfdicf, 

C’efi toy cjui au iour des alarmes 
As cornière & muni mon chef 

N’ottroye aux mefehans qui me g relient, 
Seigneurie ffet de leurs de fus, 

Et ne fouffre point qu’ils s’etlcuent, 

Amenant à fin leurs plaihrs. 

Le chcfde ccfte compagnie 
Qui m’encloft puifle receuoir 
Sur foy l’ennui & fafchçrie. 

Que fia langue m’a fait auoir. 

Charbons leur tombent fur la tefte, 

Dieu les abyfme tellement 
Par fa foudroyante tempe fie. 

Qu’ils n’en releuent nullement. 

L’homme peruers en fon langage, 

Sur terre eflabli ne fera: 

L’homme adonne à faire outrage, 

Le mal qu’il fut le clufiera. 

le fây que Dieu feraiuftice 
A celui qui eft affligé. 

Et qui fait au pourc miuftice, 

Vn iour par lui fera iugé. 

Pour vray ton Nom plein (^excellence, 

Seignéufi 
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Seigneuries iuftrt chanteront, 
tr pour jamais en ta picf.ncc 
Les droiiurierj h .biteronr. 
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pjmïd eftant fort & ii’iuftcmenr affl gé> demande a Dieudcftrc fortifié & tonfoîéeft 
pn^ncc:& apres auoircôceu vc tel efpoir Ictcjiuoc deNiirc féngçicc de fc f*wicïDis. 

^-xlSpp: ÏPêîî£^Ië& 

Vy Seigneur, à toy ie m’cf.rie, Plaifè-toy don- 


ques te haftcr,Ec vuciîle ma voix efcoutcnCar c’cft toy 
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qu’en criant ie pri e. 


Mon ora;fon à toy fe rende 
Comme le perfum de i'encens: 

Rcçoy mes mains que ie te tens, 

Audi que du vcfpre l’offrande. , * 

Serre,Seigneur,en telle lortï 
De mes deux icures tout l’enclos, 

Etrcticn leur guichet tout dos 
Si fermement que mal n’en lotte. 

N’en ch ne-point mon cœur aux vices. 
Pour commettre mefchancccé 
Auec ccs g~ns d’imquitc, 

Du pour gouffer de leurs dclïces. 

Qu: fur moy le iuffe tempeff^ 
m. fera- il cou (tours doux, 

Ef n°nplus qù c baume les coups 

z. iiiL 












































P S E A V M E C X L I. 

Iamais ne blefleront nia telle. 

Mais quoyîcncoi es quelque efpacc, 

Et ie venay ces mal-heureux 
Si mifcrablcs.que pour eux 
l! faudra que prière face. 

Quand leurs gouverneurs exécrables 
Du haut en bas feront lettés, 

Lors feront nies didsefeoutes, 

Comme bénins & amiables. 

Comme en fendant ou bois ou pierre, 

T ont vole en pièces & morceaux; 

Ainli tout iojgnant nos tombeaux 
Nos os cfpars gifent par terre. 

Mon Dieu,quelqu’aflaut qu’on me baille, 
le tien mesycuxfichés fur toy, 

T. u es mon efpoir & ma foy, 

Ne permets que ie cœyr me faille. 

Garde-moy d’eftre pris au piege. 

Que ces niai-heureux m’ont tendu, 

Et du rets que m’a eftendû 
La fa u fie bande qui malGcge. 

Mais Je Seigneur d’vn coup attrappe 
En ces fiiez tous ccs peruers, 

Er cependant tout au trauers, 

Voire fain & fauf,i’en efehappe. 
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. Dîn Q ftant par San! en | a eauerne où iJ fetenoie radié, a fo n refijuë i Dieu. 
Retiré du fepuictre FerdU ' fiDOn ^ * ar<îé lui mita CQleulQnét.coiimie s 'il eftoit 
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’Ay de ma voix 

à Dieu cri é, Pay, de ma voix 

mon Dieu principal 

: ±™- ~*Ë5E: 

a tout mon cœur deuant lui, Et 
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lui déclare mon ennui. 


Quoy qu'enmoy de douleur efpris 
S’cnueloppcm tous mes efprits, 

Tu lais l'endroit par où ie doy 
1 Sortir des lieux où ie mevoy. 

Par les chemins où i’ay pafsé. 

Leur trebufehet ils m’ont dreisé: 

Et quand ça Se la i’ay tout veu, 

Nul ami ne m’a recognu. 

Bref,tout moyen me femble elle 
D’efchapper de quelque coftc, 

Et ne fe peut vn feu! trooucr 
Qui au (ouci de me fauuer. 

Seigneurie t’adrefTe mon cri, 

Tu es mon elpoir,ic le di: 

En tout le monde n’y a rien, 
hors que toy,où gife mon bien. 

Enten ma clameuccat iefuis 
Tant accablé que plus n’en puis: 

Garde-moy des malicieux 
































P S H A V M E c x un. 
Qui font fur moy victorieux. 

Tirc-moy de celle pnïon, 

Afin que ie chante ron Nom: 

Er ’e - bons m’eni tonneront 
Quand en moy tes biens i!s verront. 


P * E V M E Ç X l 7 1 CJ-. 74^4. 

Ctftbprîmquiliït, quand par craintçde Saul il fe cacha ea vue f 0 fp e > ^ 
Icndond c^icpns ,àont il tftoic en grande angoilFe, ** ' 



Etgneur Dieu, oy l’oraifon miene, Inf^u'à tes' 

ÎËSlls?ï$? 



au re il les p amie ne Mon humble ^application: Set 
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vraye merci tiene,Refpon-moy en aiEiâxon. 


Auec ton feruiteur n’eftriufr. 
Et en plein iugeinent n*arriue, 
Pour fes offenfes lui prouucr: 

Car douant toy homme qui viuc, 
Iufte ne lé pourra trouuer. 


Là^mon ennemi m’a fàitguerrcj,- 
A profterne ma vie en terre: 

Encorne lui rfl pas afEz: 

F, n ob fen rc f o fie m ’e n le r re 
Comme ceux qui font trcfpaïïcz. 

HO? M : 
lî !1ÏC: r 

Guidant 


Dont mon a me ainfà empreffee. 
De douleur fe trouue opprtficc, 
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Cuisant que m’as abandonné: 
fcn fcn dedans moy ma pcnlee 
TroubIee,&:mon cœur citonné. 

En cefte folié obfcure & noire, 

Des iours pafiez i’ay eu mémoire: 

Là i’ay tes ccuures méditez: 

Et pour confort confolatoire, 

Les faitts de tes mains recitez. 

Là dedans à toy ie fonfpire, 

A toy ie ten mes mains,ô Sirè, 

Et mon ame en fa grand' clameur 
À foifde toy,& te defire 
Comme lèche terre l'humeur. 

V V* 

Halle toy,foy’-moy fccourablc: 
Cefprit me faut,de moy damnable 
Ne cache ton vilage beau: 

Autrement ie m'en vay femblable 
A ceux qu’on deuale au tombeau. 

Fay-moy donc ouïr de bonne heure 
Ta grâce, car en toy m’afïcure, 

Et du chemin que tenir doy, 

Donne-moy cognoirtance leure: 

Car r’ay leué mon cœur à toy. 

O Seigneur Dieu mon efpcrance, 
Donne- moy pleine deliurance 
De mes pourfuiuans ennemis: 

Puis que chez toy pour afleurance, 
me luis à refuge mis. 
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Enfeignc-moy comme il faut faire 
Pour bien ti volonté parfaire. 

Car tu es mon vray Dieu entiet: 

Fa y que ion Efprit débonnaire 
Me guide & mène au droit (entier* 

O Seigneur,en qui ie me fie, 

Rcfiaure-moy,&: viuifie, 

Pour ton Nom craint & redoute: 

Retire de langueur ma vie, 

Pour monfircr tain fie bonté* 

Tous les ennemis qui m’aflaillenr, 

Fay par ta merci qu’ils défaillent: 

Et ren confondus & defiruits 
Tous ceux qui ma vie tfauaillent: 

Carton humble féruiteurfuis, 

P 1 i F A f' M £ Ç X L 1 l i 1. TH. DE fi E. 

Dauid enmagnifiaot b borné de Dieu e en ers foy fl, rousfideIei,demanjfi*J’*ft.. 



Oué fuit Dieu,ma force en tous alarme^Qui 




duit nos mains *à manier les armes, Et iëd mes doigts 


bas.C’efi mon chafteau,mon roc,ma deliuranceiC’tll j 

ni on 
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mo bouclier,c’eft ma feule cfperâce: Ccfllui qui a,mal¬ 



gré to 9 ennemis,Cc peuple mié à mo pouuoir fournis. 


Qu’eft-ce de l’homme,o Dicu,& de fon eftre, 
Que ta bonté le daigne recognoiftre? 

Qucfbce de l’homme & de fa race aufli, 

Pour l’eftimer digne de'ton fou ci? 

Tout bien conté,l’homme cft ti pcriffable, 

Qu’iln’eft à rien qu’a vn rien comparable. 

Et Tes beaux lours,tous apparens qu’ils fonr, 
Soudain,& tofl comme vn’ ombre s’en vont. 

BaifTe,Seigneur,tes hauts deux pour defcendre, 
Frappe les monts.fày les fumer &c tendre. 

Lance 1 ’efclair,diilipc ces peiuers, 

Lafche tes traits,romp-les tout au trauers. 

Ten moy d’enhaut ta main,qui me deliure 
Decesgrand’s eaux:ren-moy fain ôc deliure, 
D’entre les mains & terribles dangers 
De ces enfàns baftards & cftrangers. 
v 

Car de leurbouche ils ont dit menterie. 

Et leur main ell la main de tromperie. 

Chanfon nouue!le,ô Dicu,ic tediray, 

Sur harpe & lut ton Iosi’entonneray. 

C’eH: toy,ô Dieu,qui fauucs ôc qui gardes 
Les Rois puifïunsx’efl: toy qui contregardes 
Dauid ton fêrf de cesglaiues trenchans 
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Qu’au oycnt fur lui defgainé les mefehans. 

Ddiure-moy A de ces mains me garde 
De ce fie race efïrangere &: baftarde: 

Car de fa bouche elle a dit huiletc, 

Et fa main eft la main de lafeheté. 

Nos fils,Seigneur,foyentainfi que les plantes 
Des leur tendreur robuftes & puifiantes: 

Nos hiles foyent des piliers hauts & droits, 

Tels qu’on peut voir aux maifons des grans rois. 

Detousanglets routes efpcces fortent: 
Quant aux brebis, par mil ters elles portent, 

Et du beftailpuiflent les légions 
Par les cités aller par millions. 

Nos bœufs pmllans tirent tout à lcuraifei: 

En nos cités n’y ait aucun mefaife. 

Ne foit befoin de fa maifon lortir, 

Nul cri d’eifroy n’y puiflc retentir. 


O bien-heureux le peuple à qui Dieu donne 
Tranquillité fi heureufe & fi bonne! 

Heureux pour vr.iy fe peut bien renommer, 
Qui pour fon Dieu l’Éternel peut nommer.. 
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Le Propheteprcfchc ici la giojiedeDieia, tant ce toute la création du monde* qu'au 
foin paternel qu'il a du genre Jiymain > & fur tout de ceux qui fe tient & iCfofcot Cùhu 
& y ont leur rccouf s* 




On Dieu mon Roy, haut ie l’cfîeueny, Et 

„ lllillif 

%o fiunc Nom fahs fin ic benirayde vileil ton !os cha¬ 


cun, 
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eu iour publierait pour iamàîs to Nom gîo ri fi cr.Le 



Seigneur eft trefgrand 5c admirable, Et figrâdeur n'efi 


liîÊililÜÈilËÎËîËlir 


à nous coprenable: De pere en fils fes faits on magni- 

i i i " 

fie, Et fa puifFance entt’iceuz fe publie. 


Penfer ne vueil qu’à la gloire 5c fpîcndeur 
De ta haute fie, & à celle grandeur 
Dont va parla nt,ô Dieu tref-glorient ‘ 

Tour ton ouur.ige exquis & merueillcux. 

Tes fai£b, Seigneur, portent (éurtefmoignage 
De ta puifiance en maint terrible ou tirage: 
î^oy donc auffi feray deuoir fans celle, 

De celebrer auec eux ta hautefle. 


Du fouuenir de ta bonté, Seigneur, 
Chacun d’iccux ell tref prompt enfèigneur. 
Et tout le cours par eux nous efi conté 
De ta confiance & ferme loyauté. 

Dieu çfi bénin,& de douceur immenfe, 
Tardif à ire ôc tour plein de clemencc, 

Doux entiers tous,5c fur toute (on ocuure 
^ cs gfand’s pitiés à toute heure il defcœuure. 


















































PJEAVME CXLY. 

*** 


Or donc,Seigneur,tout ce que tu as fait 
Te donn e los d’vn ouurier tou t parfait: 

Mais entre touil’ouurage de tes mains, 

Tu es bénit,& loué de tes faims. 

De ton royaume ils annoncent la gloire, 

Et publians ta puifïance notoire, 

A tous humains ta force ils font cognoiftre. 

Et la grandeur de ton régné apparoiftre. 

T on rcgne,ô Dieu, efl vn régné à toujours, 
Et ton empire àiatnais a fon cours: 

Ta main fou (lient ceux qui s en vont tomber. 
Releu e ceux qu’un voit i a fuccomber. 

A coy, Seigneur,s'attendta créature, 

Et en fon temps tu lui donnes paflurc: 
Ouurant ta main, par tafaueur trefgrande. 
Tous animauxtu fournis de viande. 

Le Seigneur efl trefiulle en tous fes faits, 
Ettref-benin és œuures qu’il a faits. 

Il efl prochain de celui qui le quiert. 

Et d’vn vray coeud’inuoque & le requiert. 

A ceux qui l’ont en crainte & rcuerence. 

De leurs defirs donraPexperience: 

A leurs clameurs Fâureille 1 ! viendra tendre, 

Et de tous maux les garder & defendi e. 

Dieu pou r certain garde tous fes amis,. 

Et deflruira fes peruers ennemis. 

Ma bouche donc fa louange dira, 

Et toute chair fans fin le bénira. 
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te Prophète recognoîfTajn la fragilité des homes» enfeigne qu'il n'e/î que de fe &r en 
Dieu A s'y a> «ftenadionflant qu’il at ddtaur iamaisà cçu* qüU müoq ueüt,alb de prou 
üoiralcursüetefiités. 
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Vs> mon ame,qu’on bcnic Le Souuerain.-card 
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faut Tat que durera ma vie,Queie loue leTreshaut: 

I11Ü 







Et tant que ic dureray,Pfeaumes ielui chanteray. 

Ne mettez voftre aflcurancc 
En nul Prince terrien, 

N’ayez en l’homme cfpcrance, 

Qui au befoin ne peut rien. 

Quand fon bouffie s’en ira. 

En terre il retournera. 

Aucc lui mainte entreprife 
Sefuanouirafoudain. 

Heureux auquel fàuorife 
Du Dieu de lacob la main, 

Et qui a pour tout fccours 
Ai’Étcrnel r on recours. 

C’eft lui qui par fa puifïânce 
A fait la rerre & les deux. 

Et la mer } & l’abondance 
ce qui eft en jeeux: 
maintient fa vérité 
Dfqu’à perpétuité. 

Â.L 
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Ceux aufqnels on fait iniure 
Il vient defendre d’en- haut: 

Il donne à ceux nourriture 
Aufquels le viure defaut, 

Er par lui font defliés J 

Ceux qu’on tenoie bien liés. 

A ceux-la qui rien ne voyent 
L’Eternel donne des yeux, 

De redrefïcr ceux qui ployenc 
L’Eternel cII curieux: 

L’Etemel aime & fouffient 
Quiiuftement le maintient. 

L’Eternel deiTous fa garde 
Defend le poure effranger. 

Garentit & contregarde 
L’orphelin en tout danger: 

Et donne aux vefues confort, 

Gardant qu’on leur face tort. 

Les mefehans il fait deftruire, 

Et renuerfer tous leurs tours: 

L’Eternel en fon empire 
Eft permanent a touhours.. 

Sien,ton Dieu voirement 
Demeure éternellement. 

S P M E C X L î h F H. DK B E* 

Au commencement il déclare puisque Dieu a baûi fta Eglifc, qtf il raflemblera 
peuple dtfsipd: puis il met en airant les grâces qu f il hit tant aux bettes qu'aux feommee 
mefnae que fou naturel ett.d at^oir pitié des poures afHrges qui défaillent; Stic tout poar 
canfermer lesfideles en bonne tfperance, 

liE IiESr Elr.l EriilSE i ESSî^ 1 

J , &ëz Dieu,car c’ett chofc bonne Qu’ànoffre 

- • V " * ' ■ Dieu 









































pjEavme cxlvii. 


fe* 4 t; z rr::: 

-I— . Z _ zf~J~ A~ T* Zsi 

E --i 

Dieu louage on doneiC’cfhdi-i 

ie,vnc chofe piaifànte 

De le louer,&bien feante. Puis que ceft-Iui qui de fa 

1- 

grâce Sa Ierufalcm a baftie,ll c< 

—— 

>nuicntaufTi qu’rira- 

malle Sa gent ça 8c là départie. 



Il guérira ceux qui défaillent 
Pour les gratis maux qui lestrauaillent. 
Et mettra deflus leurs bleiTurcs, 

Bonnes médecines «Sefeures. 

Car il fait mefmes des eftoillcs- 
Etitierement toute la fomme. 

Et n’y a pas vne d’icelles 

Que félon leurs noms il ne nomme. 


Pourvray n offre Seigneur 8c Maiftre 
EU le plus grand qui pourroit eftre, 

Pt d’vne force tref-immenfe, 

Pt d’vne infinie prudence. 

E Eternel conforte & foulage 
^ CUx quaf&i&ion tient en ferre, 

. mefehans toute la rage 
renuerfe par terre. 


A. H3 


















































PS E A V MB C X L V I I* 

Sus do ne,que fa louange on die, 
Qu’ànoflre Dieu on Pfalmodic, 
Qui remplit le ciel de brouees» 

Et le couin e tout de nuees; 

Et puis fa pluye goûte à goûte 
Delîus lcs terres en degoute. 

Pour faire croiftre les herbages, 
lufques és monts les plus fauuiges. 

-*V *** 

Au beflail il donne pafture, 

Aux coibillacs leur nourriture, 
Craquetans.en leur nid fans ceflfe, 
Denecciluéquiles preffe. 

Dieu ne prend plaifir à la taille 
D’vn forr chenal pour la bataille: 

La umbe ville ôc diligente 
D’vn coureur,point ne le contente: 

Mais il prend fon efiouifïance 
En ceux qui craignent fa puiflance, 
Et qui totalement dépendent 
De fi clemence qu’ils attendent. 

Toylerufalem citéfainte, 

Celcbrc l’Eternoi en crainre, 

Et de ton Dieti,$ion la belle, 
Chante la louange immortelle. 

Car c’efl: lui qui munit tes portes 
De verroux & barres lu f-fortes: 

Ec mefme au milieu de tes places 
Fournit tes enfans de les grâces. 

C’efl; lui qui par les exa cites 


| 


Nourrit 








riEAVME C X l V 1 I- 

Nourrir la paix en tes limites: 

C’elt lui qui t’emplit & engraîfle 
De tout le plus beau blé qui naiflè. 

C’eft lui qui là Parole enuoye 
Par la terre,& foudain en voye 
On voit courir dcuant fa face 
Son dire tout plein d’efficace. 

Ccft lui qui couure mont & plaine 
De neigeaufïi blanche que laine. 

Et qui vient la bruine efpandre 
Toutaulfi menu comme cendre. 

Ccft lui par lequel lont lancées 
A gros billots les eaux glacees: 

Et qui fera de peau fi dure 
Qu’il puiiîe attendre fa froidure? 

Mais fa glace eft foudain fondue 
Qu elle a là Parole entendue, 

Et dés la première foufflee 
De Ion vent,l’eau eft elcoulee. 

Quoy plus?c’eft lui qui manifefte 
A Iacob fon vouloir ce le lie, 

Et de toute licnc ordonnance 
Donne à Ifrael cognoilïance. 

Tous peuples du monde habitable 
N’ont pas vn traitement femblable, 

Car fes ordonnances facrees 
Il ne leur a point deciarces. 

fsiaf'ME cxinn. r» et tt. 
ïjehortaos tes crcaturet ilouer Dïeiul commence au x Anges, puis il vient acfolei]* 
venu, ma magnes ,arbr es: finalement il deicend an/ hommes j en J 

les &ois acrrJiaeestLaeoiichjdon'eA de fa ban U fpecî ale entiers rjîglift* 

À. ÜL 







P S F A V M E CXLV1IÏ. 


On s tous les hnbitarrs des deux, Louez hau' 






remet le Seigncur:Vo 9 les habids des hauts lieux çjj- 


.$z ( 


iv> 


~ a >—^—r 


tez hautemét (on hôneur:Anges,chatez fa rcnôrrtee 


Louez 4e, toutefcn armee, Lune &r Loleillouezf on 

nsÊmÈêm. 


Nom,Eftoilles,chantez fon renom: 

Louëz4e,vous deux les plus hauts, 
Loucz4c,nues pleines d’eaux: 

Bref,tout l’ouurage lu panel 
Loue le Nom de l*£ternel. 

Car apres fa parole duc. 

Celle œuure fut faite & confiante, 

Et le tout il a mcfurc 

D’vn cours à toullours alleuré. 

U en a fait vn mandement 
Qui fe garde infailliblement. 

Baleines aufli aucc eux, 

Louezde au profond de vos creux. 
Feux,grefîe,ncigc,& glaces froides, 
Vents de tcmpeile forts & roides, 


lu- 














































PÏEAVME CXLIX. 


Exécutans fa volonté, 

Prefchez le los de fà bonté. 

Louez fan Nom>monts & coftaux, 
Arbres ftui£liers,Ceckcs tref- hauts. 
Belles fau uages fans ration, 

Et tout bcftial de maifon, 

Beflcs fur la terre rem p antes, 

Belles parmi le ciel volantes, 

Rois & peuples de toutes parts, 

I Princes &gouuerneursefpars: 

Fillcs,enfans ) ieunes,& vieux, 
Chantez Ton los a qui mieux mieux; 
Carfonfeul Nom cil haut leué. 

Et fur terre & deux cficué. 

De lès faints la corne a hauflèe>- 
Donc leur louange eflauancee:, 
D’ifraeljdi-ie,par exprès. 


Peuple qui .lui-touche de près». 


PîU^HE C X L IX- TH. DI B Ë, 






gc folennelle Des bons parmi la compagnie Main- 


A, iuL. 






































P!tAVME CXLIX 




createur.Et d'vn tel Roy Coyenttriomphans De Sion 



s^-a 

les enfans. 

Son Nom fur la fl eu fie s’en tonne, 
Qu’au tabourchantons on lui tonne, 

Et de Eus la harpe accordante 
Sa louange Ce chante. 

Car Dieu en fa gent prend plaifîr, 
Laquelle il a voulu choifir, 

Et les petis honorera 
Des biens qu’il leur fera. 

Vn iour auront fes débonnaires 
Plaifirs ôcioyes ordinaires, 

Voire en leurs lits chanter de ioye 
il faudra qu’on lesoye. 

De Dieu en leur gpfier auront 
Les Louanges,& porteront 
Dedans leur main,chantant leurs chants, 
Vn glaïuc à deux trcachants: 

j t - 

Afin de dellru ire & deffairc 
Toute nation aduerfaiie, 

Et punir leur outrecuidance 
D ’vne iufte vengeance: 

Voire pour mener pnfônniers 
Leurs Runs & Princes les plus fiers, 

Et dedans leurs ceps bien ferres. 


- f 


Les 
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PÏÏAVME CL- 

Les tenir enferrés*. 

En lespunïffantciclaforte 
Que leur fentence cEcrite porte. 
Telle cil de fès faines l'excellence, 
Et la magnificence. 


P CU TH, DI ü t. 





ExhormioiiAptcfchcrk gloire de Dieu en general auec tmt inftatjmenç de Ma- 

fititie. 


R Coït loué ['Eternel De Ton laint lieu fuper- 
nel,Soir,di-ie,tout hautement Loué de ce firmament 



Plein de fà magnificence.LouëzHe tous les gras faits. 



Soit loué de tant d’efïets,TeCmoms de fon excelléce. 


Soit iointaueques la voix 
Leplaifancion de haut-bois, 
Placerions ileur tour. 

Et la harpe ,&: 3e tabour 

Haut fa louange refonnent. 
Phifres efclattentleur ton, 

Orgues,mufette ; & bourdon 

D’vn accord Ton los entonnenr. 


Soitlelos de fa bonté 
Sur les cymbales chanté, 












































LES COMM AND Ï.MBN.S 
Qui de leur Ton argentin 
Son Nom fans celle ôc ians fin 
Facent retentir ôc bruire. 
Bref,tout ce qui a pouuoir 
Dcfouffler &femouuoir, 

Chante à iamais Ton empire. 


FIN DES P S E AV MHS. 



LES COMMANDE MENS 
DE D I E V. CL. MA. 


1 X O D t- XX. 



E ue le cceuïjOiiure l’aur cille, Peuple endur- 


ci,pour efeouter De ton Dieu la voix nompareil le, 




iSiliï 


Et fes Commandemcns goufier.. 


le fuis, dit-il, ton Dieu celefie, 
Qui t’ay retire horsd’cfmoy, 


Et de femitude mole fie. 

Tu n’au tas autre Dieu que moy. 














































DE D I E V. 

Si honneur lui fais & hommage. 
Ton Dieuialoufie en reçoit. 

En vain fon Nom tant vénérable 
Ne iureras, car c’eft mefprïs: 

Et Dieu ne tiendra incouipable 
Qui en vain Ton Nom aura pris. 

Six iours trauaille,& au feptieme 
Sois du repos obferuateur, 

Toy & les tiensxar ce iour mefme. 
Se repofale Créateur. 

Honneur à pere & mcrc porte. 
Afin de tes iours allonger 
Sur la terre qui tout apporte, 
là où Dieu t’a voulu loger. 

D’eftrc meurtrier ne te hazardc. 
Mets toute paillardifè au loin. 

Ne fois larron donne-t’en garde. 

Ne fois menteur,ne faux tefmoin. 

De conuoiter point ne t’auienc 
La maifon,ne femme d’autrui. 

Son feruanrne la befte ficne, 
N’aucune chofc citant à lui. 

O Dieu,ton parler d’cfficacc 
Sonne plus clair que fin alloy: 

En nos cœurs imprime la grâce 
De tobeir félon ta Loy. 
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LE C A N T I QJV E D E S I- 

M E O N. CL. MA. 


i r c i u 


O R ] aille s, Créateur, En paix ton feruiteur,En 


4 — 
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±T±Ï* 


fuiuantta promette: Puis que mes yeux ont eu Ce 


crédit d’auoir veu De ton falut l’adrefle. 

Salut mis au deuant 
De tout peuple viuant, 

Pour l’ouir & le croire: 

Reüource des petis, 

Lumière des Gentils, 

Et d’Ilrael la gloire. 


f o ru : 
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LOVE SOIT DI E V. 


SU ■ 


t 

>rt]nfî 


Ex 1 

,'^od « r.obi lie do : Ci 

















































T A B 


L A 

L E 


DES 


PSEAVMES, SE- 


LON L'ORDRE DE 

l'Alphabcth. 


A 

Dieu nu 


A in lî g u on oit le 
| A1 ors qu affliction exx 
.fi fcfffiJdji A lorsque de ca. CXXVÎ 
A pres auoir cotift* x] 

xxv 
cxxin 
Ixxxv 
V 
Ivii 


A toy mon Dieu,mon cœur 
A toy,o Die u,qui es là haut 
Aucc îes tiens,Seigneur,tu as 
Aux paroles que icvueildirc 
Aye pitié,aye pitié de mey 
fl 

Bien-heure ufe cft la perfonne exix 
Bien-heure tue cft quicon* cxxvni 
C 

Ceft en la treffainte cité x!viii 
C eft en ludee proprement txxvi 
Ckmrcz à Dieu chanfon nou. 
Chantez à Dieu chanfon 
1 Chantez à Dieimouueau 
Chantez à Dieu le renom 
Chantez payement 

Deba contre mes débiteurs 
Des ma ieuneiïe ils m'ont 
f Dés quaduerfité nous ofFenfe 
Détour mon cœurtexalteray 
Dteu nous foit doux de 
Dieu cft afsis en l’aflemblee 
I Diiu ,p o u r fonder ion t r e C î x x x v i i 
Di-moy,mal-heureux,qui te fies Jii 
Donne iccours,Sei€neur,il en 
u >nnczau Seigneur gloire: 

D ou vient cela,Seigneurie te 
D °ù viént,Seigneur,que tu 
e Dufons de ma penfee, 

D u malin le mcichant v o lt , 

D i Sei-ne tir les bontés fins 
Da Sei 


Glaneur Dieu en tous 


PfeauJxxvii Enfansquile Seigneur fer. exiii 
xbi Enttn à cc queie crie Ixi 

Enren à ce que ie v ueil dire Ixiiii 
Entre-vcusccniedlien^qui îviii 
Eftansafis aux rhtesaqua* cxxxvii 
Exaücc,ô mor* D eu,ma prière It 

Hda^Seirneurde te prie faune lxix 

I 

l’aime men Dicmcar lors que cxvi 
Jamais ne cc fiera y xxxiiii 

I ay f cma voix à Dku crié exiii 
I ay dit en mcy>De prtsie xxxix 
Iay mis en toy mon dpi rance xxxi 

I ay mis en toy mon efperance Ixxi 
le taimeray en toute ofceiff xviii 

II faut que de tous mes cxxxvili 

Incontinent q lie feu ouy, exx i î 

Iniques à quand as cftat h xiü 

E 

Làsîcn ta fureur aigue xxxviii 
La terreau Sèigneur appar. xxiiii 
Le Dieu,lé Fond’Eternel parlera î 
Le fol ma! in en t on cœur dit xiiix 
Le fol malin enfon cœur dit liii 
L Eternel eft régnant xcvii 

Les deux en chacun heu xix 

Les Gens aurez font en ton lxxix 
Le Seigneur ta pricre entende xx 
Le Seigneur cftli clarté qui xxvü 
L’Omnipotent à mon Seig. 

L duc foit Dieu ma forterefle cxliiii 
Louez D=cUjCar il eft btnn evi 
Louez Dieu tout hautement cxxxvi 
Louez Bkuiar c’cft ciiofc cxlvii 
M 

Mïfericordé au peur evi creux H 
Miieriçordca moy pourc affligé lyi 


xevi 

cxlix 

xcviii 

cxxxv 

lxxxi 

xxxv 

cxxix 

xlvi 

ix 

lxvii 

Ixxxii 


xn 

evii 

x 

Ixxiiii 

axxx 

xxxvi 

Ixxxix 

exi 















Mon atne en Dieu tant feule. larîj 
Mon coeur cftdiff o£,omon eviii 
Mon Dieu,! ay en toy efperan. vis 
Mon Die u,mon Dieu ,pour, xxii 
Mon Dieu me paift tous fa xxiii 
Mon Dieu,l ennemi m*en uir. lix 


Mon DicUïprefte-inoy l‘aiL lxxxvi 
Mon Dieu, mon Roy,haut ie cxlv 

N 

Ne ibis fafchë li durant ccftc xxxvii 


Ne vue il le |>as,o Sire, vi 

N on poinr a n ou s,n on point ex v 

O 

O bicn-heurcufe la perforine. exii 
O bien-heureux çelni dont xx xii 
O bien-heur eux,q ui i ugc xl i 

O combien cft plaifant Ôc cxxxiii 
O Dieu des armées,combien l'xxxim 


O Dieu,dunne-moy deliurance cxl 
O Dieu Eternel,mon Sau. Ixxxviii 
O Dieu,ie n'ay Dieu fors que Ixiii 
O Dieu,la gloire qui t eft deuc, Ixv 
O Dieu,mon honneur & ma cix 
O Dieu,ne fois plus à recoy. kxxiii 
G Dieu,où mon eipoir fay mis Ixx 
O Dieu,qui e s ma ibrterc lie xxviii 
O Dieu,qui nous as déboutez, !x 


O Dieutout-puiflàntdauue lihi 
O Dieu,qui coghoisqui ic cxxxix 
O Eternel >Dieu des vengean. xeiiii 
On a beau fa maifon baftir cxxvii 
O noftrc Dieu,& Seigneur vin 
O Paftenr dîfraeî,efcoute. îxxx 
Oquec’eft choie belle. xcii 

Orauons-nousdc nos au* xlini 
O r cft ma int en a nt x c ix 

Or peut bien direlfraeî cxxiiii 
Or ibittoué 1 Eternel, cl 

O r fus ,î o u ez Die u tOut le 1 x v i 

Or fu^feruiceurs du Sdg. cxxxiiü 
Or lus tous humains. xlvii 

O Seigneur,à tojr iemVfciie. cxli 
O Seigneur,!oue fera* Ixxv 

G Seignelir^que de gens. iii 




m 

si 


Peuples oyez,& faurcillc 
P o ur q no y font br uit ,& s’afletn, u 

Propos exquis faut que de mon *i ¥ 

Quand ïc f inuoquc>hdas, 

Quand Ifracl hors d Egypte 
Qje Dieufe meurtreieiile, 

Qmauconfeil desmalins n’a 
Qui en la garde du haut 
Q^ri eft-ec qui conucritia 
R 

Rendez à Dieulouangt & 
Refueillez-veus chacun ri. 

R cuenge-moy ,pr ut la quere* 

Seigneur Ditu,oy foration 
Scigneiuientenà mon bon 
Seigneur,en ten ma rcquertc. 


m 

à 

X'f 


crvjû 


«xni 

xüül 


Seigneur,garde mon droiû 


«lui 

X’vii 

cii 

xxvi 

CXïïi 

xxi 

XXX 


Seigneur,ie niy point le 
Seigneur,! e Roy s’cficuira. 
Seigneur,puis que m’as retire 
Si crt-ce que Dieu cft treC 
Sois-moy ,Seigneu r* ma garde 
Sois ententif,mon peuple, Ixxviii 
Sus,efgayons-nous au Seig. xcv 
S n s, 1 o ucz Dieu ,m on ame,cn t Hî 


1 xxiii 
xvi 




Sus,mon amc,qu on bénie. cxlii 


S us,q il 1 vu c ha c un de n o u s 1 a n s cv 


Susdus>mon amc,il te faut dire 

T 


cmi 


Tes iugemens,Dicu ver ira. Ixiii 

Tout homme qui fon cfpc, oxv 

T otites gens louez le Seig. avii 

T u as cft é,Stûmeur,noftrc ret, xc 
V 

Vers les monts i’ay leué mes onf 
Vau que du tout en Dieu it on x i 
Vouloir mëft pris de mettre ci 
Vous tous Princes & Seig, xxix 
Vous tous qui la terre habitez. c 

V eus tous les habit an s des exhiii 

V uèiUe,Seigneu récrire. cxxxii i 








FORME DES PRIE¬ 


RES ECCLESIASTI Q_V E S. 


L« iours ou n ri en le Minière fait telle exhortation à prier <jue bon lui femble, rac¬ 
commodant au temps, & i la matière <jn*it traite en fa prédication. 

Pour les Dimanches au matm.on T fe commune ment de «forme qui t’enfuit. 

PRIERE. 


N Oftre aide foie au Nom de Dieu, qui a km le ciel 
& la terre, Am en. 

EXHORTATION. 

M Es freres, qu’vn chacun de vous fe prefente de¬ 
vant la face du Seigneur, auec confcfïion de fes 
fautes & pechez/uiuant de fon cœur mes paroles* 



CONFESSION. 

EigneurDieu, Perc éternel & tou t- pu i (Tant, 
nous contenons & recognoiiîons fans fcindfc 
deuant ta fainte Maie (té, que nous fommes po- 
utes pécheurs, conceus & nais en iniquité & corruptio, 
enclins à maj-faire. inutiles a tout bien: & que de noftre 
vice nous trâfgrcflons (ans fin & fans ceffe tes faims Co- 
^andemens: enquoy faifantnous acquérons par ton in 
fte iugement ruine & perdition fur nous.Toutefois,Sci- 
! | nei, r, nous nuons defpiaifiren noufmcfmes de t'auoir 
I , °ftcn(e,& condamnons nous & nos vices,auec vraye re 
psntance, defirans crue ta grâce fùbuiene à noftre ca- 

[ htnité. ‘ 

^tieiile donques auoirpuié de nous. Dieu & Pere 
tref beqin & plein de mifericorde , au nom de ton Fils 
^fus Chrift noffre Seigneur. Et en effaçant nos vices & 




















PRIERES. 

macules, eflargi-nous & augmente dciouren iour ! s 
grâces de ton faint Efprit,afin que recognoifians de tout 
noftre cœur noftre inmflice, nous foyons touchez de 
defplaifir qui engendre droite peniïence : laquelle nous 
mortifiant à tous pechez,produife fruits de iuftice & Jtl , i 
nocécc,qui te foy écagréa blc s, pa r i celui lefusChrif^&c, ! 

Cete fjjt.on chante en raffemblee quelque Pfeaumcpuis îc Mioifire commence 
chef à prier, pour demander a Dieu Jsgrâce de fini faîne £fpnc, afin que fa Parole foit ^ 
delementeïpofeea l'honneur de fonMomâc àratificationdelMigHft v & qu’die foitre, I 
ccue en telle humilité &ûbedTanee qu'il appartient* 

La forme eft à la diferetion du Mîmilrc. 

Lola fin du fermoi^ie Min titre, âpre s auoir fait les exhortations à prier,comme» 
cnctfte maniéré, 

D ieu tout' puiftant,Pere celefte,tu nous as promis de 
nous exaucer en nos rcquelles que nous te ferions 
au nom de ton Fils lefus Chrill bien aimé noftre Sei¬ 
gneur : & auflinousfommes instruits par la doélrine de 
lui &c de fes Apoftres, de nous afïembler en Ton Nom a. ! 
uec promefles qu’il fera au milieu de nous , & qu’il fera 
noftre Intercefleurenuerstoy,pour impetrer toutes cho 
fes dont nous confendrons fur la terre. 

Premièrement, nous auons ton commandement de 
prier pour ceux que tu as continuez fur nous fuperieurs 
& gouuerneurs:cn apres pour toutes les neceftitez de to 
peuple & mefme de tous hommes.Parquoy,en confiâ- 
ce de ta faintcdo<ftrine,&:de tes promefles, d’autant que 
deuant ta face, & au Nom de ton Fils noftre Seigneur 
lefus,nous fommes ici congregez,nous te fupplions af- 
feélueufement,noftre bon Dieu & Pere,au Nom de no¬ 
ftre Sauueur vnique ,& Médiateur, vueiüe-nous parta 
clemence infime gratuitement pardonner nos ofïcnfes, 
& tellement attirer & efleuer àtoy nos penfees S; nos 
dcfirs,que de tout noftre cœur nous te puiftionsreqiie- 

rirv ; 


J- 







F K I U ï !. 

rir,voire félon ton bon plaifir 8c volonté, laquelle feule 
cft raisonnable. 

Nous te prions donc,Pere celelle, pour tous Princes 
& Seigneurs tes leruitcurs, aufquels tu as commis le ré¬ 
gime de ta iufticc: & lingulierement pour les Seigneurs 
de celle Cité, qu'il teplaife leur communiquer ton E- 
fpric feul bon& vrayement principal, iournellcmenc 
leur augmenter: tellement que recognoiilans envraye 
! Foy lelus Chrill tô Fils noilre Seigneur,dire le Roy des *- Tîn ^* 
rois,& Seigneur fur tous feigneurs, corne tu lui as do né Ap °' 
toute puifsace au ciel 8c en terre, ils cerchéc de le fèruir, Mat.28» 
& exalter Ion régné en leur dominatiô, gouuernâs leurs 
fuiets,q font les créatures de tes mains,& brebis de ta pa- 
lture,lc 16 tonbô plailir.afin que tâc ici q par toute la ter¬ 
rifias maintenus en bône paix, nous te féruios en tou¬ 
te fainteté 8c hondleté: 8c ellâs deliurcz de la crainte de 
nos cnemiSjtc puilïiôs rédre louage en toute noilre vie. 

Audi nous te prions, Pere véritable &Sauueur,pour 
tous ceux que tu as ordonnez Palleurs à tes fidcles, & 
aufquels tu as commis la charge des âmes & la difpen- 
fation de ton facré Euangite : que tu les conduilespar 
ton S. Efprit,afin qu’ils loyent trouuez fidcles 8c loyaux 
Mimftres de tagloire:ayans touliours ce but, que toutes 
les pou res ouailles cigare es foy en t recueillies 8c réduites 
au Seigneur lelus Chrift, principal Pudeur 8c Prince des 
Euefques : afin q de tour eniour elles profité t 8c accroît 
fenten lui à toute milice & fainteté. D’autrepart,vueille 
deliurer toutes tes EgLf:s de lu gueule des loups ramfi 
fins 8c de tous mercenaires, qui cerchenc leur ambition 
° u profit, ôc non point l’exaltation de tonfaint Nom 
tant feulement,& le falut de ton troupeau. 

B.i. 
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Apres nous te prions, Dieu trefhcnin Sc P crc m jp er -_ 
cordieux,pour cous hommes generalemcc,que c6m c I 
veux eftre rccognu Sauueur de tout le monde, en la r 
dempcion faite par ton Fils Icfus Chnft, que ceuxn ' 
font en cores effranges de fa cognoi fiance, e flans en te 
ntbres 6c captiuité d'erreur & ignorance,par Tillumin J 
tion de ton faint Efprit, & la prédication de ton Eu ar J 
gdc , foyent réduits à la droite voye de fâlut, qui eflde 
te recognoiftre feui vray Dieu, 6c celui que tu astn- 
uoyé lefus Chriil : que ceux que tu as défia Vi(itezp, lr ‘ 
ta grâce, Ôc illuminez par la cognoillance de ta Parole 
croifient iourneücmem en bien, cftans enrichis de tçsi 
bénédictions fpin tu elles : afin que tous enfcmblc t’ado. 
rions dvn cœur 6c dyne bouche,6c donnions honneur 
& hommage à ton Cfinit, n offre Mai lire, Roy, & p c , 
g) Auteur. 

Pareillement, 6 Dieu de toute confolation, nous te 
recommandons tous ceux que tu vifitcs & ch allies paJ 
croix 6c tiibulationdes peuples que tu affliges par peft fj 
ou guerre, ou famine : les perfonnes batucs de poureté 
ou pnfon, ou maladie, ou banmflcment, ou autre cala¬ 
mité de corps, ou affliction d’efprtt, que tu leur vu cilles 
faire entendre ton affeétion paternelle , qui eft de les 
chaiticr pour leur amendement: afin que de tout leur 
cœur ils feconuemflencàtoy.&eftans conucrtis,recoi- 
uent enuere confolation, 6c foyent deliurez de tous 
maux. 

Singulièrement nous te recommandons tous nos 
pou tes freres qui font difperfcz fous la tyrannie de l’An 
techi ift, cftans dcflituez de la paflure de vie,Ôc prîuez de 
ia liberté de pouuoir inuoquerpubliqucmét ton Nom*. 

me fin t 
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mcfme qui font dctenus pnfonniers, ou perfêcutez par 
les ennemis de ton Euangile,qu'il te p!aife,ô Peiedegra 
ce,les foitifier par la vertu de ton Efprit. telle ment qu'ils 
ne défaillent iamais,ïnais qu’ils perfident confia ni ment 
en ta fainte vocation:les lecounr.& leur afïtfter comme 
tu cognois qu’il en cil befoinjes confoler en leurs affli- 
chonsjes maintenir en ta garde cotre la rage des loups, 
ks augmenter en tous les dons de ton Efprit, afin qu'ils 
I te glorifient tant en la vie qu’en la mort. 

Finalement, 6 Dieu & Perc, ottroye~nous autfi à 
nous qui fommes ici aflemblcz au Nom de ton Fils le- 
1 fus,à caufè de fa Parole f& de fa fainte Cene, J que nous g s efi 
ireognoiflionsdroitemenr, & fans hypocrifi^enquel- fc . 
le perdition nous fommes naturellement, &c quelle con fao» 
damnation nous méritons &c amaflbns de iour en jour 
lunioüs, par no lire mal-hcureufe vie & defordonnee: 
afin que voyans qu’il n’y arien de bien en nous, & que 
nollic chair & nofirefang ne font point capables de 
polie de r en héritage ton Roy au me,de toute noftrc afie. 
ftion 5 & en ferme fiance, nous-nous rendions entière* 

® e ntà ton cher Fils Icfusnoftre Seigneur, feuiSauueur 
^ Rédempteur: afin que lui habitant en nous, mortifie 
lîoürc vieil Adam, nous renouucllant en vne meilleure 
Vie,par laquelle ton Nom, félon qu’il cft feint & digne, 
doit exalté 6c glorifié par tout &c en toutes places. Pareil- 
cmenc > que tu ayes la feigneurie &le gouucrnemët fut S eu 
P 0US tous : & que i ou ruelle ment de plus en plus nous f£ e3u * s 
apprenions de nous fou mettre & ailuiettir à ta Ma- 
Mh. Tellement que tu fois Roy &c Dominateur par 
N, conduifant ton peuple par le feeptre de ta Pa- 
r Cj & P ar fit vertu de ton Efprit, confondant tesenne» 
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mis par la force de ta vérité & îufticc. 

fct ainfi que toute puiflance & hautefle contreuc • 
nanteà ta gloire, foitde iour en lour dcftruitc Scabo ! 
lie, iuiques à ce que raccompliilement de ton Royau- j 
me viene , & la perfection en foit du tout efbbHe 
quand tu apparoiftras cniugemtenten la perfonnede 
Ta^vois- ton Que nous aucqucs toutes créatures te iç n _ 
&ue. dions vraye & parfaite obeiifance, ainfi que tes An¬ 
ges celeftes ne demandent iinon d’cxecuter tes corn' 
mandemens: & par ce moyen que ta volonté foit ac¬ 
complie, fans quelque contradition , & que tous fe ren- 
gent à te feruir & complaire, renonçans a leur propre 
vouloir,& à tous defirs de leur chair. Que nous chemi 
Donne- nans cn l’ a mour & en la crainte de ton Nom, lovons 

non* au- i / „ i J 

iourdhuî nourris par ta bonté, oc que tu nous donnes toutes 
paüé'uo chofes qui nous font neceftaires & expedientes, pour 
ndieu. man g cr noftre pain paihblement: afin que voyans que 
tu as foin de nous, te recognoifsions mieux noftre Pere, 
& attendions tous biens de ta main:oftant & retirât no¬ 
ftre fiance de toutes créatures, pour la mettre entière¬ 
ment en toy & en ta bénignité. , 
raf noT* pource que durant cefte vie mortelle, nous fom- 
nosoifea mes poures pécheurs, il pleins de fragilité, que nous 
défaillons afliduellement, ôc nous fouruoyonsde la 
droite voye, qu’il te plaife nous pardonner nos fau¬ 
tes, par lefqueîlcs nous fommes redcuables à toniu- 
gement : & que par cefte remiftion, tu nous deliures 
de l’obligation de mort eternelle , en laquelle nous 
fommes. Qu’iîteplaife donc ne nous imputer point 

, le mal qui efl: en nousttout ainfi que par ton comman- 
MwtJbS i . , . . J 1 , r ■ 

dement nous oublions les imures qu on nous tait: 
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& ail lieu de cercher vengeance, procurons Je bien de 
nos ennemis. é 

Ftnalemen^qu’il te plaife,pour Pauenir, nous foufte- 
nirpar ta vertu, afin que par l'infirmité de noftrechair 
nousne trebufehions. Et d’autant que denoufmefmes Nen0)O 
nous fommes fi débiles, que nous ne pourrions demeu- indu ‘ e “ 
rei fermes vne minute de temps : d autrepart, que nous 
fommes circuis & aflaillis continuellement de tant 
d’ennemis, que Je diablele monde, le péché, & noftre 
propre chair, ne ceflent de nous faire la guerre, vueilic- 
nous fortifier par ton faint Efprit, & nous armer de tes 
grâces,afin que puifTions conftamment refifter à toutes 
tentations,& perfeuerer encefte bataille fpiritucile, iuf- 
ques à ce qu'obtenions pleine victoire, pour triompher 
vne fois en ton royaume,aucc noftre Capitaine & pro¬ 
teste ur,noffre Seigneur lefus Chrift, Amen. 

Le iour qu'on doit «lebrer JaCccc , oo adlouft* au precedent ce qui s'enfuie 

E T comme noftre Seigneur Iefus non feulement t’a 
vne fois offert en la croix fon corps & fon fan g, 
pour la remiiliô de nos pechez, mais aufli les nous veut 
communiquer pour nourriture en vie e terne lie, fay- no 9 
«fie grâce,que de vraye fynccritéde cœur, & d’vn zelc 
ardent nousreceuions de lui vn fi grand bénéfice : c’eft 
qu'en certaine Foy nous iouifiions de fon corps & de 
fon fang, voire de lui tout entièrement:comme lui eftat 
Vray Dieu & vray homme,eft vcriublemctle faint Paim 
celefte,pour nous viuifier:afin que nous ne viuions plus 
^ nouünefmes,ô£ félon noftre nature, laquelle cft toute 
corrompue & vicieufe : mais que lui viuc en nous pour 
noUs conduire à la vie fainte, bien-heureufe, & perma¬ 
nente a iamais.Par ainfi,quc nous foyons faits vray cm St. 
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parncipans du nouueau ôc éternel Teftament: alTa- 
uoir, l'alliance de grâce: dlans certains Se affeurez q Uc 
tou bon phihr dl de nous dite éternellement Perepro 
pi ce,ne nous imputant point nos tau tes: & comme a tes 
enfans Se heritiers bien-aimez, de nous poumon de ton 
tes choies neceilaires,tant au corps comme à i’amc: afin 
qtdncelfiimmét nous te rendions gloire Se adiôde erra- 
ccs,Se magnifiions ton Nom par oeuures Se par paroles. ! 
Donne-nous donques en celle maniéré,Perc ccleflc, de 
célébrée auiourdhui la mémoire bien-heureufe de ton 
cher Fils,nous exercirer en îcclle, Se annoncer le béné¬ 
fice de la mot t, afin que reccuant nouuel accroifienient 
&c lortihcation en Foy & en tout bien,de tant plus gran¬ 
de fiance nous te renommions nollre Pcre, Se nous çlo 
nfiionsen toy, Amen. 

Apre-s auoîr aclrcuéla C«ûc>oflTfe de celle aüion de graees,ou fcmbtabîe. 

P Ere cddle,nous te rendons louanges Se grâces éter¬ 
nelles que tu nous as /flargi vn tel bien, a nous po- 
ures pécheurs, de nous auoir attirez en la communion 
deton Fils Icfus Chrifi nollre Seigneur, l’ayant limé 
pour nons.àlamort,&le nous donnanten viande& 
nourriture de vie eterndle. Maintenant auiliottroye- 
nous ce bien, de ne permettre que jamais nous met¬ 
tions en oubli ces eho(es,mais plulloft lesayans impri¬ 
mées en nos cœurs, nous croifiions Se augmentions afi- 
hduellement en la Foy,laqueIle bdongne en toutes bo- 
nes œuures,Se en ce faifant,ordonnions Se pourfuimons 
toute nollre vie à l’auancemcnt de ta gloire, Se édifica¬ 
tion de, nos prochains,par iceiui IclusChrillton Fils,qui 
en l’vnitc du laint Efpnc, vit 6c régné auec toy Dieu e- 
ternellcment, Amen. 

La 
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Ra benediÛion qu’on fait au départ du peuple, félon que noftre Seigneur auoit or- 
donn.' en la Loy^Nomb 6, 

L E Seigneur vous beniflc,& vous conferue. Le Sei¬ 
gneur face luire fa face fur vous,&: vous foitpropi¬ 
ce. Le Seigneur retourne fon viaire e nu ers vous, & vous 
maintienc en bonne profperité, Amen. 

D’antanr que l’Eferiture nous enfeigne que peftes^uerres!»: autres telle* aduerfilcï» 
£ant VLütacionsde DteUiparlefquelles jipumt nos pèches ;: quand nous les voyons ve- 
| fiîr, il nous faut rccognoiltre q ue Dieu eft courroucé contre nous : & lors fi cous foin ■ 

I mes vrais fÜdes, nous au on s à recognoiftre nos fautes » pour nous defpiairc en nouf- 
K mefnies , retournais au.Seigneur en pénitence & amendement de ?ic, & en viaye humi 
I ]iié le ptier>afin a obtenir pardon. 

A cefte caiife, fi nous voyons quelquefois que Dieu non? menace, afin de ne tenter fa- 
I patience, mais pluftoft preuenir fon iigement, lequelautremtoCDoœvoyous efhe lors 
| appareilidÜeft bon d’auoirvn iour ordonné toutes les femaines , auquel fpeciaJtmïCnc 
I ces chofes foyeot remonftrees, & auquel on face prières 5c fuppiicatioDS, félon lezigen* 
céda temps* 

Dont s’enfuit vnc forme propre A cela. 

1 Pour le commencement du fermons! y a la confeiTe generale des Dimanches, ri def- 

’ us mife* 

i En la fin du fctmoti, ayant fait les remontra nees, comme Dieu afflige maintenant 
I les homm c s à caufe d es en mes qii i fe coin mette nt fu r i ou t e la t er re, 3c q ue 1 e m ond e e il 
1 abandonné A louteini juïté; apres aufii auoir exhorté le peuple a fe rediuré 5c amender 
| fa vie, pareillement à prier Dieu pour impetrer merci,on vfe dclaformedoraLfou qui 
I s'enfuir* 

D ieu tout-puifI<int ; Perc ceIcfte,noiis rccognoi fions 
en n ou fine fines, & côfifionsjcotnmc la vérité eft, 
i que nous ne iommes pas dignes de leuer les yeux au 
I ciel pour nous prefenter douant ta face: que nous ne 
I délions pas tant prefumer que nos ora fions foyent exau: 

I cees de toy.fi tu regardes ce qui eft en nous. Car nos co 
| fciences nous acculent, & nos péchez rendet refinoigna 
I ge contre nous: 8c nous lauons que tu es iufte luge, qui 
k O® 1 mftihes par les pécheurs & iniques,mais punis les fau 
t tCs de ceux qui ont trunfgrdsé tes Commande mens. 
I Ainfi j Seigneur, en confidcram toute noftrc vie , nous 
I Sommes confus cirrrros coeurs, & ne pointons autre 
J C! tnfe(inon nous ahbatrc & dcfefpercr, comme fi 
j nous dfions d e fia - es aby f m es de mor-O Toutefois, Sei¬ 
gneur, pins qu’il i\i pieu parra mile ri corde infinie de 
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nous commander que nous t’muoqui6s,mefme du p ro 
fond des enfers, &: d’autant plus que nous défaillons en 
noufmefmes,que nous ayos nofbc refuge a ta fouueraj 
ne bôcéipuis a-uih que tu nous as promis dereceuoir nos 
rcqneftes & fupplicatios,non point en cohderant quel, 
le efl npifte propre dignité, mais a u Nom & par le mé¬ 
rité de no lire Seigneur Iefus Chiifl, lequel tu nous as 
conflîtué lntercdleur & Aduocat, renonçans à toute 
fiance humaine,nous prenons hardiefle en ta feule bon¬ 
té, pour nous adreiTer deuant toy, & inuoquer ton faint 
Nom,pour obtenir mifcricorde. 

Premièrement, Seigneur, outre les bénéfices infinis 
quetu diftribues communément à tous hommes de la 
terre, tu nous as fait tant de grâces ipecialcs, qu'il nous 
efl împofliblc de les réciter,ne mefmc fuffifamment co. 
prendre. 

Singulièrement, il ta pieu nous appeler à la cognoif. 
lance de ton faint Euangde, nous retirant de la mifera- 
ble feruitude du diable,où nous efiions,nous deliuras de 
la maudite idolâtrie & des fuperditions où nous eflions 
plongez,pour nous conduire en la lumière de ta Vérité. 
£t neammeins, par ingratitude & mefcognoiffance, 
ayans oublie les biens que nous auons receus de ta 
main , nous auons décliné , nous deflournans de toya- 
pres nos concupifccnces : n’auons pas rendu l’honneur 
ne l’obcifïànce à ta fainte Parole,telle que nous dé¬ 
mons: ne t’auon.s point exalté ôc magnifié comme fiap- 
partcnoit:& combien que tu nous ayes toufîours fidde- 
métadmoncflez par ta Parole,nbus n’auôs point efeou- 
té tes rem on {Iran ces. Nous auons donc peché,Seigneurj 
nous tauons offenfé, pourtant nous reccuons contufion 

fur 
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fur nous & ignominie,rccognôiflàns que nous Tommes 
grieucmentcoulpablesdeuant ton jugement: & que fi 
tu nous voulois traînerfélon que nous en Tommes di¬ 
gnes,que nous ne pouuons attendre que mort & dam¬ 
nation. Car quand nous voudrions nous exeufer, noftre 
conférence nous accufe, & noftre iniquité eft deuant 
toy pour nous condamner. Et de fai Seigneur, nous 
voyons comment par les chaftimens qui nous font déf¬ 
ia aduenus,tu as efté à bon droit courroucé cotre nous. 
Car puis que tu es iufte& équitable,ce n’eft pas fans eau 
Te que ru affliges les tiens. Ayans donc efté battus de tc^ 
verges,nous recognoifTons que t’auons irrité à l’enc' on _ 
tre de nous. Et maintenant nous voyôs encores t? tm ain 
leuee pour nous punir : car les glames dont tu a'i accou- 
fiuméd’executer ta vcngence font maintenant; defplo, 
yez, & les menaces que tu fais contre les p echeurs üc i- 
niques,font toutes appareillées. 

Or quand tu nous puntrois beaucoup plusrigou- 
reufement que tu n’as fait iufques à Ocfte heure , & que 
pour vne playe nous aurions à en re.ceuoir cent {mefmet 
que les malédictions defquelles 'tu a s autrefois corrigé 
les fautes de ton peuple d’Ilrael/^omberoyent fur nous, 
nous canfêlions que ceicroità foon droi<2:,&: ne contre- 
difons pas que nous ne Rayons bien mérité. 

Toutefois, Seigneur, tu, es noftre Pere, & nous ne 
fommes que terre & fange:tu es noftre Créateur,&nous 
femmes les œuures de tes mains : tu es noftre Pafteur, 
nous fommes to troupeauuu es noftre Rcdépteur, nous 
femmes le peuple que tu as racheté nmçs: noftre Dieu, 
nous fommes ton héritage. Parquoy ne te courrouce 
point contre nous,pour nous corriger en u fureur, Q^ c 
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tu n'aves point mémoire de noftre iniquité pour la p U ^ 
nir: mais cfeflftic-nous doucement en ta benigoîié;p 0 ur 
nos démérites ton ire cft enflammée: mais qu’il te (* ou 
uiene que ton Nom cil: in troqué fur nous, & eue nous 
portons ta marque 6r ton enfeigne. Entretien pluflroft 
l’œuure que tu as commencé en nous par ta grâce, afi n 
que route la terre cognoifle que tu es noftre D-ieu & Sau 
ucur.Tu fais que les morts qui ibrït es enfers, & ceuxq 
tu auras deffaus & confondus ne te louerôr point, nwi$ 
tes âmes mites &defolees,les cœurs abattisses confeiety 
cc ;s oppreflecs du fentiment de leur mal, & affamées du 
défit'de ta grâce,te dôneronc gloire & louage. Ton peu- ■ 
pie d’IU" a< dT* 1 P r °uoqué à ire plufiéurs fois par fon ini- 
quitéuu f’as affligé par ton mite iugement: mais quand 
il s’elt reduiV a toy,tu l’as toujours receu à pitié. Et quel¬ 
ques grieues igue fuflent fes ©ftenles,pour l’amobr deto 
alliance,que tu «’uois faite auec tes feruiteurs Abraham, 
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ïfaac, & Iacob,tu .as dcltourné tes verges & ntaledidtds, 
le fq u elle s leur cfto vent préparées, telle ment que leurs 
oraifons n’ont iamahs elfe repou lie es de toy. Nous au os 
par ta grâce vne alliance beaucoup meilleure* que nous 
te pouuons alléguer: cttlA celle que tu nous as frite & c- 
fîablie en la main de kluu Chriit noltre Saïucurflaquel 
le tu as voulu eltre eferitt' de fonfimg& ratifi.ee par la 
mort & pàffiô. Pourtant, Seigneur* renonças à noufmel 
mes & a toute elperâce humaine, nous recourus à celte 
alliance bienheurcule^par laquelle noltre Seigneur Jefüs 
t’oifrât Ion corps en lacrificv,uous a rccôcilicz à toy.Re 
garde donc,5eigneuE,cïî iaiacc de ton Chrilt.Ôe non pas 
en nous: afin, que par Ton inmxefifio té incfaic appelée: 
& que ton Vifage reluife fur nous en ioycôc en fa lut : & 

d’oref 
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d'orefnauant vueilie-nous rcceuoîr en ta fainte condui¬ 
te^ nous gouuerner par ton Eiprir qui.nous rcgencrc 
cnvne meilleure vie,pariaqueilcTô Nom fottfan&Jhé. 
Ton règne auienc. Ta volôté foie faite en la terre corne 
au ciel. Done-nous auictirdbui noflre pain quoudic.Ec 
nous quitte nos dettes, comme nous qumôsd ceux qui 
nous doiucnt.Et ne nous indu: point en tentation: mais 
deliure-nous du mal. Car à toy dt le rcgne,!apuÆtnce 
& la gloiie es ficelés des ficclcs,Arncn. 

Et combien que nous ne foyqns pas dignes d’ouurir 
la bouche pour noufmefmes^ te requérir en noflre ne- 
eeliiré : neatmoins puis qu’il ta pieu nous cômandcr de 
prier les y ns pour, les atures.nous te pri^s.pourtpt^nôs 
pçHires frères^muhaes-., Itf quels. tu Vidâtes de tes vâges 
& cliafli,mêsjte. fup pj iâf>:de beftournp fort ire d’cux;nqf 
mémentpour N. & N. Qn’d te iou.Ujieoe.Seigneurjque 
iis font tes enfans comlnc nous:&: s'ils t’onx offense,que 
ta ne laides point ,dc pourfyiure lur eux tajboççé nu- 
fençordejaquelle tu as p ïo m \le : d e uoit çperpetu e 1 le 
entiers tous tes- fidèles. Vueule donc -jijçg.^dcr en -.pitic 
toutes tes Egides, & tous les peuples que tuas mainte¬ 
nant affligez ou par pefle, gu par guerre» ou par tes au^ 
très vergesdes pedonnes batues de tes verges,foit de ma 
Iadie,pnfon ou poureté, les confolanc tous félon que tu 
cognois qu’ils en ont befoin : ôc en leur faifant profiter 
tes chaftimens à leur correction, les confermer en bône 
pattppe,ôc modérer ta rigucunfîccn la fin,en lesdeliurat 
leur donner pleine matière de fc reflouir en ta bonté, 
^ ücnir tqn faine Nom. Singulièrement qu’il te plaife 
dauoir l’œil fur ceux qui trauaillent pour la querelle 
de ra Vérité, tant en general qu’en particulier, pour les 
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confermer en confiance inuincible,lcs defëndrejcuraf 
fi fier en tout & par tout, renuerfant toutes les pratiques ■ 
& complots de leurs ennemis & les tiens, tenant leur 
rage bridee,les rendans confus en l’audace qu’ils entre 
prenent contre toy & les membres de ton Fils, Et ne 
permets que la Chrefliemé foit du tout defoleetnc per¬ 
mets que la mémoire de ton Nom foit abolie en terre- 
ne permets que ceux fur lefqueli tu as voulu ton Notn 
eflre inuoqué pcrilTcnt,& que les Turcs, Payens, Papi¬ 
lles & autres infidèles fe glorifient en te blafphemant. 

Nous te prions aufsi,Pere celcfle,pour tous Princes & 
feigneurs tes feruiceurs,aufquels tu as commis le régime 
de ta iuflice:& fingulieremenr pour les feigneurs de ce¬ 
lle Cité:qu’il te plaifc leur communiquer ton E fprit feul 
bon ôc vrayement principal,iournellement leur augmé- 
terrtellemét que recognoifias en vraye Foy Icfus Chrift 
tô Fils noflre Seigneur,eflre le Roy des rois,& Seigneur 
fur tous feigneurs,comme tu lui as donné toute puiffan 
ce au ciel & en terre, ils cerchent de le feruir, & exalter 
fon régné en leur domination: gouuernans leurs fuiets, 
qui font les créatures de tes mains, & brebis de ta paflu- 
re,félon ton bon plaifir:afin que tant ici que par toute la 
terre eflans maintenus en bonne paix, nous te fermons 
en toute fainteté &c honnefleté, & eflans deliurez de la 
crainte de nos ennemis, te puifsions rendre louange en 
toute noflre vie. 

Aufsi non s te prions, Pere yerirable ôc Sauueur, pour 
tous ceux que tu as ordonnez Paflcurs à tes fidèles, & 
aufqucls tu as commis la charge des âmes, & la difpcn- 
lâtion de ton facré Euangile,que tu les conduites par to 
faim Efp rit, afin qu’ils foy e ne trouuez fideles & loyaux 

Minières 
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Miniflres de ta gloire,ayans toufiours cc bur,que toutes 
les poures ouailles efgarees foyent recueillies & réduites 
au Seigneur lefus Chrift,principal Pafteur,& Prince des 
Euefqucs: afin'que dciour en i ou r elies profitent & ac- 
croiflent en lui à toute iuftice & fainteté, D'autrepart, 
vueille deliurer toutes tes Egides de la gueule des loups 
rauifians,&: de tous mercenaires qui cerclient leur ambi¬ 
tion ou profit)Se non poinr i’exalcatiô de ton faint Nom 
tant feuicrnent,& le falut de ton troupeau. 

Apres nous te prions,Dieu très-bénin, & Pcre mifê- 
ricordieux,pour rous hommes generalement,que com¬ 
me tu veux eftre recognu Sauueur de tout le monde en 
la rédemption faite par ton Fils lefus Chrift,que ceux 
qui font encores eftranges de facognoiftànce,eftans en 
tenebres & captiuité d’erreur Se ignorance, par IM lumi¬ 
nation de ton faint Efpi it, & la prédication de ton Euan 
gilc, foyent réduits à la droite voye de falut,qui cft de te 
cognoiftre feul vray Dieu, Sc celui que tu as enuoyé ic- 
fus Chrift. Que ceux que tu as défia vifitez par ta grâce, 
& illuminez par la cognoiflancc de ta Parole, croiffent 
iournellemët en bicn,eftans enrichis de tes bcnedi&iôs 
fpiricuelles, afin que tous enfemble t’adoriôs d’vn cœur 
& d’vne bouche, & donnions honneur & hommage à 
ton Chrift,noftre Maiftre,Roy <3c Legiflaceur. 

LA FORMER ad¬ 

ministrer LE 


B apte fine. 



ptioa folcmicilc en r£gUfe,qu'il fe£ace en laprefence de raflemMee. 

Le fcnnon paracLeuéjOn prefente l'enfant Et lors le Mbiftre commence a dire, 
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N ' Offre aide foit au Nom de Dieu, qui a fait ic ciel 
& la terre, Am en. 

Prcfenuz vousceit enfant poureArc baptizé? 

Kefpoüfc. 

Ouy. 

Le Mîniftre. 

DlfâÜîili 0llrC ^ e *? ncur noUS rnonftre en cjuçllc poé 
j|MW uicté &: mifeie nous na;fions tous,en nous di- 
faut qu’il nous faut rcnaiflrc, Car s'il faut que 
noflre nature foît renouuelce , pour auoir entree au 
Royaume de Dieu,c’eft figne qu elle efldu tout pcrticr 
uerfe & maudire. En cela doc il nous admonefte de no 9 
humilier, & nous defplaite en noufmefmes : &: en ccfle 
maniéré il nous préparé à defirer &c requérir fa grâce par 
laquelle toute la peruerlité & malédiction de noflre pr e 
micre nature foit abolie. Car nous ne fommes point ca 
pables de la receuoir, que premièrement nous ne foyôs 
vuides de toute fiance de n offre vertu/âge fie & iuflice, 
iufques à condamner tout ce qui cflen nets. 

Or quand il nous a remonftrc noflre malhcureté, il 
nous confole femblablcmtm par fa mifericorde , nous 
promettant de nous regenerer par fon faim Efprit en v- 
ne nouuelle vie, laquelle no 5 foit comme vne entree en 
fonRoyaume.Cefle régénération confiée en deux par¬ 
tie s: c’c fl, que nousrcnoncïons a noufmefmes, ne fuiuas 
point noflre propre raifon,noflre plaifir fît propre volo 
té : mais captiuans noflre entendement & noflr e cœur à 
la fageffe & iuflice de Dieu,mortifiios tout ce qui efl de 
nous &de noflre chair; puis apres que nous fumions la 
lumière de Dieu , pour côpîairc & obtépeter à fon bon 
plaifir, comme il nous le môflie par fa Parole, & nous y 
conduit par fon Efprit. L’accompliflemcnt de lvn & de 

l'autre 
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l’autre eft en noftrc Seigneur lekis, duquel la mort & 
patsion a telle vcrcu,quen participant à icelle,nous fo.n 
mes corne enfeuehs à peehe,afin que nos coneuplicen¬ 
ces charnelles foyent mortifiées. Pareillement,par h ver 
tu de fa refurredhon nous refu lettons en nouuelle vie, 
qui eft de Dieu, entant que Ton Elpnt nous conduit ôc 
goLiuerne, pour faire en nous ks ceuurcs lefquejles lui 
font agréables. Toutefois le premier & principal puincf 
de nofirc hlut,c’efi q parla mifencorde il nous remette 
toutes nos fautes, ne nous les imputât point: mais en ef¬ 
façant la mémoire,afin qu’elles ne nous vicnenc point 
en conte en fon iugement. Toutes cts grâces nous font 
conferces quâd il lui plaift nous incorporer en fon Egfi. 
fe par le B tptefmc:car en ce Sacremét il no 9 refhfieia re¬ 
ndu un de nos péchez. Et pour celle caufe il a ordonné 
le ligne de 1 eau, pour nous figurer que comme par ceft 
clcment leso*dures corporelles font nettoyées, ainfi il 
veut huer & purifier nos âmes, afin qu’il n y apparoilfc 
p'us aucune macule.Puis apres il nous y reprelente no- 
flre renouue Uemcnt: Icq u ci gifi (comme dit a eftéj en la 
mortification de nofirc chair, & h vie lpmtueilc,laquel- 
fcil produit en nous. 

Ainfi,non s rcceuons double grâce ôc bénéfice de no 
ftre Dxeu au Baptefme,moyennant que nous n’aneantif 
fions point la vertu de ce Sacrement par n offre ingrati- 
tude.C’eif que nous yauos certain telmoignage q*Dieu 
n ° Us veut efirc Pere propice, ne nous imputant point 
toutes nos fautes Ôc ôffcnfes.Secondemét, qu’il nous a£ 
ufiera par fon faint E fp rit,afin que nouspuilfions batail- 
contre le diable , Je péché, & les coneupifeences de 
n o.he chair, iufqucs à en auoir vidloire, pour viure en 
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la liberté de fon régné,qui eft le régné de iufiiee. 

Puis donc qu’ainfi eft, que ces deux chofes font accô 
plies en nous par la grâce de le fus Chrift, il s’enfuit que 
la vertu 8e fubftance du Baptefme eft en lui comprinfe. 
Et de fait,nous n’auons point d’autre lauement que fon 
fâng: Ôc n’auons point d’autre rcnouuellemcnt qu’en fa 
mort 8e refurre&ion.Mais comme il nous communique ; 
fes richcfles ôc benedi&ios par fa Parole, ainfi il les nous 
diftribue par fêsSacremcns. 

Ornoftre bon Dieu ne fe contentant point de nous 
auoir adoptez pour fes enfans, 8e receus en la comunion 
de fon Egide,a voulu encore eftendre plus amplement 
fa bonté fur nous .Ceft en nous promettant qu’il fera 
noftre Dieu,& de noftre lignée, iufques en mille géné¬ 
rations. Pourtant, combien que les enfans des fidèles 
foyent de la race corrompue d’Adam,fi ne laifle-il point 
toutefois de les accepter par laverai de cefte alliacé,pour 
les auouër au nombre des fiens. A celle eau fe il a voulu 
déslecommencemét,qu’cnfon Eglife les enfans rcceuf- 
fent le figue de la Circôcifion, par lequel il reprefentoit 
lors tout ce qui nous eft auicoirdhui monftré par le Ba- 
ptdme.Et comme il commandoit qu’ils fuftent circon¬ 
cis, aufli il les auouoit pour fes enfans, Se fe difoit efire 
leur DieUjComme de leurs pères. 

Maintenant donc, puis que le Seigneur kfus efi def- 
ccdu en terre,no pointpour amoindrir la g ace de Dieu 
fon Pere, mais pour efpandre l’ai lance de falut par tout I 
le mode,laquelle efloit pour lors enclofe entre le peuple 
des Iuifi, il n’y a doute que nos enfans ne foyët heritiers 
de la vie qu’il nous a promife.Et pourtant,faim Pau! dit, 

que Dieu les fànüfie dés le ventre de lamere, pour les 
* - ■■ " difeer- 
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di/cerner d'entre les cnfàns des Payens &c infideles.Pour 
ccite raifon, nofhe Seigneur Iefus Ghnft a receu les en- 
fans qu’on lui prefen toit, comme il eft clcrit au dixneuf- 
ieme chapitre de faint Matthieu, Lors lui furent prefen- 
tezdes petzs enfâns > afin qu’il mift les mains fur eux, & 
qu’il priaft.Mais les difciples lcsreprcnoyct. Et Iefus leur 
dit,Laifiez les petis enfans venir à moy, & ne les empef- 
chez point:car à tels eft le Royaume des deux. 

Puis qu’il dénoncé que le Royaume des cieux leur 
appartient,qu’il leur împofe les mains, & les recomman 
de à Dicufon Perc, il nousinftruit fuffifamment, que 
nous ne les deuons point exelurre de fon Eglifè. En fui- 
uant donc celte reigle, nous reccuros celt enfant en fon 
Eglife, afin qu’il foie fait participant des biens que Dieu 
a promis à les fideles. Et premièrement le lui prefenteros 
par noitre o raifon,difans tous de cœur humblement, 
OEigneur Dieu , Pere éternel & tout puiftant, puis 
O qu’il t’a pieu par ta clemcncc infinie, nous promettre 
que tu leras Dieu de nous Ôc de nos enfans, nous te 
prions qu’il te plaife de confermcr celte grâce en l’en- 
fanr pi cfènt, engendré de pere & de mere,lcfquéls tu as 
appelez en ton Eghfe : ôc comme ilt’elt offert ôc confa- 
créde par nous, que tu le vucilles rcceuoir en ta fume 
protedion, te déclarant eftre Ion Dieu &c Sauueur en 
lui remettant le péché originel, duquel elt coulpable 
toute la lignée d'Adam: puis apres le fan&tfiant par ton 
Hfpritjafm que quand il viendra en aage de cognoiffan- 
c "î fi te recognoitle & adore comme fon feul Dieu ,te 
glorifiant en toute la vie, pour obtenir touhours de toy 
rcmillion de fès pechéz. Et afin qu’il puiile obtenir 
telles grâces, qu’il te plaife l’incorporer en la comunion 

C.L 














a V B * P T É S M E.' 

de noftre Seigneur Icftis, pour eftre p.trticipbnt de ccus 
les biens.corAific'tVn des membres de fon corps.Exau. 
cc-nous, Pere de irfiferi corde, afin que le Baptefnçe q Uc 
nous lui communiquons ,leion ton ordonnance, pj- 0 j 
duiie ion truie Ôc fa vertu, telle qu’elle nous eft déclarée 
parron Euangile. 

N -Oftrc Pere,qui es és «eux, Ton Nom Toit fancifie. TonRcçnSa- 
nient;.Tà volonté foit faite en la terre tome au ciel, Donndrtou^ 
auîouràkiiinoftre pain quotidien , Et nous pardçnnenos offeniVç 
comme nous pardonnons a ceux qui nous ont oflvni’cz, Et ne nous > 

point en tentation : mais no us del t ure du mal. Car i toy eft 1 c Reg Jlej j U 
pmflancc&ïa gloire es üecles des iïeclcs, Amen. 

Puis qu’il eftqueftion de receuoir ceft enfant en !i 
compagnie de l’Êglifc Chreîlienne, vous promettez 
quand il viendra en aage de difcretion, de l’mftruire en 
la doctrine laquelle eft receuë au peuple de Dieu, com¬ 
me elle cil fommairement compnfe en la confcilîon 
de Foyque nous au on s tous: 

A fptuoir, 

I E croy en Dieu le Pere tout-puiflant, Créateur du cîcl & de la terre. 

- Et en le fus Chrift ion feul Eils, noftre Seigneur, Qui a eftè conccti 
du faint Eipvit, nay de la vierge Marie . A feuffert fous Ponce Pilate a 
cftécriicifié J mort& enfeucli:eft defeendu aux enfers. Le tiers tour eft rein- 
icité des mom:eft moté aux cieux^eft aisisi la dextre de Dieu le Pere tout I 
.puiliam Et delà viendra iuger les vifs Ôc les morts. 

le croy au iaint Efprff. le croy lafainte Eglifc vtauerfelleda commu- i 
nion des Saints Ja rcrmision des pcchez - La relurredion de la chair ; la vie 
éternelle. 


Vous promettez doques de mettre peine de l’in Ami 
reen toute celle doctrine,3cgeneralemêt en tout ce qui 
eft cotcnu en la iaintc Eicriture du vieil &c nouueau Te- 
ftament: ace qu’il le reçoiue comme certaine parole de 
Dieu,venante du ciel. Item vousl’exliorterczà viure Ce~ 
lô !a réglé que noftre Seigneur nous a baillee en fa Loy: 
laquelle fommairemét côiiftc en ces deux poin<5ts,Que 

nous 



DE LA U E N L. 

nous aimions Dieu de tout noftre fens, noftre cœur & 
puiflânce:&noftte prochain comme noufmefmes. Pa¬ 
reillement félon les admonitions qu'il a laites par fes 
Prophètes & Apoftres a ace que renonçant à foymefmc 
& à fes propres cocupifcences, il fe dedie &: confacrc à 
glorifier le Nom de Dieu & de le fus Chrift, & à édifier 
fes prochains. 

£pres la promtlTefaïsc s oü impofe le nom à l'enfant :& lors ie Miniftrelc baptife dftànt, 

N de te baptife au Nom du P.cre 3 & du Fils, & du faine 
Efprit. 

Le tout fc dit d haute to en langage vulgaire, doutant que le peuple qui afsïfîe li 
doiteftreiefmoindeteqtû sy faiM^uoy eft tequife l'intelligence: & au fsi afin que tous 
foyent édifiez * en r^cogivoifTaut ik reduifant en mémoire quel eft Je fruit & Tvfa^e de 
leur Baptcfme. 

Nous fanons qu'on fait ailleurs beaucoup d'autres ceremonies, lefquclles nous ne 
oionspasauoftefté fort anciennes: mais pource quelles ont eiléimien tres àplatftr , ou 
pour lemoins par quelque confîderauouicgererquoy qu'il foit,puis qu'elles onrefîdfor 
ge« fans h parole de Dieu : d’aurrepart, veu que tant de fuperditions en fontforties, 
nous nation* point fait dirïïcultédelcs abolir, a tin qui liïyeuft plus nul empefehemtnt 
qui deftournaft le peuple d'aller droitemetà lefus Chrift. Prêtai cremeur^ce qui ne nous 
trtpotnt commandé de Dieu, eft en noftre liberté- Davantage, tout ce qui ne fert de rien 
âediSication t ne doit eftrercceueiirEglife;* s'ilauoit efté introduirai doit eftrc ofté, 
par plus force raifon ce qui ne fer t qu'à feandalifer, 3c eft comme bftrumêî d'ido latrie 
& deLtuifes opinioüî, ne Joitedrenullcmentcoleté. Qr il eft certain que le chrefmeju 
mbatrejdif telles autres pompes P né font point de Tordounacede Dieu,mais ont eftéaion 
ftees parles hommevfcen la fin font venues iufques II , qu T on s'y eft piusarrdJd, & les a 
on eues en plus grande eftime, que la propre ioftitimonde leftrs Chrift. Pour le moins 
aous auons telle forme de Baptefme*que lefus Chrift a ordonnée, que les Apoftres ont 
gardet & uriiîie, quei'tglîfe prrmioue a eue en vïage:& ne nous peut on repredred an 
ut diofe, ÜnQu que nous ne vouions pas eftre plus fages que Dieu mefmc. 


LA MANIE 

RE DE CELEBRER 


la Cenc. 

Il ftut noter que le Dimanche deuaorquela Cerefok cel(.hree,or> ledenonce aupeu- 
r- premieremêt^fîn que chacun fe prépare & difpofe a la receut rr efignement,&: en rcl- 
îreuerencc qu'il *ppà>t cor. seconde ment, qu'on n'y preléntepoirtles enfànsjilnd qu'ils 
°ycni b;tn mftru.n, & a y eut fait profefsionde leur foy en i'Eglife. Ttér cernent .afin 
-*1 ' y ! deî eft rangea s qui foyent encore rudes & Ignorans, qnMs vienët fe prefenter 
.EPur eftre t , ftrujtj en pautculier. Le fout qifion la fait, te Winiftre en touche a la fin du fer 
** 0n : - il hîtn fi meft ter eft.en fa it 1 e fermon c ntierement pour expofer au peu pie ce que 
^ h c y çm dire & lignifier par ce myftcic, & en quelle forte il ie nous faut ie- 

GiL. 
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Puis apres auoif fak les prierez & UConfefsiaQ de Foy^potuteftiEerau nan* du ■ 

jvle, que tous veulent viure & mourir en la doctrine & religion Clircfttcane |j 
haute roizi * ** j 

E Scolttons comme lefus Chrifl nous a inftitué i a 
(aime Ce ne , félon que faine Paul le recite au chap 
ii.de la première Epiftre aux Corinthiens: 

l’ay receu,dit-il,du Seigneur, ce que ie vous ay bail, 
lé.C’efl que le Seigneur lefus en la nuit qu’il fut liu r <f 
printdu pain : &: apres auoir rendu grâces, fe rompit^ 
dit,Prenez, mangez : ceci cil: mon corps, qui eft rompu ; 
pour vous : faites ceci en mémoire de moy. Semblable, 
ment,apres auoir fou pc,p:mt le calice, difant, Ce calice 
cil le nouueau Tcflamçnc en mon fang : faites ccd tou. 
tes fois & quantes que vous en beurez , en mémoire de 
moy:c’efl,que quand vous mangerez de ce pain,& beu. 
rez de ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur, 
iufqucs à ce qu’il Viene. Pourtant, quiconque mangera 
de ce pain ,011 b cura de ce calice indignement, il fera 
coulpable du corps & du fang du Seigneur. Mais que 
l’homme s’efpreuuc foymefme, & ainli qu’il mange de 
ce pain & hoiuo de ce calice. Car quiconque en mange 
& boit indignement, i! prend (a condamnation,ne dif- 
cernant point le corps du Seigneur. 

Nous auons ouy, mes freres, comment noflrc Sei¬ 
gneur fait la Cene entre fes difciples:& par cela no* de- 
monflre que les eflrangers, ce fl à dire ceux qui ne font 
pas de la compagnie de fes fidèles, n’y dûment point e- 
ilre admis. Parquoy, fuiüâc celle rcigle, au Nom & en 
l’authorité de noffcre Seigneur lefus Chrifl:, i’cxcomunie 
tous idolâtres, blafphemateurs,contempteurs de Dieu, 
hérétiques, & toutes gens qui font fedes à part pour 
rompre l’vmtc de i’Eglife, tous perfores , tous ceux 
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qui font rebelles a peres & à meres,& à leurs fupericurs, 
tous fedicieux,mu[ins, bateurs, noileux, adultères, pail- 
lars, larrons, au ancien x, rauifleurs, yurongnes, gour- 
mansjôc tous ceux qui mènent vie fcandaleufcdeur dé¬ 
nonçant quüs ayenc à s'abftenir de cefte faince Table, 
de peur de polluer & cotaminer les viandes facrecs, que 
noitre Seigneur le fus Chrifl ne donne fînon à fes domc 
ftiques & fïdeles. 

Pour tant, félon l'exhortation de faint Paul,qu'vn cha 
eun cfpreuue &c examine fa confcicnce, pour fauoir s’il 
a vraye repentance de fes fautes, & s'y dcfplaiffddirant 
de viure dbrefnauant fa internent &r félon Dieu . Sur 
toutjSiI a fa fiance en lamifericordede Dieu, & cerche 
entièrement fon falut en lefus Chrift& renonçât à tou¬ 
te inimitié & râcune,a bonne mtentiô & courage de vi± 
ure en cocorde & charité fraternelle auec les prochains. 

Si nous auons ce telmoignage en nos cœursdeuant 
Dieu,ne doutons nullement qu’il ne nous auouëpour 
fesenfàns, & que le Seigneur [élus n'adreffe fa Parole à 
nous, pour nous introduire a fa Table, & nousprefen- 
ter ce faint Sacrement lequel il a communique à fes 
difciplcs. 

Et combien que nous fendons en nous beaucoup 
de fragdité & mifêrrcô-me de n’auoir point la Foy par- 
bite-.mais eftre enclins à incrédulité & deffiacc: comme 
de n’eftte point entièrement lr adonnez a feruirà Dieu, 
& d'vn tel zele que nous denrions, mais auoir â batail- 
^ cr iournclîcmenr contre les concupifccnces denoftre 
c hiir ; neammoins puis que nolhe Seigneur nous a fait 
celle grâce d’auoir km Euâgib imprimé en nofhre cœur, 
pour refiller à toute incrédulité; & nous a donne ce de- 

C. hù. 
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iirôc affection de renoncer à nos propres defirs, n 0 - lr 

fuiure la iuftice Ôc. fes faons Cornmandemens * fnv, 
i • • . lu ) ons 

tous certains que ks vices & imperfections qui funtt n 

nous, n’erapdeheront point qu’il ne nous reçoiue ^ 
nous face dignes d'auoir part en cefte Table fpiticuelic 
Car nous n y venons point pour procéder q UC noiJS 
foyons parfaits ne luftes en no.ufrncfmesitnais au côtr a i 
rc en cerchant noftie vie en lefus Chrift , nous confcf. 
lons que nous (o,mines en la mort. Entendôs donc qu e 1 
ce Sacrcnienteft vnc médecine pour les poures mala¬ 
des Spirituels, & que toute la digmtc q noftre Seigneur 
requiert de nous, c’eftdc nous bien rccognojdrc , pour 
nous ddp la ire en nos vices, & auoir tout noftie plailîr 
ioyc Ôc contentement en lui feul. 

Premièrement donc 3 croyons à ces promettes,que le 
fus Chrift,qui eft la Vérité infalhble,a prononcées de fa 
bouchc:afTauoir,qu’il nous veut vrayemem faire parrici 
pans de fon corps ôc de fon fang,a£tn que nous le poffe- 
dions entièrement : en telle forte qu’il viue en nous, & 
nous en lui. Et combien que nous ne voyons que du 
pain ôc du vin, toutefois ne doutons point qu’il accom¬ 
plit fpirituellement en nos âmes,tout ce qu'il nous dé¬ 
mon ft te extérieurement par ces lignes Vifiblesx’cft à di 
rc,qu’il eft le pain celcftiel, pour nous repaiftre Ôc nour¬ 
rir à vie éternelle. Ainfr, que nous ne toy ons point in¬ 
grats à la boté infinie de noftreSanueuqlequel defploye 
toutes fes richettes & fes biens en celle Table, pourno* 
les diftribu.cr.Car en fe donnât a nous, il nous rend tef 
moignage que tout ce qu’il a eft noftre.Pourtât,receuos 
ce Sacrement comme vn gage, que la vertu de fa mort 
ôc palfion nous eft imputée à iuftice, tout ainft que Ci 

nous 
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nous l’auions fouiïcrtccn nos propres perfjiincs. Que 
nous ne foyons point fi peut ers de nous reculer^oùlefus 
Clirift nous conuie il doucement par fa Parole. Mais 
en reputât la dignité de ce don précieux qu’il nous fàir, 
prefentons-nous à lui d’vn zele ardent, afin qu’il nous 
Lice capables de le rcccuoir. 

Pour ce faire, dictions nos efprits& nos cceursen 
haut,où efl Iefus Chnft en la gloire de ion Pere, &: donc 
nous l’attendons en noftre rédemption. Ht ne nousamu 
fons point à ces elemes terri es & corruptibles, que nous 
Voyons à l’œil & touchons à la main,pour le cacher là, 
comme s’il cftoit enclos au pain ou au vin. Car lors nos 
âmes ferot difpoiees à dire nourries &viuifiecs de fa fub- 
fiance,quand elles ferontainfitfleuces par deilus routes 
ciioles terr0ftres,pour atteindre iufques au ciel, Ôc entrer 
au royaume de Dieu,où il habite,Contëtons-nous don 
qpes d'auoir le pain le vin pour (ignés Ôz cefmoigna¬ 
ges, çcrchâs fpiritueilemct la vérité où la Parole de Dieu 
promet que nous larrouuerons. 

Ccfairjcs Mtntftres diftribuent Je pain& le calice an peuple, ayant ainerti qu'on y 
^Æneaucc reuerence & par ordre Cependant enchante quelques Pfeai mes ,ou tm lit 
quelque choie de I tl'ctiture^cooornableiee quidl lignifié par leSaacmcût* 

£n la lui on vie d'action de graccs^coinmeil a cite dit. 

Nouï fanons bien qucheoccaiioude Icand.de plulïeurs cntprinç du changement qu® 
bous ayons fait en cc ft endroit. Car pour ce quelaMdTe a éîclong temps en relie dlime, 
fcmblojt aeh au pgurc monde que ce fiait Je primupa poinâ de la Ghteftienté ; ÿ a 
rneclioic bieoeltracge que nous Payons abolie. 

£t pou r celte eaSfe ceux qui ne font pas de* loi eut a inertie eftkneni que nous ayons 
détruit ic 5acrein en |j mais quand oo aura bien considéré ce qn e nous tenons, on trouuc- 
^quèmstis 1 auon* refHmé en Ton entier. QifaLotî mu quV>nregarde qneiie contoimrEé 
dya entre la Mode &!'mit itutknde iefusCiirilLCtft choje c iairâ qu'il y a autant âdi- 
Zt comme du muta la nuit.Combien que ce ne fait noftre îmerniô de trait ter ici au long 
ee ^ argument: toutefois pour famïâim cem qmparfimpUctté fe fcandaUfcroycrtt de 
nom a feintée ad ms bon d'en tout ber en p allant. Comme voyant ie Sa-rement de* 
Seigneur corrorrfpu de taokiie vices & taribiés abttth qii’caanott int roduits, nous 
au0l2S Ê ^écQntiaios,poury remediende changer bcaucoirpdéchofcs,lcfqpelles àuoycnc 
mal'înt iv 1 ultes,o j poiir le moins dcftonristes en marnas vfage. Or poorce faire, 
jj^u auoü. trouuemeiUeur moyen , ne plus proprej que de retenir! la pure inftituciom 
e lcfus Chriil h ^n cl le cou ven fulu ons ümp le mention jix il appert Carc'eit ksefor*- 
que laintiktiluous mOttftjTjÇ, 
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LA MANIERE DE 

CELEBRER LE 
Mariage. 

11 È«[ noter quanar^t que célébrer le iiar iage, on le public en T Eglife par trois 
tnancKes:abn que ÆquelquVn y fa^roit empefchemeiit p ilk¥iûftdeüooccrde bonne be 
re:ou iï aucun y âuoitintereft^ti'tls'y peuft oppofer. 

Cela fa irjes parties fc vfeneac prefenterau co.Bmeiiceiîient dufermon. Lor» le^ 
mftre dit, 

N Oftre aide foie au Nom de Dieu , qui a faitle ciel 
& la terre. Amen. 

D îeu noftre Peue , apres auoir créé le ciel Ôc la terre, 
& tout ce qui cft en iceux, créa & forma l'homme 
à fon image &(eniblance, qui euft la domination &fci 
gneurie fur les belles de latecre, les poifsons de la mer, 
& les oifeaux du ciel: difant, a près auoir créé l’homme, 
il n’eft pas bon que l’hôme loit feul, faifons lui vne aide 
femblable à lui. Et noftre Seigneur fit tomber vn gros 
fommeil fur Adam,& ainfi qu Ada dormoit, Dieu print 
vne des coftcs d’ieeltai.&en forma Eue:donnât à enten¬ 
dre que l’homme &c la femme ne fontqu’vn corps, vne 
chair,& vn fang. Parquoy, l’homme 1 aille pere & mere, 
&c cft adhérant à fa femme, laquelle il doit aimer, ainfi 
que Iefus aime fon Eglifc : c’eft à dire, les vrais fidèles & 
Chreftiens, pour lefquels il cft mort. Et aufli la fem¬ 
me doit fetuir &c obéir a fon mari, en toute fàmteté & 
honncftetc.Car elleeft fuiette,&en la puiflancedu mari 
tant qu’elle vit auec lui. Et ce iaint Mariage inftitué de 
Dieu,eft de telle vertu , que par icelui le mari n’a point 
la pm Han ce de fon corps,mais la femmeraufli la femme 
n’a point la puiffance de fon corps, mais le mari. Par¬ 
quoy,conjoints de Dieu, ne peuucnt eftre feparez, fors 
que par aucun temps,du confemcmct de l’yn & de Tau 


tre, 



»v mariage. 

trc,po'.ir vaquer à iufne 5c oraifon : gardans bien qu’ils 
nefoyenc tentez de Satan par incontinence. Ht pour¬ 
tant doiuent retourner enfembie. Car pour cuiter forni¬ 
cation , vn chacun doicauoir fa fcmme:& vnc chacune 
femme fon mari : tellement que tous ceux qui n’ont le 
don de continence , font obligez par le commademenc 
de Dieu,de fe marier: afin que le faine Temple de Dieu, 
c’eftàdircnos corps, ne foyent violez & corrompus. 
Car puis que nos corps font membres de Iefus Chrift, 
ccferoitvn rrop grand outrage d’en faire membres d’v- 
ne paillarde. Parquoy on les doit garder en toute fain- 
teté. Car fi aucun viole le Temple de Dieu , D:eu le dé¬ 
fi mira. 

Vous donquesfnommant l'efpoux 5c i’efpoufej N.N. 
ayans la cognoifiancc que Dieu l’a ainli ordonné, vou¬ 
lez vous viure en ce famtefhit de Mariage , que Dieu a 
fi grandement honoré : auez vous vn tel propos com¬ 
me vous tcfmoignez ici deuant fa fainte alTcmblce, de¬ 
manda ns qu’il foit approu uc? 

&e frondent* 

Ouy. 

Le Mmiftre* 

le vous pren tous qui eftes ici prefèns, en tefmoins 
vouspriansen auoir fouuenance:toutcfois s'il y a aucun 
qui y fâche quelque empefchement,ou qu’aucun d’eux 
foit Ii épar mariage auec autre,qu’il le dte. 

fi perbimeny contre dit, le Minîftrc dltainfï, 

Puis qu’il n’y a perfonne qui contredite,& qu’il n’y a 
point d’empefehemenr, noftre Seigneur Dieu confermc 
v °fi:re teint propos, qu’il vous a donné, 5c voftre com¬ 
mencement loitau Nom de Dieu , qui a fait le ciel &Ia 
^ftCjAmen. 


ï.Cor.?, 


t.CorjS* 



D V MARIAGE, 
le Mini dre parlant* le fpoux,dit ainfi, 

Vous N. confefïezici dcuant Dieu & fa faintecon" 
gregauô,quc vous aucz prins &: prenez pour vofh c f eni 
me & efpoufe, N. ici prefente, laquelle promettez g ar 
der, en l'aimant &c entretenant fidèlement, ainfi que ! e 
deuoir d’vn vray & fidele mari eft à fa femme:viu5c Ej n 
tement auec elle,lui gardât foy & loyauté en toutes ch 0 
fes,felon la fa in te Parole de Dieu, ôc fon Paint Etiangilc, 

Ouy. 

Fuis parlant à le ff ourdit, 

Vous N. confeirez icideuat Dieu & fà faintc affem- 
blee,que vous auez prins,& prenez N. pour voftrc légi¬ 
timé mari,auquel promettez obéir, lui feruant & citant 
fuiette,viuant fiaintement, lui gardant foy & loyauté en 
toutes chofes, ainfi qu’vne fidele & loyale efpoufe doit 
à fon mari,félon la Parole de Dîcu,& le Paint Euangilc. 

RçffOfld» 

Ouy. 

FuislcMiniArcdi^ 

Le Pere de toute mifericorde, qui de fa grâce vous a 
appelez à ce Paint cflat,pour l’amour de Icfus Chrilt fon 
Fils,qui par fa Pain te pre Pence a fan £ti fié le Mariage, fai- 
fanc là le premier miracle deuant fes Apoffres, vous 
doint fon faim Efprit, pour le feruir &c honorer enfem- 
blc d'vn commun accord, Amen. 

Efcoutez l’Euangile, comme noftre Seigneur veut 
que le Paint mariage foit gardé, &: comme il efl ferme & 
indifïolubîe, félon qu’il cft efenten Paint Matthieu au 
dtxncufieme chapitre: 

Les Pliarifiens s’approchèrent de lui,le tencans,& di- 
fans, Eft-il loifibîe à l’homme de ladÉr fa femme pour 
quelque occafion;Luirefpondam,leur dit,N’auez-vous 
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point leu , que celui qui fit l’homme dés le commence¬ 
ment,il ride màflc & la femelle? &dir, Pouîce l'homme 
défaillera perc Ôc mere,& s’adioindra à fa femme, & 
feront deux en vncchair: êc par ainfi ils ne font plus 
deux,mais vne chair:donc ce que Dieu a conioiritj’ho- 
mesne le le pare point. 

Croyez à ces faintes paroles,que noftrc Seigneur re¬ 
fusa proférées,comme l'Euangelifte les rccite : & foyez 
certains que noftrc Seigneur Dieu vous a coniomtsau. 
faine Mariage. Parquoy viuez fuinccment enfemble,en 
bonne dilection, paix, & vnion, gardons vraye charité, 
foy & loyauté l’vn à l’autre,(don la Parole de Dieu. 

Prions d’vn coeur noftrc Pcte. 

D ieu tout puiflmc,tout bon & tout fage, qui dés 
le com mencement as preueu qu’il n’eftoit point 
bon que l’homme fuft feui:dcaufe de quoy tu lui as 
créé vne aide femblable à lui, &c as ordonné que deux 
fuilent vmnous te priés & humblement requérons,puis 
qu’tl t’a pieu appeler ceux-ci au faine eftat de Mariage, 
que de ta grâce & bonté leur vuciücs dôner ôcenuoyer 
tonfaint Efpfit : afin qu’en vraye & ferme Foydelon ra 
bonne volonté,ils viucnt famtenicnrfurrnomans toutes 
mauuaifesaffections,edihans les autres en toute bonne- 
ficré & chaftetédeur donnant ta benediétion, ainfi qu’à 
tesfideies feiuitcurs Abraham s Iiaac, &: Iacob: qu’ayans 
fainte lignee,ils te louent & fer Lient, apprenons icelle, &; 
la nourri dans à ta louange &: gloire, &z à l’vtilite dcî pro¬ 
chain , à l’au an cernent & exaltation de ton faipt Euan- 
gde. Exaucer,nous, Perc de mifericorde, par nofirc Sei¬ 
gneur Tcfus Chrift ton trefeher Fils, Arncn. 

Nuftre Seigneur vous rempiifle de toutes grâces, & 












de la visitation 

en tout bien vous doint viuie enfemb'e longuement & 
fai nte ment 

DE LA VISITATION 

DES MALADES. 

L ’Office d’vn vray& fidèle Miniftre eft non fcuJc - 
ment d’enfcignerpubliquemët le peuple, auquel 
il eft ordôné pour Payeur,mais entant que faite le peut 
d’admonefter, exhorter, reprëdre Sc conioler vn chacun 
en particulier.Or le plus grand befoin qu’a iamais Thè¬ 
me de la do&rine Spirituelle de noftrc Seigneur, c’eft 
quand il eft vifîté de la main d’tcelui par affiidion, foi E 
demaladieSjOU autres maux, principalemét à l’heure de 
la mort : car lors il fe fient plus fort qu’en toute fa vie, 
prefisé en la confidence, tant du jugement de Dieu, au¬ 
quel il fe voit prefentementeftre appelé, que des aiîauts 
du diable,lequel fait adonc tous fies effom,pourabbatre 
la poure perfonne, & la ictter Sc abyfmer en confufion. 
Et pourtant,le deuoird’vn Miniftre eft de vifiter les ma¬ 
lades, Sc les confoler par la Parole du Seigneur : leur re- 
monftrantque tout ce qu’ils fouffrent & enduiér, vient 
de la main de Dieu , & de fia bonne prouidence, lequel 
n’cnuoye rien à Tes fideles finon pour leur bien & lalun 
Et prendra les tefimoignages de FEfcriture à ce conucna 
blés. D’auantage, s’il les voit en maladie dangereufe, de 
leur donner confolation qui pafte cncorcs outre : Sc ce 
félon qu’l! les verra touchez en leur aftedlion : c’cftafïà- 
uoir,s’il les cognoift eftre efpouuantez de l’horreur de la 
mort, de leur remonftrer qu’en icelle il n’y a nulle ma¬ 
tière de dcfiolation aux fidèles, lefquelsont IefiusChrift 
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leur guide & protecteur : qui par iccile les conduirait la 
vie,en laquelle il eft entré, ht par femblables remonltid¬ 
ées leur oiter ceite crainte & terreur qu'ils ont du loge¬ 
ment de Dieu. S’il ne les voitpoint allez abbatus &: an- 
goilléz du lentiméc de leurs péchez, leur déclarer quel¬ 
le elt la iuftice de Dieu , deuanc laquelle iis ne peuuenc 
coniifterdino parla m;fericorde,embrailansIeiusChrift 
pour leur lalut. Au contraire, les voyant affligez en leurs 
confcicnces,& troubLz de leurs otdenfcs,qu’il leur mo¬ 
itié & reprefènte le fus Chritl.au vif, 6: comment en lui 
tous poures pécheurs , qui le dethans d’eux-me fines, fe 
repolenc en fa bonté, t.ouuent loulagcment & refuge. 
Donques vn bon &c fîdelc Mmiltre aura à confidererie 
moyen qui fera bon de prendre pour conloicr les paries 
& affligez,félon' l’affcétion qu'il verra en eux : fc tout 
par la Parole de noltie Seigneur. Et mcirne/i Je Miniftre 
a quelque choie, dequoy il puilTe aulh confolcr & aider 
corporellement les poures affligez,qu’ri ne s'y cfpargnc, 
ratonftrant a tous vray exemple de charité. 

OuifoaiiaEtide Retenu en capûimé. 

ÇEigneur Dieu,qui es iufte luge pour punir tous ceux 
Oqui continuent à l’offenler,comme tu es Rete pitoya 
ble, pour receuoir à merci tous ceux qui le redurlent à 
toy : fay-moy la grâce que ie foye vrayement touché de 
lacognoifTunce de mes pechez,& qu’au lieu de me Hat- 
ter ou endormir, ie foye contas de cœur en ma pourete, 
&qu’auffi ie la contelle débouché, pour te donner gloi 
re en m’humiliât. Et comme tu nous inftruis à cela par 
ta Parole, fay quelle m’etclaire tellement en ma Galicien 
Ce >qu’en examinant toute ma vie,i’apprene à me delplai 
Âuffi que tous les chaftimcns que tu m’enuoyes, me 
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fcment à vnc mcfme fin,& que p3r tous moyens ic f ov 
induit à pcnfcrdc plus près à moy > afin de te requérir 
tant que tu me pardonnes mes fautes paffecs. Qu’d^ 
plaifc pour l’aucmr ma dre fier au bon chemin, Se me re¬ 
former à vne droite obeiilanccde taiuftice. Surtout 
que ie rccognoifle que la mal-lieureufe captiuit c oùi c 
luis detenu, fous la tyrannie de l’Antechrifl:, eft vne iu_ 
£le punition de ce que ie ne t’av point ferui &c adoré 
comme ie deuoyev&qu’cncores de prefent ie fuis gran¬ 
dement defaillant enuersta Maicftc. Et de fait,fi tu n’as 
pas iadis permis fans caufc. que ton peuple fuft tranfpor- 
téen Babylone, poureftre aOuicttt, quant au corps, an 
ioug desinfidèles: par plus forte raifon,cafte tant dure Se 
cruelle fcruitude que nous portons furnosames, procé¬ 
dé de nos iniquité z, entant que nous avions prouoqué 
ton ire , & femmes indignes que tu regu es pleinement 
fur nous. Toutefois,Seigncur, qu’il te plaifc auoir pitié 
de tant de poures.amcs que tu as fi chèrement rache¬ 
tées: & ne permets que Satan les'meine à perdition. En¬ 
tre les autres, puis que défia tu m’as fait ce bien de me 
manftrer comment ie te doy glorifier,donne-moy auf 
fi vne afte<5tion entière de m’employer à ce faire : telle¬ 
ment que ie dedie & corps &c ame à exalter ton faint 
Nom. Et pource que ie m’en acquitte mal, craignant 
plufloft les menaces des hommes que ta voix,& me kif 
fàntcôdurre par l’infirmité de ma chair, pluftoft que par 
la vertu de ton Efprit, ne permets point que ie m’entre¬ 
tienne en vn fi grand vice,nournflant ton ire & ta ven- 
gence contre moy par mon hypocufie : mais pluflcfl 
touch'c-moy au vif, afin qu’en aipirant à vue- vraye re¬ 
pentance , lefôufpxrc continuellement à toy. Etenco- 

res, 
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rcs, Seigneur,combien que ie;ne foyc du tout fi bien dif 
p oie à te requérir co.mrnç ie dyy, que tu ne lai fl es point 
de nie retirer de ceftc.f'inge,ât ordure,& mcdeîiurcrde 
cefleabÿfrae.Etpoürée que félon tiia/udefîe & fenfoa- 
Iité,ic ne voy nuis moyens., qu’il te piaffé de les troquer 
par ton confcil admirable : comme il l’eft facile de faire 
ce qui femble impoflible aux hommes. Et quand il te 
plaira me faire quelque ouuerture,ne permets que ie fo¬ 
yc lai ch e & pardieux à fortir de cefte prifon maudite, 
pour cercher la liberté de feruir à ta gloire . Fay-inoy la 
grâce que foublie toutes mes commoditez charnelles; 
voire que ie m’oublie moy-mcfme , ace que rten ne 
m’empdchedcTujure tavolonté.Delmrc-moy de toute 
deffiance & trop grade folicitudeyifin qu’en pleine har- 
dicflèie melaifle guider par ta Parole Et afin que ic pu if 
k obtenir vnc telle rrtifçneorde de toy,qu’il te plaife n’a 
uoir dgird à ma fragilité queuu cognois, & laquelle Ce 
mon dre par trop,bnon pour la Conigefr&ainfi quel’im 
petfcdlïon qui efl: en moy, n*ernpekhe point que tu ne 
parfaces ce que ru y as commence. Et à caufe que nous 
ne femmes pas dignes d^nous p refonte r deuant ta Ma-, 
icde,cxaüçe-moy au No Au de n offre Seigneur lefus ton 
F h, comme tu nous 1 as ordonné Aduocat:& que le me 
rite de fon intercefliô fupplec au defaut qui efl; en nous. 
Amen. 


F I N. 
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CAT 


E C H I S M £ 

d E S T *4 b I K I. 

le FORMVLAIRE D’ I K v 

ftruucles cnfuns en la Chreftientc, faiten manière 
de Dialogue , oùle Minière interroguc, & l’Enfant 

refpond. 

AVX LECTÏVR.S. 

C ’A cflê y ne eboje que toufwurs lEglife a eue en fingulicrc 
recommandation,dtnjïruirc les pctis enfant en U doctrine 
Cbreflienne : & pour refaire , non feulement on auoit ancienne- 
ment les cfcolcs , Cf commanioit-on a yn chacun de bien endo- 
Briner fa famille: mais.oufi 1 ordre publique efloit parles te pic ; 
d'examiner les petit en fans pur les powcls qui doïuent cjîre com 
muns entre tous C hrefhens. Et afin de procéder par ordre on v- 
foit d'yn formulaire quon nommait Catcchifme. Depuis le dia¬ 
ble en difipant l'Eghfe O 'faifant F horrible ruine dont on yoid 
encore les enjoignes en laplufpart du monde, a dcftrmt cefe 
faute police : cf r ‘ a fet/Se que ie ne fay quelles reliques , qui ne 
pcuuent ftnon engendrer jupcrjlition fans aucunement edifer. 
C'cjl la Confirmation, quon appellera il n'y a que fing c rie, fuis 



corrompue. 


DES 



DES ARTICLES DE LA F O Y. 

Le Mtntftre* 

f V|^j| Vclic eft la principale fin de la vie humaine? Dim»- 


L'tnfant, 

C’eft de cognoiftre Dieu. 
M. Pourquoy dis-tu cela? 


cïhù L. 

La fia dt 

aoftrc 

TiCi 


Le fou- 
ncram 
des 


E. Pource qu’il nous a créez & mis au monde,pour 
eftre glorifié en nous. Et c’eft bien raifon que nous rap¬ 
portions noftre vie à fa gloire, puis qu’il en eft le com¬ 
mencement. 

M. Et quel eft le fouuerain bien des-hommes? 

E. Celamefmc. 

/ 

M. Pourquoy l’appelles-tu le fouuerain bien? 

E. Pource que .fans cela noftre conditioneft: plus 
mal- heur eu fe que celle des belles brutes. 

M. Par cela donc nous voyons qu’il ny a nul fi grad 
mal-heur que de ne viure pas félon Dieu. 

E. Voire 

M. Mais quelle eft la vray e &: droite cognoiflànce de 
Dieu? 

E. Quand on le cognoift afin de Phonorer. 

M. Quelle eft la manière de Je bien honorer? 

E. C’eft que nousavons toute noftre fiance en Iuù 
que nous le féru ions en obeiftànt à fa volonté que nous 
le requérions en toutes nos neceflitez, cerchans en lui fa 
lut &tousbiens& que nous.recognoiflios tant de cœur 
que de bouche,que tout bien procédé de lui feul. 

Le Xéxijbc* 

O R afin que ces choies foyent déduites par ordre,& 
expofccs plus au long Queleft le premier pomcb 
E. C’eft d’auoir noftre fiance en Dieu. Le P re- 

M. Comment cela fe peut il faire? 

■ D.i. 
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E C’cft premièrement de le cognoiftre touf D T 
fant &: tout bon. . ‘ llu l 

M- Suint-il de cela? E. Non. 

M. Laraifon? 

E. Pource que nous ne fommes pas dignes qu’ij ^ j 
monflre fa puillance pour nous aider, ne qu’il vie de { 
bonté enuers nous. 

M. Que faut-il donc plus? 

E. Que nous fovons certains qu’il nous aime, & . 
nous veut dite Pere & Sauucur. 


irb t J 

jv.fT U 


noir cou 
fiance* 


M. Comment cognoiflons-nous cela? 

E. Par fâ Parole, où il nous déclaré fa mifêricorde en 
Iefus Chrift,& nous affeùrc de fa dfie&jon enuers nous. 

demÏ! ^^^ onc l ernent donc d’auoir vraye fiance en Dieu 
pour a- c’eftdelecognoiftre enlcfiïsCHrift. 

E. Voire. ’ ■ - 

M. Mais quelle eft en forum e la fubftancc de celle 
cognoifiance? 

M. Elle eft comprife en la confeffion de Foy que 
font tons Chreftiensdaquelleon appelle communemét 

le Symbole des Apolfres,pource que c’dt vn fommai- 
ic de la vraye Creance qu’on a toufiours tenue en la 
Chrdbentc, & auffi qui dhiree de la pure dodnne A- 
poflolique. 

M. Récite cc qui y eft dit. 

L % £nfanL 


boÆ p c roy en Dieu le Perc tout puifiant,Créateur du ciel 
apoftre, X& de la terre. Et en Iefus Chnft fonFils vnique^ 
noftte Seigneur: Qui a elle conceu du fam t JEfprit* Nay 
de la vierge Marie: A fouffert fous Ponce Pilate: A êfte 
crucifie, mort & enfeueli; Eft defeendu aux enfers, te 

tiers 
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tiers iour eft refufeite des morts : Il eft monté aux deux: 
Eftafïisàladextrede Dieu le Pere tout-puiflant: De la 
viendra îuger les vifs &: les morts. 

Ic croy au iaint Efprit.le croy la fain te Eglife catholi- 
j que : La comunion des Saints: Laremifïiondespechez: 

La refurre&ion de la chair:La vie éternelle. 

le Wiwjÿre. 

P Out bien expliquer celle confêfïion par le menu,en Diman. 
combien de parties la diuiferons-nous? 

L'infant. 

En quatrepiincipales. 

M. Quelles? 

E. La première fera de Dieu le Pere. La feconde,de 
fon Fils leiusChrif^en laquelle eft recitee toute J’hiftoi- 
redenoftre rédemption. La troifîeme, du S. Efprit. La 
quatrième, de rEg!ife,& des grâces de Dieu cuers icelle. 

M. Ven qu'il n'y a qu’vn Dieu,qui re meut de réci¬ 
ter le Pere, le Fils,& le famt Elprit,qui font trois? 

E. Pource qu’en vne feule EfTcn ce diurne nousouos 
à confîdercr le Petc comme le commencement & oii- Tl ‘ lut4, 
gine,ou la eau le première de toutes choles:puisapres fon 
Fils,qui cft fa Sagelle éternelle: le faine Elpnc, quicflfa 
vertu & puifïùnce, laquelle eft efpandue fur toutes cratu 
JfcSj&ncantmoins refide touliours en lui. 

M. Par cela tu veux dire qu’il n’y a nul inconuenict 
qu’en vne me fine Diuinité nous comprenions diftinâe 
menoces trois perlunnes J i& que Dieu n’effc pas pourtant 
dtuifé. E. il cft a in fi. 

M. Récite maintenant la première partie. 

E. le croy en Dieu le Pere toutpuiiEinr,Crcatcur du 
ciel & de la terre? 

M. îPourquoy le nommes -.eu Pere? 


D.iL. 
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E. C’efl au regard de le lu s Ch ri il, qui cfl la Paroi- 
éternelle engendree de lui deuantlcs fieclcs: puisçft ant 
manîfefté au monde,a elle approuué &declarc cflre fo n 
Fils.Mais entant que Dieu eft Pere de Icfùs Chrift, de là 
s’enfuit qu’il eft aufli le no lire. 

M. Commententens-tuqn’ilefttout-puiftant? 

E. Ce n’eft pas feu le met à dire qu’il ait le pouuoir ne 
l’cxerçat pas : mais qu’il a toutes créatures en fâ main ôc 
fuiertion: qu’il difpofe routes chofes par fa prouidencç 
gouuerne le monde par fa volonté, & conduit tout ce 

qui fefait.félon que bon lui femble. 

M. Ainli, félon ton dire,la puiftànce de Dieu n’eft p as 
oifiue,mais emporte dauatage: afTauoi^qn'ila toufiours 
la main à la befoigne : &c que rien ne fe fait finon par lui, 
ou auec Ion conge & fon ordonnance. 

_ E. Ilçflainfî. 

Le Minière* 

P Ourquoy aioufles-tu, Qu’il eft Créateur du ciel & 
de la terre? 

1 L* BnfanL 

E. Pour.ce qu’il stft manifeflé à nous par fes œu- 
ures , il faut qu’en icelles nous le cerchions. Car noftrc 
entendement n’eft pas capable de comprendre fon eft 
fcnce. Mais le mode nous eft comme vn miroir, auquel 
nous,le pouuons contempler,félon qu’il nous cfl expé¬ 
dient de le. cognoiftre. 

M. Par le Ciel & la Terre , n’entens-tu pas le rcfîdu 
des créatures? 

E. Si fay : mais elles font comprifes fous ces deux 
mots,àcaufe quelles font toutes celefles ou terriennes. 

M. Et pourquoy appelles-tu Dieu feulement Créa¬ 
teur, veu qu’entretenir & conferuer toufiours les creatu 

res 


» 
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res en leur eftat,dl beaucoup plus que les auoir vnc 
fois créées? 

E. Auffi par cela n’cft-il pas feulement fignifîé qu’il DeiaPm 

» < i" ' ' i T 1 uidcncç 

ait pour vn coup mis les œuures en nature,ahn de les de <i e Dieu, 
laiilcr puis apres, fans s’en feucier plus: mais faut enten¬ 
dre que comme le monde a efté fait par lui au commen 
ce ment, au fli que maintenant il l’entretient en Ion eftat: 
telicmentque le ciel, la terre de toutes créatures ne con- 
liftent enlcur dire, linon par fa vertu, Dauantage, puis 
qu’il tient ainli toutes ebofes en fa main, il s’enfuit quil 
en a le gouucrnement&maiftnfe.Parquoy,entant qu’il 
eft Créateur du ciei&: de la terre,c’eiHui quicôduitpar 
la bonté,vertu ôdagedebout l’ordre de nature:enuoyela 
pluye &e la lecherdic, les greffes, les tempcftes,& le beau 
temps,fertilité & fte ni ùé, l'an té 6c maladie. En fomme,iIa 
toutes choies à commandement, pour s’en feruir fdon 
qu’il lui fcmblcbon, 

M. Touchant des diable s,& des mefchâs, lui font-ils 
aulli bienfuiets? 

E. Combien qu’il ne les conduife pas pat fon fiint 
Efprit, toutefois il leur tient la bride en telle forte,qu’ils 
ne fe pourroyent boi’gerjinon autât qu’il leur permet. 
Etmefme îi les contraint d’executer la volonté, com¬ 
bien que ce foit cOntte leur intention de propos. 

M, Dequoy tcfert-ilde (auoir cela? 

E. Beaucoup. Car ce feroit poure chofc fi les dia¬ 
bles de les iniqucsauoyent le pouuoir de rien faire mau 
grc la volonté de Dieu: de mtfmc nous ne poumons ia- 
mais auoir repos en nos conlcicnces, d’autant que nous 
ferions en leur dager: mais quand nous fauos que Dieu 
leur tient la bride ferre c, tellement qu’ils ne peuuét rie a. 

Du ii. . 
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‘■qde par'fon conge, en cela nous au os occafioade n --, s 
rcpoler &c refiouir : veu que Dieu promet délire noft rc 
pFotecleui,& de nous défendre. 

I e Muujlre. 

Dîman. T j Enons maintenant à la féconde partie. 

y E* Ht en Icfus Chrift, fon Fils vnique, Sec. 

M. Que contient-elle en femme? 

VEufjnt' 

C’efl, que nous recognoi liions le Fils d« Dieu pon r 
noftre Sauueur, & le moyen corne il nous a deliurez de 
la mort, & acquis lalut. 

M. Que lignifie ce mot Iefus,par lequel tu le nome s ? 

i MatÏÏ Ccft * ^ irc » Sauueur : & lui a elle impofé de 
l’Ange, par le commandement de Dieu. 

M. Cela vaut-il plus que s’il cullreceu ce nom des 
hommes? 

E. Ouybien : car puis que Dieu yeut qu’il foitainfi 
appelé il faut qu’il foitrel à la vérité. 

M. Que veut dire puis apres le mot de Chrid? 

E. Parce titre eft encore mieux déclaré fon offieft 

chtlft 6 c °im P crc ce kde, pour eftrc ordonné 

Roy,Predre,ou Sacnficateur,&: Prophète. 

M. Gomment fais-tu cela? 

E^ Pource que félon l’Efcriture,Fonction doit ferùir 
à ces trois choies. Ecaufïi elles lui font attribuées pi¬ 
lleurs fois. 

M. Mais de quel genre d’huile a-ii elle oint? 

E. Ce n’a pas elle d’vne huile vi fi b le, comme les 
anciens Rois, Preflres, &i Prophètes : mais ça efté des 
grâces du faint Efprit, qui eft la vérité de cédé onclion 
cxî erieure qui fe faifoit le temps pafsé. 

M. Quel cd ce Royaume dont tu parles? 

E, Il 
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E. Il c/l fpirituel; ôc con/iflc en la Parole ôc en i’H- Roy*» 

Chrift. 


I Prc- 
ftnfc. 


/prit de Dieu,qui conucncnt iuflice Ôc vie. 

M- Et la Preflrife? 

E. Cefl l’office Ôc au t ho rie de fe reprefenter deuant J ri 
Dieu, pour obtenir grâce ôc faiieur, appai/erfônire, en 
offrant fa cri ficc qui lui Toit agréable. , 

M. Cornent eft-ce que tu dis lefus Chrifl Prophète? chr ; ft 
E. Pour ce qu’en defeendant au monde, il a e/lé mef 
fager Ôc ambafladeur fouuerain de Dieu Ton Pcre, pour ^ ’ 
expo fer pleineméc la volonté d’icelui au monde,&ainfi 
mettre fin a toutes prophéties ôc reuelations. 

Lt Mkijbt. Dimaat 

T E renient il quelque profit de cela? vr. 

V Enfant* 

Le tout efl à no (Ire vtilitc.Car lefus Chrifl a re 
ceu tous ces dons, pour nous en faire participans, afin i« ^ 
que nousreceuions tous de /à plénitude. 

M. Déclaré- moy cela plus au long. 

E. Ilareceu le S.Efprit auec toutes fesgrâces en pet- EpH.^ 
fedtion, pour nous en çflargir Ôc dillnbuer à chacun fé¬ 
lon la mefure& portion que Dieu cognoifteftre expe 
diente. Et ainfi nous puifons de lui comme d vne foir t a'v ctnAfo 
ne tout ce que nous auons de biens fpirituels. " £ 

M. Son Ps^oyaume dequoy nous fert-ih 
E. C'cilj qu’c fia ns par lui mis en L/ocrte de cofcien- Jjjjg 
ce, & remplis de fes rlcheiTcs fpitituelles, pour viure en le R°y- 

* n i ^ aumeic 

ïumee & f.untete, nous auons auiii la puifunce pour 
vaincre le diabic,lepecbé,la chair, & le monde, qui lonc 
les ennemis de nos a mes.. 

M. Et fa Preflrîfc? Preftrife 

E. Premièrement, entant qu’il efl nollrc Médiateur 
pour nous réconcilier à Dieu (on Pcrc: Puis apres, !,î,l0 ’* î ' 

n.MÎi 
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que par Ton moyen nous niions arecs pournous prcf Cu 
ter aufifi à Dieu, & nous ofirircn iacritîee , aucetout ce 
qui procede de nous. Et en ce!a nous fommes comp a 
gnons de fa Preftrife. 
p M. Il refte la Prophétie. 

txdc E. Puis que ceft office a efté donné au Srigncurle- 

n * fus, pour eftre Maiftre & Do&cur des (iens, la fin eif d ■ 
nous introduire à la vraye cognoiilancc du Porc , & de 
fa V rite,tellement que nous (oyons efcohers dom c fti_ 
quesde Dieu. 

M. Tu veux donc conclurre que ce titre de Chrift, 
coprend trois offices que Dieu adônez à fon Fils, pour 
en communiquer le fruit & la vertu a les fidèles. 

E. Voire. 

£t Mwtftrt. 

Ourquoy l'appelles -lu Elis vnique deDieu,Vcu 
que Dieu nous appelle tousfes enfans? 

L*£nf*nU 

P^j. Ce que nous femmes enhns de Dieu ce n’efl pas de 
r= de nature, mais feulement paradoption&par grâce,entant- 
Epheu. qoe Dieu nous veut rcputcrtels. Mais le Seigneur lefus, 
Hebr!i. qui eft engendré de la lubrtâcc de (on Pere,& cil d'vne 
mefme effience, à bon droit c JE dit Fils vnique: car il n'y 
a que lui feul qui foie naturel. 

M. Tu veux donc dire que ccft honneur eft propre à 
lui feul,& lui appartient naturellement: mais il nous cil: 
communiqué de don gratuit, entant que nous (ommes 
fes membres. 

E. C’efi: cela. Et pourtant au regard de cefte comuni- 
R.om s , cation, il eft dit ailleurs. Le premier nay entre plufieurs 

Cololfi 7 L 4 } 

freres. 

M. Que veut dire ce qui s’enfuit apres? 

* P. Il il 


Dimaii* 

Vil, 


DE LA F O Y. 

B. Il déclaré comme le Fils de Dieu aeftéointdu 
Père pour nous eftre Sauueur : c’eft aflauoir,en prenant 
noftre chair hum aine, &accomplifîânt les choies requi- 
les a noftre redemption.commc clics font ici recicees. 

M. Qu’entens-tu par çesdeuxmots,Conceudufâint 
EfpritjNay de la vierge M iric? ckrift 

E. Qu’il aefte forme au ventre de la vierge Marie,eje hs 

la propre fubftâce d’icelle, pour eftre fcmécc de Dauid, 
comme il au oit efté prédit & néant moins que et la s’eft: ^“; r * 
fait par operation miraculeufe du S. E prit, fans com¬ 
pagnie d’homme. 

M. Eftoit-il donc requis qu'il veftift noftre propre 
chah? 


E. Ouyid’autant qu’il faloitque la defpb i fiance co Rora<s . 
mife contre Dieu par l’homme,fuftrepa te en la nature 
humaine. Eiaufli ri ne pouuoic eftre autrement noftre 
médiateur.pour nous conioindre à D eu fon Pere. 

M. Tu dis donc qu’il faloitque Icfus Chrift fuft 
homme, pour accomplir l’office de Sauueur,comme en 
noftre propre pei lonne. 

E. Voire : car il nous faut recouurer en lui tout ce 
qui nous defaut en noufmefni.es . Ce qui ne fe peut au - chr.fi 

n r . «qui 

tremen traire. nousde- 

M. Mais pourquoy cela s’eft il fait par le S. Efprir, &c faut * 
non point par oeu ure d’homme,'félon -l’ordre de nature? 

E. Pource quelafèmence humaine eftd’clle-mefme 
corrompue, il falqit que la vertu du S. Efprit entreuinft chrift 
en ceftc conception pour preferuer noftre Seigneur de du faht 
toute corruption, ôtle remplir deiatnteté. £ ‘ prlt ‘ 

M. Ainfi il nous eft demonftié que celui qui doit fan 
tificrles autres, eft exempt de toute macule,& du Yentre 
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de Ct mere ed confacré a Dieu en pureté origine]',, 
pourn’eftic po’intfuietà la corruption vniiicrfelle du 
genre humain. 

E. le i’enten ainfi. 

19 ÙfmîfirtM 

vin. /"^Omment ed-ce qu’il ed nodre Seigneur? 
ctrift V_> E. Comme 1 ! a ede conftitué du Pere,afin qu'j 
s c t rC nüUS cn ^ ûn gouuernemenr, pour exercer le Roy au 
lph U /i mc ^ ^ Se ^g ncLIi: ‘ e de Dieu au ciei & cn la terre: &p 0Ur 
Coio.i. eftre Chef des Anges & des fideles. 

M. Pourquoyde la natiuité viens-tu incontinent a 
la mort J aiflàm toute Hiiftoite de fa vie? 

E. Pource qu’il neft ici parle que de ce qui ed pro_ 
prement de kfubdance de nolbe rédemption. 

M. Pourquoy n’cft-il dit fimplement envnmor, 
qu’il eft mott 3 mais cd parlé de Ponce Pilate,fous lequel 
ilalouffert? 

E, Cela n’clt pas reniement pour nous aflfeurer de 
la certitude de i’Indoire, mais au il 1 pour lignifier que Jâ 
mort emporte condamnation. 

M. Commentcela? 

chrîflcs E* Il eft niort pour loufirir la peine qui nous cdoft 
jloÜ^o’ deuë,& par ce moyen nous en deliurer. Or pource que 
abfoiuU nous eftions coulpables deuanc le logement de Dieu> 
comme malfâi&eurs, pour reprefenter noftre perfonne, 
il a voulu comparoidre deuanc le liège d’vn luge terri¬ 
en^ eftre condamné par la bouche d’icclui, pour nous 
abfoudre au throne du luge celede. 

Mat.27 m. Neantmoins Pdatc le pronôce innocent : & ainfi 

^' C J 'il ne le condamne pas comme s’il en eftoic digne. 

E- Il y a l’vn ôc l’autre. Ccft, qu’il ed iuftifiépar le 

tef-1 

\ *** I 
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tefmoignage du luge, pour monftrer qu’il ne fouille 
point pour Tes dcmerites, mais pour les no lires : & ce¬ 
pendant cil condamné folennelleçnent par la fentencè 
d’iceiuimefme, pour dénoter qu’il eft vraycment noftre 
plege, receuant la condamnation pour nous,afin de 
nous en acquitter. 

M. C’eft bien dit.Car s’il eftoit pécheur,il ne ferait 
pas capable de fouftrir.la mort pour les autres: & ncant- 
moins,afin que fa condamnation nous foie dcliurance,il 
faut qu'il foie réputé entre les iniques. 

E. le l’enten ainfi. 

te Mimfirt. 

C E qu'il a cité crucifié emporte-il quelque chofe 
pluftofl que fi on l’eu fl autrement fait mourir? 

ÜÈnfktH. 

Ouy,commerApoflre le remonftie, difântqu’ila 
efte pendu au bois pour tranfporternoilre malédiction 
fur foimefme,pouc nous en defeharger. Car ce genre de 
mort eftoit maudit de Dieu. 

M. Comment ? n’eft-ce pas déshonorer le Seigneur 
Iefus, de dire quila eflé fuiet à malediétion, mefme de- 
uanc Dieu? 

E. Nennûcar en la receuant,il l’a aneade par fà vertu: 
tellement qu’il n’a pas laifsé d’eflrc tou ùours bénit,pour 
nous remplir de fa benediétion. 

M. Expofe ce qui s'enfuit. 

E. D’autant que la mort eftoit vnc nvalcdiétion fur 
l’homme, a caufe du péché, Iefus Chriil l’a endurée, 
& en l'endurant l'a vaincue.Et pour demonftrer que ce 
eftoit vnc vraye mort que la i renne, il a voulu cflrc mis 
au fepulchre,comme les autres hommes. 

M. Mais il ne femble pas qu’il nous reuicnne quel-r 


CSriS 
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que bien de cefte yidoire, vcu que nous ne Jaifft 
point de mourir, 

E. Cela n’empefche de rien : car la mort des fidele s 
lei cftvn n’eft maintenant autre chofe qu’vn paflage pour les i n _ 
aifrfe! woduire à vne vie meilleure. 

M. De cela il s’enfuit qu’il ne nous faut plus craindre 
la mort, comme vne chofe horrible: mais fuiure volon¬ 
tairement noftreChef 6e Capitaine Icfus Chrift^j 
nous y précédé : no pas pour nous faire périr,mais poux 
nous fauuer. 

E. Ileftainfi, 

l* Mmifitt* 

Dïmaii, A Vt fignifie ce qui cft adioufté de fa defeente es en 

x v) fcrs? 

C’eft que nonfeulemétil afouffertlamorrnaturelle, 
qui cft feparado du corps 6c de l'aine: mais aulli que Ion 
dectrift a nie a efté enferree en angoille merueillcufe, que famt 
ferl" 1 ^i errc appelle lesdouleurs de mort. 

Aftj * M. Pour quelle raifon cela s’eft-il fait,6c comment? 

E. Pource qu’il fc prefetoit à Dieu pour fatisfàire au 
nom des pecheurs,il faloit qu’il fencift cefte horrible de- 
ftrefle en la confciencc,come s’il eftoic delaifte de Dieu, 
& me fine comme h Dieu eftoit courroucé contre lui. 
m«.27 Eft mt en ceft abyftne , il a crié, Mon Dieu ,mon Dieu, 
pourquoy m’as-tu1 aille? 

M. Dieu eftoit- 1 1 donc courroucé contre lui? 

E. Nommais ilfâloit toutefois qu’il Paffligeaft'ainlî* 
Efi n pour vérifier ce qui a efté prédit par Ifaie, Qu’il aeftë Ira 
i.piei.i' pé de la main du Pere pour nos pechez,ôe qu’il apoite 
nos iniquitez. 

M- Mais comment pouuoit> il eftre en telle frayeur, 

cpm- 
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comme s’il eftoit abandonné de Dieu, lui qui eft Dieu 
mefmc? 

E. Il faut entendre que félon fa nature humaine il a 
efté en celle extrémité: & pour ce Elire, que la Diuinité 
fe tenoit pour vn peu de temps comme cachée, c’eft à 
dire qu’elle ne demonftroic point là vertu. 

M, Mais comment fe peut-il faire, que Ielus Chrift, 
qui eft lefalut du mode ait efté en telle condamnation? 

E. Il n’y a pas efté pour y dcmeurcncar lia tellemcc 
femi ccftc horreur, que nous auôsdite, qu’il n’en a pôle 
efté opprelié, mais a bataillé contre la puiftance des cn- 
fers,pour la rompre & deftruire. 

M. Par cela nous voyons la différence entre le tor- 
ment:qu’il a fouffert, & celui que fentent les pécheurs 
que Dieu punit en fonire. Car ce quia efté temporel Tormît 
en lui, eft perpétuel aux autre s: & ce quia elle feulcmct &d«pc 
vn aiguillon pour le poindre, leur eft vn glaiue pour les 
naurera mort. 

E. C’cft cela:car IefùsChriftn’a pas laiffé d’efperertouf 
iours en Dieu au milieu de telles deftrcft'es : mais les pé¬ 
cheurs que Dieu damne,le defefperent & defpitcc con¬ 
tre lui iufques à le blalphemer. 

Le Mmiftrt* 

P Ouuons-nous pas bien déduire de cela quel fruit 
nous receuons de la mort de Icfus Chrift? 


tngncy 

diffère* 


_ L’tnfu*. fruÎ£ 

Ouy bien. Et premieremenr, nous voyons que c’eft je i™* c 
vn ficrifice,par lequel il a fatisfait pour nous au iugemét 
de Dieu:& ainli a appaifé Tire de Dieu enuers nous, & eo tro!ï 

I l m J pOiüCï» 

n °us a reconcliez à lui . Pour le fecond,que fon fàng eft 
k taiiemeni par lequel nos âmes ont efté purgeesdetou 
tCs macules.Finalement,que par cefte mort nos péchés 
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font effacez, pour ne point venir en mémoire dcu.i 
Dieu: Se ainfi, que l'obligation quieftoit contre no nt 
eft abolie. 


M. N'en auons- nous pas quelque autre vtilité? 

E. Si auons : c’eft, que fi nous fommes vrais meni 
bres de Chrift, noftre vieil homme elè crucifié , noil rc ' 
chair eft mortifiée: afin que les mauuaifcsconaîpif Ccn . 
ces ne régnent plus en nous. 

M. Déclaré l’article fumant. 

E. C’cif que le troifieme iour il eft refufcité.En quov 
il s’tft dcmonftré vainqueur de la mort &de pcché.Car 
par fa refurreélion il a englouti la mort, & a rompues 
liens du duble,&: deftruie toute fa puiffancc. 

M. En côbien de forte nous profite ccfte refurredjoï 
E. La première eft, que la iufticc nous a cfté pleine, 
métacqmfeen icel!e.La fécondé,que ce nous eft vncer¬ 
tain gage, que nous refufeiterons vne fois en immorts 
lité glorieule. La troiheme,quc fi nous communiquons 
vrayement à icelle,nous refufeitos dés à prefenc en nou- 
ueatué de vie, pour feruirà Dieù,Ôc viurefaintememfc 
Ion fon plaifir. 


Lt limflrt* 

P Ourfuiuons outre. 

E. il eft monté au ciel. 


H . Eft- il monté en telle forte,qu’il ne foit plus en terre^ 
E. Ouy. Car puis qu’il a fait tout ce qui lui effort en- 
iou du Pcre,& qui eftoit requis a noftre falut,il n’efto.it 
plus meftier qu’il conu ci fait au monde. 

M. Que nous profite celte a fcc n fi on? 

E. Le profit en eft double. Car d’autant- que Iefcs 
Çhnfl eft entré au ciel en nofltc nom, aifi cu’,1 en eft oie 

defeen- 
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defcendu pour nous, il nous y donne entree : 2c nous a 
aiïeurcz que h porte nous cil maintenant ouuerte, la¬ 
quelle nouseftoit ciofe pour nos pecbez.Secondement, 
il apparoift la deuant la face du Peie, pour eftrc noftre 
Intcrccfleur & Aaocat. 

M. Mais Iefus Chrifl montât au ciel, s’cfl- il tellcmct 
retiré du monde,qu’il ne foit plus auec nous? 

E. Non:car il adule contraire. C’efbqu’il fera près 
de nous iufques à la fin. 

M. Eft-cedeprefencc corporelle qu’il demeurea- 
nec nous? 

E. Non: car c’eft autre chofe de fon corps qui a efte 
efleuéen haur.& de fa vertu laqle eft partout elpâdue. 

M. Comment entens-tu qu’il eft aflis à la dextre 
de Dieu fon Pere? 

E. C’eft qu'il a receu la feigneurie du ciel & de la ter 
re,afin de régir ëc gouuerner tout. 

M. Mais que lignifie la dexnc, & ccfte allie te dont 
il eft parlé? 

E. C’eft vne fimiltude titee des princes terriens, qui 
font feoir a leur coite dextre ceux qu’ils ordonnent lieu- 
tenans pour gouuerner en leur nom. 

M Tu n'entés donc fi non ce q dit S. Paul: c’eft,qu’il 
a efté conftttué Chef de l’Eglile, & exalté dcllus toute 
principauté,& qu’il a receu vn nôpardcffus tout nom. 

E. Voire. 

If 

P Ourfui outre. 

E. De là viendra iuger les vifs & les morts .Qui 
cita dire, qu'il apparoiftra vne fois du cieleniugement, 
ainfi qu’on l’y a veu monter. 


Rort\.6. 
11 eh , 7 , 
ty. 


Matt.at, 

ÎO. 

Luc2i% 

ïi- 

AiT lj 




Eiïre a£ 
üe 1 la 
dcitre* 


■Epfceï. 
Philip.2 


Dim au, 

XI1Ï, 


AcUb 
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M Puis que le luge ment fera en la fin du ficelé,corn 
ment dis-tu que les vns viuronc lors, & les autres feront 
Hebr.j. morts, veu qu’il eft ordonne à tous hommes de mou XJr 
vne fois? 

uCat.is. E. Saint Paul refpond à cefte queftion, difant qu c 
ceux qui feront lors furuiuans feront fubitement chan- 
gez afin que leur corruption foit abolie, &que leur corps 
foitrenouuelc pour eftre incorruptible. 

M. Tu ente ns dôc que cefte mutatiô leur fera come 
vne mort, pource quelle abolira leur première nature 
pour les faire ref fciter en autre eftat. 

E. C’eft cela. 

M. Nous reuienMl quelque confoîation de « 
que kfirs Chnft doit vne fois venir juger le monde; 

E. Ouy,fingulicre.Car nous fommes certains qd’d 
n’apparoiftra finon en noftre fa lut 

M. Nous ne deuons pas donc craindre le dernier 
lugementpour l’auoir en horreur. 

E. Non pas,puis qu’il ne nous fnidra venir deuant 
autre [uge, que celuimcfme qm eft noftre Auocat, &a 
P ris noftre caufe cn main P our la de fendre. 

le Mùufhrt* 

Diman. "T 7"Enons à la rroifieme partie. 

y E. Ceftla Foy au faint Efprit. 
ne, du s. M. Aquoy nous prohtc-elle? 
defesgu h A ce que nous recognoiffiôs que comme Dieu 
ça ‘ nous a racherez & fauucz par lefus Chnft, au fini nous 
fait par fon faint Ëfpric participai de cefic rédemption 
&du faint, 

M. Comment cela? 

LPicr.i. E. Comme le fanp de lefus Chnft cft noftre laue- 

i.teaa r. - — ° 

ment, 
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ment, suffifaut-il cjue le fiint Efpriten arrofenos con- 
ciences,aee qu elles foyent lauces. 

M- Il faut à ceci déclaration plus cenaine. 

E. C’eft a dire, que le faint Efprit habitant en nos 
coeurs, nous fait fenur la vertu de noftre Seigneur lefur. 

Car il nous illumine pour nous faire cognoiifre fes gra- Rom.s. 
ces: il les feelle & imprime en nos âmes, & leur donne tphe ‘‘‘ 
lieu en nous: il nous régénéré & fait nouuelles créatu¬ 
res, tellement que par ion moyen nousreceuons tous 
lesbiens & dons qui nous font offerts en lefusChrift. 

le Mwtjhrt, 

Q Ve ^enfuit-il? D ÎT 

r£nfiwà* 

^ La quatrième parue, où il eft dit que nous 
croyons l’Eglife catholique. Sr/' 

M. Qu’eft-ce que i’Eglîfe catholique? 

E. Ce if la compagnie des fideles que Dieu a ordon¬ 
nez & eleus à la vie eternelle. 

M. Eft-il neceffaire de croire ceft article? 

E. Ouy bien,fi nous ne voulons faire la mort de le 
fus Chnft oifiue,& tout ce qui a défia efté recité: car le fa^lrO 
fruit qui en procédé eff l'Eglifcs dechtift 

M. Tu dis donc que îufqucs acefteheure il a efté 
parlé de la caufc & du fondement de falut, entant que 
Dieu nous a receus en dilechon par le moyen de Iefus 
Ciiriff, & confèrméen nous cefte grâce par fon faim E- 
fprit : mais que maintenant eft demonftrél’effet &■ i at- 
compÜÜcmcnc de tout cela , pour en donner meilleure 
certitude. 

E. Ileftainfi. 

M. En quel fens nommes-tu l’Eglife Sainte? 

E. Pource que ceux que Dieu a eleus > il les iu fit fie R 0 m.#. 

E.i. 
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& purifie à faim etc Sann occce,poUr faire en eux tel * 
EpheW. rc. la gloire.Et ainl^ïefusChfift ayent racheté fon e\w' 
l’a fan ti fie e, afin qu’elleiuft gloricufe &fans macule ' ' 
Qneft- f d " C c = mo ' Cath °l i qu= ouVüiuerf.'np 

gn.dyk b. Celt pour hgmhcr, que comme il nvani,• * 

Clique Chef des fideles,auili tous doruct eftre vnis en vn cor^ 

S:,î Tcllcmcnt S 11 ' 1 «Y* pas plufieurs Eglife S) mais vn c 
le,laquelle eft tlpandue par tout le monde. 

M Et ce qui s’enfuit de la Communion des Saint 
qù’emporte-il? * 

(1 E - eftaioufté pour mieux exprimer l’vnité qui 

fiddes. elt entre les membres de l’Eglifè. Et auflï par cela nous 
cü donne à entendre que tout ce que noftrc Seigneur 
£iit de bien a ion Eglifc, cft pour le profit & falut de cha 
cun b de le, pource que tous ont communion enfcnibje 

LeMtntJhe* * 

D,m,n : \Æ A ' s ccft = faintecé que tu attribues à rEglife )C fl c J 
JL V JL le maintenant parfaite? 

Ctnfdni* 

— & - . E ’ Non pas cependant qu’elle bataille en ce mon: 

^ e ‘ ^ ar ^ Y a ««Cours des reliques d’imperfcdtion, let 
f^c. quelles ne feront jamais ofiees, iufques à ce qu’ellefoit 
plencmcnt conjointe à Ton Chef IefiisChrifiduquel d 
Jecftfanüfice. 1 

M. Et celle Eglifc ne fepeuuellc autrement cognoi 

ftre qu’en la croyant? ° 

E. Il y a bien Egbfe de Dieu vifib!e,feIo qu’il nous 
a donne les en feignes pour la cqgnoiftre : mais il cil ici 
p u ,c p; oprcmcRt de la compagnie de ceux que Dieu 
a elcus pour les lauuer : laquelle ne ic peut pas pleine¬ 
ment voir à l’œil. 

M. Que s’en fuit-il? 

E. le 


XVI. 


L’Egllfe 





DE LA F O Y, 

E. Te croy la remillion des perchés. 

M. Qu’entens-tu par cc mot de Remifïion? 

E. Que Dieu par fa bonté gratuite remet &:quitte à Del* «- 
fes fideles leurs fautes: tellement qu’elles ne vienét point de» pe - 
cn conte deuant ion jugement pour les en punir. 

'M. De cela il s’enfuit que nous ne méritons pas par 
fatisfa£lton ) quc Dieu nous pardonne. 

E. Voire: car le Seigneur Ieius a fait le payement, ôc 
en a porté la peine. De noftre part,nous ne pouuons ap 
porter aucune recompenfc: mais faut que reccuions par 
Epure libéralité de Dieu pardon de tous nosmeftaits. 

M. Pourquoy mets-tu ceft article apres l’Eglife? ' 

E. Peur cc q nul n obtient pardon de les pechez,que 
premièrement il ne fait incorporé au peuple de Dieu,Si 
perfeucre envnité &cômunionaucclj corps de Chrift: “ lf£ 8“ 
& ainfî,qii’ilfoicvray membre del’Eglife. 

M. Ainfi,hors de l’Eghfe il n’y a q dânation & mort. 

E. Il ell certain: car tous ceux qui fc fcparent de la 
communauté des fidèles, pour fairelcde à part, ne doi 
uent efperer falut, cependant quifs(font en diuihon, 

U Mitaijhe. 


œ 


Ve s’enfuit-ilî 


VEnfant, 


Dtman. 
XVI h 


La Refurredio de la chair, ôi la Vie éternelle. 

n - rectum. 

M. Pourquoy ce il article ell-u mis? 

E. Pour nous môftrer que noftre félicité ne gift pas 
en la tetre : ce qui fert à double fin. Premièrement, afin 
que nous apprenions de palier par ce monde comme 
par vn pays effrange } contemnans toutes choies terri- 
cnnes,^ n’y mettans point noftre cœur: puis aufti,que 
combien que nous n’apperccuions pas encore le fruit 
dc . la ë r acc que le Seigneur nous afaisc en Ieius Chuft, 

I j ' ~ ~ E, i. 
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îean ï- 
M». 2Î. 


que nous ne peidions pas courage pourtant : mais l’-, t 
tendions en patience, iniques au temps de larcuelation' 

M. Comment le fera celle refu Erection? 

£. Ceux qui leront morts au parauant reprendront 
leurs corps,ncantmoinsd’autrequalité: atîauoir, quj nc 
i.Cor.ij.j feronr plus luietsà mortalité & corruption, combië q u 
ce fera lamefme fubilance. Et ceux qui furuiuronc cneo 
re. Dieu les relulcitcra miraculeulemcnt par ce change¬ 
ment lubit dont il a elle parlé. 

M. Et celle refurredtion ne fera-elle pas commune 
tant aux mauuais comme aux bons? 

E. Ouy bien:mais ce fera bien en diuerfe condition. 
Car les vns refulciteront à falut & loye ■. & les autres à 
condamnation & mort. 

M. Pourquoy donc efl-il feulementparléde la vie e- 
ternclle,&: non point auffi bien d’enfer? 

E. Pource qu’il n’y a rien couché en ce fommaire 
Oui n’appartiene proprement à lacofolatiô desconfcien 
ces fidèles,il nous reçue fculemétles blés que Dieu faiti 
fes leruhcurs. Etainfi, il n’y efl fait nulle mention des i- 
niques,qui font exclus de fon Royaume? 

Lt hAtmftrt, 

iman* 'TJ Vis que nous auonsle londement fur lequel la Foy 
Vll l efl appuyee,nous pourrons bien de là conclure que 
c’eR que la vraye Foy. 

L'Enfant , 

Sftque Vûire: alïauoir, certaine & ferme cognoiflânce de la 
P™y e diledtion de Dieu enuers nous, félon que par fon Euan- 
gilc il le déclaré eftre noflre Pcre & Sauueur, par le mo¬ 
yen de lefis Chrift. 

M. La pouuons-nousauoit denouf-mefmes,oufi 
elle vient de Dieu? 

E. L’E- 


Diman 
X 
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E. L’Efcrirurc nous cnfeignc que c’cft vn don fin- 
gulier du faint Efpm;& J’expcrienccauiïi I c monftrc. 

M. Comment; 

E. Pource que noftreentendement efttropdtbile 
pourcomprendre la fagcilc fpiricueliede Dieu,qui nous 
eft rcueleepar la Foy: & nos cœurs font enclins à def 
fiance,ou bien d fiance perueifc de nous,ou des créatu¬ 
res; Mais le S. Efprit nous illumine, pour nous faire capa 
hlcs d’enrendte ce qui autrement nous feroitincompre 
henfible:&nous fortifie en certitude,fccllanr,&impnmât 
les promettes de falut en nos caurs. 

M. Quel bien nous proccde-il de cefteFoy, quand 
nous [avions? 

E. Elle nous iuflifie deuant Dieu, pour nous faire 
obtenir vie eternelîe. 


M. Comment donc? l’homme n’eft il pas iuftifié par 
bonnes œu lires, viLiant fai ntement &: félon Dieu? 

E. S’il s’en ttouuoit quclqu’vn fi parfait,on le pour¬ 
rait bien nommer iutte : mais entant que nous fommes 
tous pou res pécheurs, il nous faut ce rchcr ailleurs no lire 
dignité, pour refpondrc au lugemciu de Dieu. 

le Mfin. 

M Ais toutes nos œuurcs font- elles tellement rc- Diana. 

prou uees, qu elles ne nous puittent mériter gtace X1 X ‘ 
deuant Dieu? 


. L L f £.nfîtnL 

Premièrement, toutes celles que nous fâifom de no- v ? t T' a 
ftre propre nature font vicieufes, ôe par confequcnt ne 
pîuiient plaire à Dieu,mais il les condamne toutes. |= n ««î 
M. Tli dis donc que déliant que Dieu nous au rc * inùic, 
cens en ù. grâce,nous ne poim&hsfîrron pcchencomme 
v n mâuuais arbre ne produit que mauuais fruits. 
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H. Il eft ainfi : car encores que nos œüiïrcsaye 
belle apparence par dehors/i font-elles mauuaifesi^ 
que le cœur elb peruers, lequel Dieu regarde. 

M. Par cela tu conclus que nous ne pouuons p reüc 
nir Dieu par nos mérités, pour l'induire à nous bk 
faire:maisauc5traire,nefaifonsque l’irriter contre nous^ 

E. Voire: & pourtant ie di que par fa pure tmfcu' 
corde & bonté, fans aucune confédération de nos ceu' 
urcs ; il nous a agréables en Iefus Chrift, nous imputât 
la iuftice d*icclui,&r ne nous imputant point nos fautes 

M. Comment donc dis-tu que l’homme eft iufhfi * 
par Eoy? 

E. Pource qu’en croyant & rcceuant en yraye fiance 
de cœur les promets de I’Euangile, nous entrons en 
pofïcfiion de cefleiuflice. 

M. Tuemens que comme Dieu nous la prefente 
par l’Euangüe,au& le moyen de la reccuoir eft parFov 

E. Ouy. r >■ 

Le MiKiJïrf. 

Diroaa. A /j" Ai s puis que Dieu nous a vnefois receus , l es 

IVlœuures que nous faifons par fa grâce, ne lui font 
elles pas piaffantes? 


Des b on ^Enfant. 

ncs ceu- Ouy bien,entât qu’il les accepte libéralement,& non 
tcTea*' P as P 0Lir l eur propre dignité. 

Foy- M. Comment ? ne font-elles pas dignes d’efîre acce-' 
ptees,puis qu’elles procèdent du farnt Efpritf 

E- Non pas, a eaufc qu’il y a toufiours quelque infir¬ 
mité de noftre chair mellee parmi,dont elles font fouil¬ 
lées. 


M. Quel fera donc le moyen de les redre agréables? 
E. Si elles font faites en Foy: c’efl à duc,que laper- 

fonne 
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foiine foit aflcuree en fa conCcknfc que Dieu ne les e- 
xaminera pas à la rigueur: mais en cou tirant les imper¬ 
fections & macules par lapurecéde Iefua>Chnft a lcs tien¬ 
dra comme parfaites. 

M. Par cela diros-nous que l'homme Chrcfticn eft 
iuftifié par fes œuures apres que Dieu l’a appelé, ou que 
par icelles il inertie que Dieu l'aime,pour obtenir falur? 

E Nommais au contraire il eft dit. Que nul hom¬ 

me viuant ne fera iuftifié deuant (a lace. Pourtant nous pr e ., +i . 
auonsàprier qu’il n’enue point en logement ni encon 
teauec nous. 

M- Tu n’entens pas pourtant que les bonnes œuures 
des fideles foyent inutiles. 

E. Non: car Dieu promet de les remunerer ample- 
ment,tant en ce monde corne en Paradisrmais tout cela 
procédé de ce qu’il nous aime gratuitemét, & enfeu dit 
toutes nos nos fautes pour n’en auoir point mémoire. 

M. Mais pouuons-nous croire pour dire îuftiriez, 
fans faire bonnes œuures? 

E. Il eft impoftible.- car Croire en Iefus Chrift, c’eft 
le receuoir tel qu’il le donne à nous. Or il nous pro- 
met non feulement de nous dehurcr de la mort, de re- chri ^ ft 
mettre en la grâce dcDieu fonPere par le mérité de fon q 
innocence: mais aulli de nous régénérer par bon Efpnc 
pour nous faire viure faintemenc. 

M, La Foy donc non feulement ne nous rend pas 
nonchalans à bonnes œuures, mais efl la racine d’où cl- 
lesfont produites. 

E. Il eft ainfï :& pour ceftc caufe la doctrine de l’E 
uangile efl compnfe en ces deuxpomds, afiauoir, Foy * 
& Pénitence. «* 


E.iiii. 








Diman- 
>X I. 


Béait ece 
g uc cVü 
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le Mi»ifïr*. 

Q V’eft-ce que Pcnitence? 

F Enfant* 


uîce de 

Dieu» 


la Loy, 


C’cft vne dcfplaifance du mal, & amour du 
bien,procédant de la crainte de Dieu, & nous induifant 

à mortifier noftre chair, pou rcftregouuer nez & con¬ 
duits par )e fàinc Efprit au feruice de Dieu. 

M. C’efi le fécond poindtque nous auonstoueh 
de la vie Chrefticnnc. 

E. Voire : &c auôs dit que le vray & légitimé feruic c 
de Dieu confïfte en ce que nous obeilïions à la volôté 
M. Pourquoy? 

E. D’autant qu’il ne veut pas eftre ferui félon noftre 
£tntafie,mais a fon plaifir. 

M. Quelle réglé no 9 a^il donee pour no^ouuerner 1 
E. Sa Loy. 

M. Qu’cft-ce qu’elle contient? 

E. Elle cfl diufiec en deux parties : dont la première 
contient quatre Commandemcns,& l’autre fixrainfi en 
tout ce font dix. 

M- Qui a fait celle diuilion? 

Ezo.34 E. Dieu mtfmtf, qui l’a donnée eferite à Moyfe en 
Dav,t - 19 deux Tables, 8c a dit qu’elle fe reduifou en dix paroles. 
M. Quel eft l’argument de la première Table? 

E. Touchant la manière de bien honorer Dieu. 

M. Et de la leçon de? 

E. Comme il nous faut viureauecnos prochains, ■ 
8c de ce que nous leur deuons. 

Li Wmfkre. 

Commandement. 

, ■■ r\ rt i . 

L*£nfdtit <i 

Q l ’ Cô ' I Scoute,Urael : le fuis le Seigneur ton Dieu qui tay 
u.s!°’ I j tué hors de la terre d’Egypte,de la maifon de fcrui- 

tude. 


Dim an* 
X X 1 l. 



Ecite le 


premier 


le 

Exo 

Deu 


y 


Os 
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tu de. Tu n’auras point d’autre dieu deuant moy. 

M. Expofe le te ns. 

E. Du commencement il fait comme vne préface 
fur toute IaEoy:car il s’attribue authorité de comman¬ 
der,fe nomant l’Eternel & Créateur du monde. Apres,il 
fe ditnollrc Dieu , pour nous rendre fa doctrine amia¬ 
ble. Car s’il eft noftre Sauucur,c’efl bien radon que no 9 
lui {oyons peuple ob ridant. 

M. Mais ce qu’il dit apres, de la deliurance de Ja terre Ddiurï- 
d’Egypte, ne s’adrefle il pas pardculierementau peuple ” dEgT 
d’Ifraei î P "' 

E. Si fait bien félon le corps: mais il nous appartient 
aufli gencralemenc à tous, entant qu’il a dcliuré nos 
âmes de la capduitc fpirituelle de péché, & de la tyran» 
du diable. . • ■ 

M. Pourquoy fait-il mention de cela au commen¬ 
cement de fa Loy? 

E. C’eft pour nous admonefter combien nous Ibm 
mes tenus de future fon bon plaiiir, & quelle ingratitu¬ 
de ce fer oit de faire du contraire. 

M. Et qu’eft-ce qu’il requiert en fomme en ce com¬ 
mandement? 

E. Que nous lui refendons à lui feu 1 l’honneur qui somme 
lui appartient 1 ,fans le tranfporter aiüeu rs. 

M. Quel honneur eft-ce qui lui efl propre? 

E. De l’adorer lui feuI,I’inuoquer, nu oir noftre fiace lW 
en Iui,&telles chofes fcmbiables,qui font attribuées à fa 
Maicflé. 

M. Pourquoy dit-il, Deuant ma face? 

E. D’autant qu’il voit & cognoic tout, & efl; iuge 
des fecrercs penfees des hommes, il lignifie que non leu 
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lemct par côkfïîon extérieure il veut cflre alloué Di 
niais aulîi en pure vérité & affection de coeur. 


DiiTwn, 
X XIII. 


D Le Mimfbrt* 

I le fécond Commandement, 

te nfant. 


t Infant, 

le 2 ça 'J'Vne te feras image tailiee, ne femblance aucune d 
chofes qui font au ciel là fus, ou en Ja terre ci bas,ou 
es eaux qui font fous la tcrre.Tu ne les honoreras poj nc 
M. Veut- il du roue défendre de faire aucune image? 

E. Non: mais il défend de faire aucune image^ ou 

pour figurer Dieu ou pour adorer. 


Des ijna 

s«' 


M. Pourquoy eft-ce qu’il n’eflpoint licite de repre- 
fenter Dieu vifiblement? 

Deute.4. E. Pourcç qu’il nyanulle conuenance entre lui 
Rom s. qui eft Efpnt éternel, incompreheniibîe,& vnc matière 
Aû ' 7 ' corporelle, morte, corruptible & vifible. 

M. Tu entens donc que c’cft faire deshonneur à fa 
Maiefté, de le Vouloir reprdenter ainf-ï., 

E. Voire. 

M. Quelle forme d’adorarion eft ici condamnée? ■ 

E. Ceftde fêprefencer dcuancvne image pour fai¬ 
re fon orailbn : de fléchir le genou deuant icelle, ou faire 
quelque autre figne de rcuerence, comme fi Dieu fe dc^ 
mon droit là à nous. 

M. il ne nous faut pas donc en tendre^ue route rail 
ytipture Icurc, on peinture foit de fendue en generafmabfeule- 
ÉeLîe. mcnt toutes images qui fe font pour femir Dieu, ou I’ho 
noter en chofès vifibIes,ou bien ppur en abufçr à idola 
trie, en quelque forte que ce foie. 

E. Ileftainfi. 


M. A quelle fin réduirons-nous ce Cornai a de ment? 
E. Comme au premier Dieu a déclaré qu’il cftoit 

feul 
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feul fans autre, qu'on doit adorer ; aufïi maintenant il 
nous demondre quelle ed la droite forme, afin de nous 
retirer de toutes fu perditions & façons charnelles. 

Le Mmtjèrt. 

P AfTons outre. 

L'Enfant* 

Il aioufte vnc menace,Qu’il ed l’Ecernel noflre 
Dieu,fort, iaioux, vi fi tant l’iniquité des peres fur les en- 
fins en la croifieme & quatrième genetauô enuers ceux 
qui le hayfient. 

M. Pourquoy fait-il mention de Ci force? 

E Pour dénoter ql ed puillant à maintenir fa gloire. 

M. Que fignifie-il par la Ialoufic? 

E. Qu’il ne peut endurer compagnon.Car comme 
il s'ed donné à nous pat (à bonté infinie, anfli veut-il 
que nous fiyons entièrement liens : Et c’cd lachadeté 
de nos a ines,dcftrc confacrt.es & dédiées à lui. D’autre- PaiU!ir(Ii 
part, c’ed vne paillardife fpirituclle, de nous dedourner 
à quelque fuperftirion. 

M. Comment fe doit-il entendre Qu’il punit le pé¬ 
ché des peres fur les enfans? 

E. Pour nous donner plus grande crainte, il dit que 
non feulement il fe vegera de ceux qui l’oftenfent, mais 
auih que leur lignee fera maudite apres eux. 

M. Et cela n'eft-il pas contraire à la iudice de Dieu, 
de punir les vns pour les autre»? 

E. Si nous confidcrons quelle edla condition de 1* C5ment 
humain lignage,cede quedîon fera vuidce.Car de natu 
te nous fommes tous maudits,&ne nous pouuos plain enfeu»* 
dre de Dieu quand il nous laifiera corne nous fommes. detperc* 
Or comme il demondre fa grâce &diIe<dion fur fes fer¬ 
ait eu rs en beniilant leurs enfans, aullic’edvn tcfmoi- 
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gnage de fà vcngcnce fur les iniques quand il laHTc I cu 
femcncc en malédiction. 

M. Que die il plus? 

E. Afin de nous incite raufli par douceur, il dJtou , 1 i 

fait mifen corde en mille générations à ceux quîl ainic'c 
& gardent fes Commandemens. 

M. Entept-llqueI’obeifîancedu fidclefauueratoute 
fa race, encores qu'elle (oit mefehame?’ 

E. Non pas: mais qu’il eftendra iufques là labom 

te entiers fes fidèles,que pour l’amour d’eux 1 ! fc donne¬ 
ra à cognoiftre à leurs enfans : &r non feulement les fera 
profperer félon la chair,mais les fantificra pat fon Elprit, 
pour les rendre ofieiflàns à faire fa volonté. 

M. Mais cela n’cft pas perpétuel? 

E. Non : car comme le S, igneur fc rcférue la Lfierté 
de faire mifeticorde aux enfins des iniques, auffi d’au- 
trepart il retient le pouuoic d’eilire ou reierrer enlage 
neration des fideles ceux que bon lui femble. Toutefuis 
fi fait-il tellement qu’on peut cognoiilre celle promefTe 
n cidre pas vaine ne fruOratoire. 

M. Pourcjuoy nomme-il ici mille générations, & e ft 
la menace il n’en nomme que trois ou quatre? 

E. C’cft pour figmfier que fon propre eft d’vfer pluf 
tort de bonté&douceur,que de rigueur ne rudclîc:com 
me il tcfmoigne qu’il eiî enclin à bienfairc, tardif àfc 
courroucer. 


V ie Mwiftft. 

Enons au troifieme Commandement. 

L'thfîtiK 

‘J'V'ne prendras point le Nom du Seigneur ton Dieu 
en vain. 


M. Que veut-il dire? 

E. Il 



; Dieu. 
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E. Il nous défend d’abufer du Nom de Dieu non 
feulement en panure mens, mais aufli en fer mens fu per¬ 
las & Olflfs. 

M. En peut-on donc bien vfer en fer mens? 

E. Ouy,qui font neccflaircsx’cftà dire pour main¬ 
tenir la vérité, quand il en cft meftier,& pour entretenir 
charité & concorde entre nous. 

M. Ne vcut-il linon corriger les ferment qui font au 
deshonneur de Dieu? 

E. Parvneefpcce il nous infirme en general de ne 

1 \ x t i F . DulNam 

mettre iamais en auant le Nom de Dieu, lino en crainte de 
&hu milité, pour le glorifier: Car félon quil e(lfaint& di 
gne, aufli nous faut-il garder de le prendre en telle 
forte qu’il fetnble que nous l’ayons eu mefpris, ou que 
nous donnions occalion de le vilipender. 

M. Comment cela le fera-il? 

E. Quand nous ne penferons, ne parlerons de Dieu 
ne de fes œuures,Gnon honorablement ôcenla louange. 

M. Que s’enfuit-ilî 

E. Vue menace, qu’il ne tiendra pour innocent ce¬ 
lui qui prendra fon Nom en vain. 

M. Vcu qu’il dénoncé ailleurs generale met qu’il pu¬ 
nira tous tranfgreireurs,qu’eft-ce qu’il y a ici dauantage? 

E. Par cela il a voulu déclarer combien il a en fiingu- 
liere recômandation la gloire de fon Nom, di fane nom¬ 
mément qu’il ne fou flrira pas qu’on le mefprifc: afin que 
nous foyons tant plus foigneux de falloir en reuercnce. 

V LeMwjirt. 

Enonsau quatrième. 

Q V*il te fouuicnc du iourdu Repos, pour le Gntifier. te^c. 
^ Six iours tu trau ai lieras. & feras toute ton œuurc . naaim 
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Lcfepticme, c’eRIe repos du Seigneur ton Dieu *p u 
feras en icelui oeuurc aucune,ne toy, ne ton fils,ne ta fi( C 
le,ne ton feruiteur,ne ta châbriefe,nc ton bœiifnë tor\ 
afne, ne l’eRrangcr qui cR dedans tes portes. Car en f 
iours Dieu a fait le ciel & la terre & tout ce qui y e R c 5 
pnns : le fepticmc il seft repofé : pourtant il a bénit le 
lour du reposé l'a fantifié, 

M. Commandes 1 de trauailler fix iours la fermin* 
pour le repolcr le lepticme? 

E. Non pas finalement: mais en donnant cor^é 

de trauailler fix iours durant, il referue le feptieme , au. 
quel il n’cRIoihble de befongner. 

M, Nous defend-ildonc toute befongnevniourla 
femainc? 

E. Ce Commandement a quelqu'e confideration 
particulière, Car l’obfcruacion du Repos eR vne partie 
des ceremonies de la Loy ancienne.Parquoy à la venue 
de lefus ChriR eileaeRé abolie. 

M Dis-tu que ce Commandement appartient pro¬ 
prement aux Imfs,&: a eRé donné pour le temps de l’an 
cien Te Rament? 

E. Voire,cntantqu T il eR cérémonial. 

M. Comment donc ? y a-il quelque ebofe outre la 
ceremonie? 

E. lia cRc fait pour trois raifo.m. y- 1 

M. Quelles for.t-cv- s? , 

te lu- E. Pour figurer le repos fpiritucfiPour la policé Ec- 
clcfiaRique,^ pour le fouiagementdt£1er Uitcq r$. 

Qu’r fl-ce que ce Repos fpiricueL 
1 \ - ■ E. C’cR, de cefîer de nos propres eeuule'ÿjafiii qujfc 
lé Seigneur amure en nous. 

V ~ ~ .. M, Com- 
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M, Comment cela fc fait-il? 

H. En mordait no.fj.rQ chair: q’jdl a dire,r énonçât à 
no fixe nature,afin q Dieu Dp, 14 s gopu c rnc par fon Ëfpfit 

M. Cela Ce doit-il jÉÛtç Ëüiemrtàt va iour la fc marne? 

E. Il fc doit faire continuellement. Car depuis que 
nous auons commencé , il nous faut pourfuiurc toute 
noftre vie. .* * . f 

■ . ' t 1 l . , * . j. m < i ** jj, Çf E j . Itjj é 

M. Pourquoy donc y a-il iour certain afîignc pour 
figurer cela? 

O 1 

E. Il n’elVpas requis qüe là figure foit du tout pareil 
le a la vérité,mais fufiît qu’il y ait quelque femblancc. 

M. Pourquoy le. feptiemc iour eft-il ordonné plufi- 
tofi quvn autre? 

E. Ee nombre de Sept lignifie perfection en l’Efcri n™** 
ture.Ainfijil efi propre pour dénoter la perpétuité. AuC 
fi il nousadmonefte que noftre repos fpiritueln’èftfî- 
non comencé durant cefic vie prefente-. &: ne fera point 
parfait iufqucs à ce que nous fortions de ce monde. 

It Xiùùfirt* 

M Aïs que veut dire laraifon qu’allegue ici noftre 
Seigneur,Qu’il nous faut repofer comc il a fait? 

VltifMlt* 


Apres auoir créé toutes les œ jures en fix iours, il a 
dédié le feptiemc à la cÔfidcraciô d’icelles. Et pour no® 
mieux induire à ce faire,il nous a Ilcgue fon exémple:car 
il n’y a rien tant defirable que d’eftre conforme à lui. 

M paut-il toufiours méditer tes ceuures d,c Dieu,ou 
s’il fufiît d’vn iour la femaine? 

E. Cela fe doit faire chacun iour: mais à caufe de 
noftre infirmité,il y en a vn certain fpecialemcnt depu- ce it urcs 
té &: c’tft la police que l’ay dite. doit *c- 

M. Quel ordre donc doit-on garder en ce iour? 2 ^dUcT 
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E. C’cft que le peuple s’ailemble pour eftrc inftrujj 
en la Vérité de Dieu , pour faire les prières communes 
& rendre tefmoignage de fa foy & religion. 

M. Comment entens-tu que ce.Commandement 
eft donne aufïi pour le foulagement des feruiceurs? 

E. Pour donner quelque relafcheà ceux qui font en 
la puifTance d’autrui. Et pareillement cela fertà I3 p 0 !i„ 
ce commune. Car chacun s’aCCôu ftu me à trauailler le 
refte du temps, quand il y a vn iour de repos. 

M. Maintenantdifons comment ce Commandemét 
s’adrciîe à nous. 

E. Touchant la ceremonie,elle cft abolie. Car nous 
<oiefL2 auons l’accomplilîement en Iefus Chrift, 

M. Comment? 

E. Ccftque noftre vieil homme eft crucifié paria 
vertu de fa mort:& que par fa refurrcdÜon nous refufei- 
tons en nouueauté de vie. 

M. Qu’cft-ce donc qui nous en refte? 

E. Que nousobferuions l’ordre conftitué en l'Eglt- 
fc,pour ouïr la Parole du Seigneur, communiquer aux 
prières publiques,& aux Sacrcmens:& que nous ne cô- 
treuenions pas à la police fpiriruelle qui eft entre les fi¬ 
dèles. 

M. Et de la figure, ne nous profitc-cllerien? 

E. Si fair bien : car il nous la faut réduire à la vérité: 
c’eft qu’eftans vrais membres de Chrift,ndus détaillions 
nos ceuures propres,pour nous permettre à fon goutter 
nement. 

p «m .| *r y m/uktfr*. 

xx * \/ Enons à la féconde Table. 
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M. Qu’entens-tu par Honorer? 

E. Que 1 rs enfunsfoycc humbles Ôc obeifîans à leurs Hom- * 
peres ôc meres, leur portent honneur ôc rcucrence, leur 
affilient, Ôc foyent a leur commandement, comme 
y font tenus. 

M. Pourfui plus outre. 

E. Dieu adiouftc vne promefle à ce comandemenc 
difant, Afin que tes ioursioyent prolongez fur la terre 
laquelle le Seigneur ton Dieu te donne. 

M. Que Veut dire cela? 

E. Que Dieu donnera longne yie a ceux qui ren¬ 
dront au pere Ôc à la mere l’honneur qui leur cil deu.~ 

M. Veu que ccfte vie cil tant pleine de miferes, com 
ment eft-ce que Dieu promet a l'homme pour vne gra 
ce, qu'il Je fera viure longuement? 

E. La vie terrienne, quelque miferable qu’elle fbir, 
eft vue benediâion de Dieu à l’homme hdele : &ne 
fu ft fi non d’autant que Dieu luiteflifie fa diletlion pa¬ 
ternelle,l’entretenant en icelle. 

M. S’enfuit-il an contraire, que l’homme qui meurt 
tofl, (oit maudit de Dieu? 

E. Non : ôc mefmes il nduiendra quelque fois, que 
le Seigneur retirera pluftoitde ce monde ceux qu’il ai¬ 
mera le plus. 

M. En ce faifant comment garde-il fa promcfïè? 

E. Toutcequc D ieu nous promet de biens terriens, Biëster- 
il le nous faut prendre auec condition, entant qu’il efl 
expédient pour n oltrc falui fpirituel.Car ce fcroit poure 
choie h celanalloit touhours cfeuant. 

M. Et de ceux qui feront rebelles à pere Ôc à mere? 

E. Non fculemét Dieu Tés punira au iour du Iuge- 

E.L 
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lûiû ment, mais iî en fera auGi la vengeance fur leu 
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ou ignorai 


* taifc, ’'nicufemçm,oij en quelque autre forte. 


M. Paiie-al pas nommément de la terre de Chm-, 
an,cn ceftc promefîè? 

E. Ouybini quant aux enfansd’Ifrael: mais il nous 

faut maintenant prendre ce mot plus généralement 
pfeai4 Ca C cn queïcjuc pays que nous demeurions, puis que 
uns. la terre eftlicne,i[ nous y donne noffre habitation. 1 
M. Ert-cc là tout le Commandement? 

E. Combien qu’il ne foit parlé que de pere& de me 
re : toutesfois il faut entendre tous fuperieurs, puis qu’il 
y a vne mcfme raifon. ^ 

M. Et quelle? 

E. C’eft que Dieu leur a donné la prreminence:car 

Rom.n. il n *y tl authorité ne de peres ne de prîces,nc de tous au¬ 
tres fupcrieursjflnon comme Dieu i a ordonné. 
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I le fîxicme Commandement. 


l'Enfant* 

V ne tueras point. 


le 6. ro¬ 
mande- 
rncar. 


Ne dcfend-il Gnon d Vflre meurtrier? 

E. Si fait bienreat puis que c’eft Dieu qui parle, non 


feulement il nous împofe loy fur les ceuures extérieu¬ 


res,mais principaiemët fur les afl-edios de noffre cœur, 

M. Tu entens donc qu’il y a vne efpece de meurtre 
intericur,que Dieu nous défend ici. 

E.^ Voirerqui eff haine &c rancune,& cupidité de mal 
faire à noffre prochain. 

M. Sufht-ildene point hayr ; &:ne point porter mau 
uaife aflcéli.on? 


E.Non; 


commandemens. 

E. Non: car Dieu en condamnant Ja haine, fignifie 
qu’il requiert que nous aimions nos prochains,&procu 
rions leur falur, & le tout de vraye affection,&fâns fein- 
tife. 

M. Di le feptieme Commandement. 

? Enfant* 

T V ne paillardcras point. lc 7 .cô 

Le Minijlrt. ™ nd ' 

Quelle efl la Comme? 

E. Que toute paillardife efl maudite de Dieu : &c 
pourtant qu’il nous en faut abftenir, fi nous ne voulôs 
prouoquer fon ire contre nous. 

M. Ne requiert- il autre chofe? 

E. Il nous faut toufiours regarder la nature du Le- 
giflât eu r, lequel ne s’arrelie pas feulement à l’œuure ex- 
terieure, mais demande l’affedtion du cœur. 

M. Qu’efbce donc qu’il emporte? 

E. Puis que nos Corps & nos âmes font temples du ^C or *' ï » 
faint Efpm:,quenous lesconferuions en toute hôncfle- 2.cor.6 
te. Et ainfi que nous fuyons challes, non feu le ment de 
fàid j mais aufli de defirs, de paroles & de geftes : telle¬ 
ment qu'il n y ait nulle partie en nous fouillée d’impu¬ 
dicité. 

V ie ‘Klimflrtt 

Enonsau huitième. 

X V ne defroberas point. 

M. Veut-il feulement défendre les larcins qu’on pu¬ 
nit par iufhee, ou s’il s’eftend plus loin? 

E. il entend toutes mauuaifcs trafiques & moyens 
defraifbnnablcs d’attirer à nous le bien de nollre pro- 
chain/oic par violence ou cautellc, ou en quelque autre 
force que Dieu n’ait point approuuec. 

Eu.. 
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M. Eit-ce affez de s’abftenir du faidfc, ou fi le vouloir 
y eibauih comprinsï 

E. Ilfaut toujours là reuenir,d’autant que le Ler-if 

lateur eft fpintuel : qu’jl nepaile pas timp'ement des 
larcins extericurs,mais suffi bien des entrepnfes, volon- 
tez,&: deliberations de nous enrichirai! détriment de 
noilre prochain, 

M. Que faut il donques? 

E, Faire neftre deuoir de confcruer à vn chacun Iç 
fien. 

M. Quel elfl le neufieme? 

ÜEnfant. 

ie s es V ne diras point faux tefmoignage contre ton p ro 
X Chain. 

M. Nous defend il de nous pariurer en iugement, 
ou du tout de mentir contre noftrc prochain? 

Doari- E, En nommant vne efpcce, il baille vnc du&rine 
«le^du generale» que nous ne mefdif loris pas fauflement contre 
noftre prochain : & que par nos detracftions-Ô: menfon 
ges nous ne leblellions point en Tes biens ni en fa re¬ 
nommée. 

M. Pourquoy notamment parle-il des paiiures pu¬ 
bliques? 

E. Pour nous faire auoir en plus grand horreur ce 
vice de mefdire ôc detra&er, dénotant que quiconque 
s’accouftume à fauflèment calomnier & diffamer ion 
prochain» viendra bien puis apres à fe pariurer en îugc- 


lurcmct 


ment. 

M. Ne defend-il linon de mal parler, ou s’il coprend 
auffi mal penfer? 

E. L’vn & l’autre,félon la raifon dcJflus alléguée. Car 
ce qui eft mauuais de faire deuant les hommcs,efl: mau- 

uais 
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nais de vouloir deuant Dieu. 

M. Recite donc ce qu 5 il veut dire en Tomme. 

E. Il nous enfeigne de n’dtre pas enclins à mal lo¬ 
ger ne detraélcnmais pluftoftàbien eitîmer de nos pro¬ 
chains tant que U vérité le porce,& conferuerleur bon¬ 
ne renommée en nos paroles. 



Le Mmjht* 

Enons au dernier Commandement. 

l’infini. 
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—rV ne couoiteras point lamaifon de ton prochain: ^° C5 
j tu ne conuoiteras point la femme de ton prochain, 
ne Ion (bruiteur, ne fa chambrière, ne Ion beuf, ne (on 
afne, ne rien qui luiappmttene. 

M. Veu que toute la Loy eft fpirituelle, comme tu 
as dit,&: que les autres Corninandemcnsne (ont pas feu¬ 
lement pour régler les œuures extérieures, mais aufii les 
alïcétions du cœur, qu’c ft-ce qui cil ici dit dauantage? 

E. Le Seigneur a voulu par les autres Commande- 
mensrenger nos affrétions Ôe volontez, ici il veucauili 
impolerloy à nos penfecs,{efqueÜesemponet quelque 
conuoitife & deiir, St toutefois ne vicncnt iufqu’à vn 
vouloir aire (té. 

M. En te ns-tu que la moindre tétation qui pourroit 
Venir en penfee à l’hôine fîdcie,ioit péché, encores qu’il 
y redite, & n’y confeme nullement? 

E. Il clt certain que toutes penfeesmauuaifesproce- T 0ute 

J il ~ r * * A a 1 * tet4ciga 

tient de l'infirmité de noltre chair, encore que le conicn & vice, 
temem n’y fou pas : maisiedi que ce Commandement 
parie des concupifcences qui chatoudlét Sc poignenc le 
cceur de I’home, fans venir lufques à propos deLbcré. 

M. Vu dis donques,quc comme les aiteétions mau- 
'uhîfes,-qm emportent vofoté certaine 5c comme refoluc. 


F.iii. 
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ont elle ci deflus condamnées : aufïi que maintenant ] c 
Suem lu requiert vue telle in te mi te, qu’il n’entre en n -i 
cœurs quelque mauuailc cupidité, pour les folieiter & 
efmpuuoir à mal. 

E. OA cela. 


M Ne pouuons-nous pas maintenant faire vn font 
maire de toute la Loy? 

E. Si fa*!on>, la reduifant à deux articles; dont le p rc . 
somme niier > OH e llous ainùons uoftre Dieu de toutnofhe 
de'ULoi CŒur .de toute noflre ame,& de toutes nos forces*. Item 
noilre prochain comme noufmt fines. 

M. Qu’efbce qu’emporte l’Amour de Dieu? 

E. Si nous l’aimons comme Dieu, c’eft pour l'auoir 
& tenir comme Seigneur, Mai lire, Sauueur,& Pcrc ; ce 
qui requiert crainte, honneur, fiance, obeifiance, auec 
J amour. 

M. Que lignifie, De tout noflre cœur, noflre ame 
ôc nos forces? 

E. C’eft à dire, d’vn tel zele & d’vne telle vefiemen- 
ce,qu’il ny ait en nous nul dchr, nulle volonté, nulle 
eflude, nulle cogîtation^ui comreuicncà cefte amour. 


Le MÛtifire, 

xjTxii f \ Vcl tft le fens du fécond article? 


H: 


Vtnfant. 


C'cfl,que comme nous Tommes fi enclins 
naturellement a nous aimer, que celle aficclion fur- 
monte toutes les autres : auih que la chantede nos pro¬ 
chains domine tellement en nos cœurs,qu’elle nous 
mène &c conduife, & foit la réglé de toutes nos penfees 
ôenos œuures. 

M. Et quVntens-tu par nos prochains? 

E. Non feulement nos païens &c amis, ou ceux qui 

ont 
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ont accointance aueenous maisaufli ceux que nous ne Quiiést 
cognoidons pas t ôe mefme nos ennemis. cbain«.°" 

M. Quelleconionctionont-ilsauecnous? 

E. Tdk que Dieu a mite entre tous les hommes dé 
■ la terre,laquelle etl inuiolabie: &ainh ne te peut abolir 
par la malice de pertonne. 

M. Tunis donc que ti queicun nous hait, cela eft 
de ton propre: mais cependant, que (don/ordre de 
Dieu,il ne Initie point d’cflrc noftrc prochain, &c nous le 
faut tenir pour tel. 
i* E. Voire. 

M. Puis que la Loy contient la forme de bien feruir 
a Dieu, l’homme Chrefticnne doic-il pas viure teion 
• qu’elle commande? ■ 

E. Si fait bien : mais il y a celle infirmité en tous,que 
nul ne s’en acquitte parfaitement. 

M. Pourquoydonc requiert le Seigneur vnc telle per 
[ fechon, qui eft par defïus noflre faculté? 

E. Il ne requiert rien à quoy nous ne foyons tenus. 

Au relie, moyennant que nous mettions peine de con- 
t former noilre vie à cc qui nous y cft dit, cncures que 
nous foyons bien loin dattamdreiutqu’à ia perfection, 
le Seigneur lie nous impute point ce qui defmt. 

M. Parles-tu en general de tous hommes, ou feu¬ 
lement des fidèles? 

E. L'homme qui n’efi: régénéré de I'Efprtr de Dieu 
ne pourroit commencer a faire le moindre poînçt qui y 
■ fou. Dauantagc, encores qu’il s’en trouuall vn qui en 
fifi quelque partie , f] ne feroit-Üpas quitte pourtant: 
car noilre Seigneur de ri once que tous ceux qui ne par- Deut.27 
er ont entièrement le contenu d’tcclle, ieront maudits. Ga1, 

F.iui. 











XJiin 2 jl 

& X X* 
1 1 I. 


K cm î* 
a Cor. î. 


L’office 
delà !oy 
Rom5. 
Gaiat 4 . 


fïSam.rjH 

Icic»7* 


DUS DIX 

T^j Ar cela il faut conclure que la Eoy a double offîc'' 
X félon qu’il y a deux cfpeces amdminies. 

l'infant. 

Voire : car enuers les incrédules elle ne fort Hnon de 
les redarguer, &: rendre plus inexeni blés deuant Dieu 
Et c’eïl ce que dit S. Paul, quelle cil mio libre de mott 
& damnation.Enuers les hdcleselle a bien autre vfanç. 

M. Quel? 

E. Premièrement d’autant qu’elle leur demonflre 
qu’ils ne fc peuuent iuftificr parleurs oeuures, en les bu- 
miliat elle les difpofe à ccrcher leur falut en lefus Chnft, 
Puis apres, entant quelle requiert plus qu’il ne leureft 
poffibie de faire, elle les admoncflc de prier le Seigneur 
qu’il leur doint la force & le pouuoir, & cependant de 
fe recognoiflrc tou fi ours coulpables, afin de ne s'enor¬ 
gueillit poinr.Tieiccmcnt ; elle leur eft comme vue bride 
pour les rerenir en la crainte de Dieu. 

M. Nous dirons donc, que combien que durant ce¬ 
lle vie mortelle nous n accompli liions iatrnis la Loy, 
toutefois ce n’efï pas chofe fuperfluc qu’elle requiert de 
nous vne telle perfection. Car elle nous moriftre le but 
où nous deuons tendre, afin qu’vn chacun de nous, fé¬ 
lon la giace que Dieu lui a faite, s’efforce ailiduellement 
d’v tendre,& s’auancer deiour en iour. 

4 

E. Icl’cnten aintî. 

' M. En Ja Loy n’auons-nous pas vne règle parfaite 
de tout bien? 

E. Si : tellement que Dieu ne demande finon que 
nous la (unirons :aucontraire defauouë ôc reicite tout 
’ceqiiè l’homme entreprend de faire outre le contenu 
d'icelle. Car il ne demande autre facrifice qu’obeifTance, 

M.Dequoy 
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M. Deqnoy fcruenc donc routes les admonitions, 

.rem on il .-an ces, commun demens & exhortations que 
font tint les Prophercs que les Apôftres? . ' 

E. Ce ne (ont que pures déclarations d’icelle,qui ne 
font pas pour nous deftouiner de fon obeififancé, mais 
p'uftofi pour nous y conduire. 

M. Et toutefois li ne traîte-d’e pas des vocations 
particulières. 

E. Quand elle dit qu’il faut rendre à chacun ce qui 
lui appattient, de ccia nous pouuons bien conclure 
quel eft le deuoir de notlre eftat , chacun à fon endroit. 

Et puis nous auomfcôme dit aelféjl’expohtion par tou 
te l'Elcriture.Car ce que le Seigneur a ici couché en foni 
me, il le traite ci &c là pour plus ample intimation. 

Le Miwftre* 

P Vis que nous anonsiuffifammçnt parlé du feruice Dîman. 

de Dieu,qui eftla fcconde partie de l’honorer,par- X i m* 
Ions de la troiheme. 


L'infant. 

Nous auons dît que ceit dcl’inuoqueren toutes nos 
iïcceflïtcz. 

M. Entens-tu qu’il le fàlle inuoquer feu h 

E. Ouy:car d demande cela comme vn bonneurpro 
pre à fa Dimnicé. 

M. Siainficft, en quelle forte nous cil-il loifible de 
requérir les hommes en nolbe aide? 

E. Ce font bien choies differentes : car nous inuo- 
quons Dieu pour protefter que nous n’attendons au¬ 
cun bien que de Iui,& que nous n’auôs ailleurs recours: 
cependant nous cerclions l’aide des hommes,entât que 
il le nous permet.& leur donne le pouuoh &: le moyen 
de nous aider. 


le 3 port 
de bien 
honorer 
Dieu. 





1} ORAISON. 

M. Tu encens que cc que nous demadons f CCo , Jr 
des hommes, ne contre nient pas à ce que nous dm 

* f i i*\ - ^ 0 $ 

muoquer vn (cul Dieu : veu que nous ne mettons v 
neutre fiance en eux, & ne les cerclions, finon entant 
que Dieu les a ordonnez minières 8c dïfpcnfateurs d 
fes biens, pour nous en lubuenir, 

E. Il elt vray :& de fait,tout ce qui nous»en vient de 

bien, il le nous faut prendre comme de Dieu meftne 
ainfî qu’à la vérité il le nous enuoye parleurs mains. * 

M, Et ne nous faut- il pas neamm oins rccpgnoilhc 

entiers les hommes le bien qu’ils nous font? 

E. Si fait bien:&nefufl ce que pource que Dieu leur 
faitcefl honneur de nous communiquerfes biens par 
leurs mains : car en ce faifant, il nous oblige à eux, & 
veut que nous leur (oyons attenus. 

M. l)e cela pouuons-nous pas bien conclure qu’il 
ne fl licite d’inuoquer Anges, ne Saints, qui font de cé¬ 
dez de ce monde? 

E. Ouy biemcar des Saints, Dieu ne leur a pas attri¬ 
bué cefl: office de nous aider & (ubuenir. Touchant les 
Anges, combien quhl les employé pour fermr à noflre 
fulut, toutefois h ne veut-il pas que nous les inuoquios, 
ne que nous ayons noijtre adrefle à eux. 

M. Tu dis donc, que ce qui ne conuient à l’ordre 
que le Seigneur a mis, concreuient à fa volonté. 

E. Voire : car fi nous ne nous contentons de ce que 
i le Seigneur nous donne, cela eft vn certain ligne d’infh 
ÿddU. délité.Dauantage,h au lieu d’auoir nofhe refuge à Dieu 
feul, (uiuant fon commandement, nous recourons à 
eux, mettans en eux quelque partie de no lire fiance, 
ç’cft idolâtrie ; entant que nous leur transférons ce que 

Diciï i 
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Dieu t’eftoit rc Terne. 

Le Mtmjire, 

D I Tons maintenant de la maniéré de prier Dieu. Suf dj^ 
ht il le faire de langue,ou fi Tcïprit 8c le cœur y cft xxxvr ' 
requis? 

Ü Enfant* 

La langue n’y cft pas tou flou rs ncceiïaire,tnais il faut 
qu’il y ait intelligence 8c afieCtion. 

M. Comment le prouueras-tu? 

E. Puis que Dieu eft efprit, il demande toufîours le h f 3at 
coeur,&fîngulierement en oraifon,ou il cil quel!ion de de 

communiquer aueclui: pourtant il ne promet d’eftre 
prochain finon à ceux qui l’inuoqueront en vérité: au- 
contraire il maudit tous ceux qui le font par bypocrihc 
& fans affection. 

M. Toutes prières donc faites feulement de bouche 
font fuperflues. 

E. Non feulement fuperflues, mais auili dcfplaifàn- 
tes à Dieu. 

M. Quelle affection doit eftie en la pricre? 

E. Premièrement, que nous Tentions noftrc mifere 
8c poureté, & que cefentiment cauTe en nous vnefàf- 
chene 8c angoifîè : puis, que nous ayons vn defîr vé¬ 
hément d’obtenir grâce deuant Dieu, lequel defîr en¬ 
flamme nos cceurs,& engendre cnnous vne ardeur de 
prier. 

M. Cela procédé-il de noitire nature -, ou de la grâce 
de Dieu? 

E. Il faut que Dieu y befogne : car nous Tommes 
tropftupidcs^aisi’Efpntdc Djcu nous incite à gémit Rom.î. 
femens inénarrables ,&c forme en nos cœurs telle affecti¬ 
on & tel zeic que Dieu demande, comme dit S. Paul. 





m. 
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M. Eft-ce à dire que nous ne dénions pas nous 
citer & fuîicûer à plier Dieu; 

E. Non: mais au contraire, afin que quand nous n* 
fentonspàsen nous telle difpofuion, que nous fuppjj, - s 
le Seigneur qu'il l’y mette , pour nous rendre capables 
& idoines à le prier deuement. 

M. Tu n’entens pas toutefois que la langue fou J LI 
toutinutiieen prières; 

E. Non pas : car quelquefois elle aide i’ciprtt, & | e 
retient,le fortifiât,ace qu’il ne fe deftourne pas fi toff de 
Dieu. Dauantage,puis qu’elle dt formée pour glorifier 
Dieu par deifus tous les autres membres, ce fi: bien ration 
qu’elle s’y employé en toutes fortes : & suffi le zele du 
cœur, parfon ardeur & vehemence contraint fou tient 
la langue â parler fans qu’on y penfe. 

M. Si ainfi eff qu’df-ce de prier en lague inconnue; 

E. C’efl vne moquerie de Dieu , & vne hypocrific 
* ° r I+ peruerfe. 

fÏ7. UM;n,She - 

vr. " /""N Vand nous prions Dieu eft-ceà lauenture, nefa- 
\) chantpoint fi nous profiterons, ou non ? ou 
bien fi nous deuons cftrc certains que nos 
prières feront exauce es? 

tlnfiini* 

Il nous fuit toufiours auoir ce fondement en nos 
trier a- prières, qu’eiles feront rcccues de Dieu,& que nous ob- 
MmeT* tiendrons ce que nous requerrons, entant qu’il feraex- 
aaec ‘ pedient .Etpourtanr dit laine Paul, que la droite inuo- 
Rom.to cation procédé de la Foy. Car fi nous n’auons fiance en 
la bonté de Dieu, il nous eftimpoflible de hnuoquer 
en vérité. 

M. Et que fera-ce de ceux qui doutent, & ne fa* 

uent 
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uent Ci Dieu les efcoute, ou non? 

E. Leurs prières font du tout friuoies, d’aurât qu el 
les n’ot nuilcs promelfesicar ileft du que nous deman- 
dions en croyant, & qu'il nous fera ottroyc. 

M. Ilreftede fauoir cornent & à quel litre nous pou 
uonsauoir la hardicife de nousprefenterdeuant Dieu* 
yeu que nous en Tommes par trop indignes. 

E. Premièrement, nous auons les proniLfïcsaufqticI 
les il nous faut arrefter, (ans confiderer noftrc dignité. 
Secondement ,fl nous (ommesenfans de Dieu, il nous 
induit & pouffe par fon S. Efprit à nous retire r familiè¬ 
rement à lui, cômmeanoftte Pere.Ec afin que nous ne 
craignions pas de comparoiftre déliant fa Maicfté glo- 
rieufe, nous qui ne femmes que pou res vers de terre & 
miferablés pécheurs, ilnousdône noftrc Seigneur lefus 
pour Médiateur, afin que par fon moyen ayans accès, 
nous ne doutions point de trouuer grâce. 

M. Entens-tu qu’il ne nous falle inuoquer Dieu ^ 
qu'au Nom de lefus Chrift? prier qu 

— T i. - n 1 . au no de 

E. le i enten ainli:car nous en auons le commande- chrift. 
ment exprès. Et en ce faifant,nous cft promis que par la Iean * 4 * 
vertu de fon mterceffion nos requeftes nous feront ot- 
troyees. 

M. Ce n’cfl point donc temeriré, ne foie prefompti* 
on,de nous ofer adrefler priuément à Dieu, moyennant 
que nous ayons lefus Chrift pournoftre Aduocat & 
que nous le meteios en auam,ann que Dieu par fon mo¬ 
yen nous ait agréables, & nous exauce. 

E. Non : car nous prions comme par fa bouche: 
d’amant qu’il nous donne entrée &audiencc,Ôcintcrce- Rom ? 
depournous. 
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U Mmftre* 

P Arlonsmaintenait de lafû b flan ce dcnos braif 
Pouuôs-nous demander tout ce qui nous vit-Jt " 
l’entendement, ou s'il y a quelque certaine réglé 
lus? l ' 

L'Enfant. 

Si nous fuiuions noflrc fantafic, nos oraifons f crov - 
bien mal reglees. Car nous fommes fi ignorans d» 
nous ne pouuons pas iuger ce qui cfl bon de demander 
auflinos defîrsfontfi defordonnez, qu’il cil bon nie" 
flier que ne leur lafehions point la bride. 

M* Que faut-il donc? 

E. Que Dieu mefme nous en feigne, félon qu’d Co ^ 
gnoit eftre expédient, &quafi qu’il nous conduifeparU 
main,& que nous ne facions que fuiure. 

M. Quelle inflrudlion nous en a-il baillée? 

E. Par toute l’Efcnture il nous l’a baillce trefàmple: 
•mais afin denous mieux adreffer a vn certain but, il a 
donné vn formulaire, auquel il a brieuement comprms 
tous les points qu’il nous efl licite & expédient de de¬ 
mander. 

M. Recite-le. 

E. C'dl que noflrc Seigneur Iefuselhnt requis de 
fes difciples qu'il les enfeignaflde prier , leur refpond 
qu’ilsauront à dire ainfi, 

N Oflrc Pere, qui es es cicux,Ton Nom loitfantifié. 

Ton Régné auiene.Ta volonté foie faite en la ter¬ 
re comme au ciel. Donne-nous amourdbui noflre pain 
quotidien . Pardonne-nous nos offenles, comme nous 
pardonnons à ceux qui nous ont offenfez. Et ne nous in 
dui point en tentation , mais nous deliure du mal. Car 
à toy cfl le Régné, lapuiilànce & la gloire, aux ficelés 

dts 
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des ficelés. Amen. 

M. Pour plus facile intelligence di-moy combien 
d’articles elle contient. 

H. Six', dont les trois premiers regardent la gloire dîuMo» 
de Dieu, fins quelque confideration de noufmeimes: ton do- 
les autres font pour nous, & concernent noftre bien & min,c * le 
profîr. 

M. Comment donc? Faut-il demander quelque cho 
fe à Dieu dont il ne nous reuiene nulle vtilité? 

E. Il cft vray que parla bonté infime il dfîpofe&or- 
cFonne tellement toutes chofes, que rien ne peut eftre 
à la gloire de fon Nom, qui ne nous foie mefme falutai- 
re Ainfî,quand Ion Nom cil: fmtifié, il nous tourne ce¬ 
la en f unification - quand Ion régné au ienr, nous en fom 
mes aucunement pare cipans. Mais en délirant & de¬ 
mandant ces chofes,il nous faut auoir feulement efgard 
à fon honneur,fans penfer d nous aucunement, ne cer- 
chcr noftre profir. 

M, Selon ton dire, ces trois premières requeftes nous 
font bien vtiles: mais il ne lesfàut faire à autre intention, 
finon pour defîrer que Dieu fôît glorifié. 

E. Voire: & fembiablement, iaçoit que les trois der¬ 
nières foyent députées à defîrer ce qui nous eft: expédi¬ 
ent: toutefois la gloire de Dieu nous doit eflre en icelles 
recommandée : tellement que ce foie la fin de tous nos 
defirs. 

Le Mimftri* 

V Etions à l’expofîtion. Et deuant qu’entrer plus a- Dim an* 
uant, pourquoy cft ici Dieu appelé Noftre Pcre, y f 
pluftoft qu’autrement? 

L'Enfant. 

D’autant qu’il eft bien requis que nos confcicnccs 






CVem- 

porte le 
mot de 
Kreen 
Dieu. 
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foyent fermement aficnrees quand il efe queftion de . • 
er, nodre Dieu fe nomme d’vn mot qui n'emporte ',, M 
douceui & gracie u fêté, pour nous ofter toute doute^ 


/ * ^ 1-1 iv 

perplexité 3 & nous donner hardidle de venir 
meht à foy. 


M. Oferons-nous bien donc nous retirer fàmili crç 
ment à Dieu, comme vn enfant à fon pere? 

E. Ouy: voire auec pins grande certitude d’obtenir 
ce que nous demanderons. Car fi nous, qui fournies 
Ma«. 7 . mauuais, ne pouuons refufer à nos enfans le pain & ] a 
viande, quand ils la nous demandent, tant moins le fe¬ 
ra noftre Pere celefte, qui non feulement efl bon , niais 
eft la fouuerainc bonté. 

M. De ce nom mcftne ne pouuons-nous pas bien 

prouuer ce quiaefté dit, que la pnere doit cflrcfondée 
en l’intereellion de le fus Chriflî 

E. Ouy pour certain: d’autant que Dieu ne nous 
auouë pour fes enfans, fin on entant que nous fommes 
membres de fon Fils. 

M. Pourquoy n’appelles-tu pas Dieu T6 Pere, mais 
l’appelles Noftre, en commun? 

E. Chacun fidele le peut bien nommer fîen en par 
ticuîier: mais en ce formulaire Iefus Chrift nous enfei- 
gne de prier en commun , pour nous admonelïer que 
nous deuons exercer noftre charité enuers nos pro 
chains en priant, & non pas feulement auoir le foin de 
nous. 


M. Que veut dire cefte particuîe,Qui es es deux? 
E. C’eil autant comme il iel’appeloye Haut, Piaf¬ 
fant, Incomprehenfible. 

M. Comment cela, &c pour quelle fin? 

' ' ~ E. Afin 
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E. Afin qu’en l’inuoquanc nous apprenions d’trflç- 
uerenhaut nospenfeeî, pour ne rien imaginer de lui 
charnel ne terrien, & ne le mcfurer à noilrc apprehenfi- 
on,ne l’ailuietir à noftre volonté : mais adorer en humi¬ 
lité fa Maieftéglorieufc : & auifi pour auoirplus certaine 
fiance en lui, entant qu’il eltgouuerncur & maiftrede 
tour. 

le Mwiftre* 

E Xpofe maintenant la première demande. Dl ' raan - 

F Enfant. 

Le Nom de Dieu, c’eft fa renommee, de laquelle il Re< î««- 
ell; célébré entre les hommes : nous défiions donc que cément 
fa gloire foit exalcee par tout & en toutes chofes. de di™ 
A 4 . Entens-tu qu’elle puiile croiftte ou diminuer? 

E. Non pas en foimcfme : mais c’effcà dire qu’elle 
foit mamfeftee comme elle doit : & quelque chofe que 
Dieu face, que toutes les œuures apparoiffent ^loricu- 
fes, comme elles font : tellement qu’en toutes fortes il 
foit glorifié. 

M. En la fécondé requefte, qu’entens tu par le Re- 
gne de Dieu? 

£. Il confifte principalement en deux pointsx’efl de où g» 
conduire Icsfiens&gouucrner parfon Efprit:aucon- g «de 
traire, d’abyfmer &c confondre les reprouuez, qui ne fe Cünft ‘ 
Veulent rendre fuiets a fa domination : afin que claire¬ 
ment il apparoifle qu’il n’y a nulle puifTance qui puiile 
refîfteràla fiene. 

M. Comment pries-tu que ce Regneauiene? 

E. C’eft que de iour en iour le Seigneur multiplie le 
nombre de fes fideles, qu’il augmete de iour en iour fês 
grâces fur eux, iûfques a ce qu’il les ait du tout remplis: 
qu’il efclârcifïè atiflî de plu s en plus fa Venté, qu’il ma- 

G.L 
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nifeftc fa iuftice, dont Satan & les renebres de fon re^ nc 
foyent confondues, & que toute iniquité l'oit 
& abolie. 

M. Cela ne fe fait- il pas des à prefent? 

E. Si fait bien en partie:mais nous délirons que con 
tinuellemenr, il croifTe &c foit auancé, iufqucs à ce q u »ji 
viene finalement à fa perfection, qui fera au iourdu I u 
»,Cor.ij. gement : auquel Dieu fera exalté leul, 2 c toute creatur- 
fera humiliée fous fa grande unmcfme il fera tout en tou 
tes chofes. 


Dirnau, 

XL. 


LeàÛMjbf* 



Orament rcquiers-tu 
faite; 


que la volonté de Dieu foit 


V Enfant* 

Que toutes créatures lui foyent fuicttes,pourlui ren 
dre obeiffance : Ôc ainh que tout le face félon fon bon 
piailir. 

M. Entens-tu que rien fepuifle faire contre fa vo¬ 
lonté; 


LaS.re- E. Nous requérons non pas feulement qu’t! ame- 
entn met ne toutes chofes à tel poin£t,quece qu’lia determu 
a C Dic té ne en fon confeifauiene : mais que toute rébellion aba- 
doit e- tue il rcn pe toutes volouiez à la licnc feule. 

lire acco J o _ 

pus. M Hn ce faifant, ne renonçons nous pas a nos pro¬ 
pres volontez? 

£. Si faiions, &: non feulement afin qu’il renuerfê 
nosdefirs qui contreuienencà fon bon plaifir,les rendis 
vains &de nul effet,mais aufïi qu’il créé en nous nou- 
ueaux efprirs & nouueaux cœurs, tellemét que nous ne 
vueillionsrien denoufmefmcs,maisquclon Efpritvueil 
le en nous,pou r nous faire pleinement confentit aueclui. 

M. Pourquoyaiouftcs- tu. En la terre comme au ciel? 

E. D’ail 
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E. D’autant que Tes créatures cdefbs,qui font Tes 
Anges,ne ccrchent qu’a lui obéir paifiblemêc,fans quel 
que contrariété, nous délirons que le femblable fe lacé 
en terretc’cft, que tous hommes fc rengent en obeillan- 
ce volontaire. 

Le 

V Enons a la fecode partie. Qu’cntcns-tu par le Pain 
quotidien,quc tu demandes? 

l'Enfant. 

Généralement tout ce qui fan befoin à i’indigen- L a4;Te . 
ce de noilrc corps, non feulement quanta lanourntu- quelte ' 
rc & vdlure: mais tout ce que Dieu cognoill nous dire 
expédient : ace que puillions manger noltre pain en 

paix. , 

M- Comment demandes-tu à Dieu qu’il te donne 
ra nourriture, veu qu’il nous commande de la gagner 
au trauail de nos mains. 

E. Combien qu’il nous falle trauailler pour viure: 9?! e 

x 1 , .. celt qui 

toutefois li. efl- ce que nolhc labeur, indu fine &dJigen atmau- 
ce ne nous nouriiflcnr pas, mais la leu le bénédiction de a r e pain 
Dieu,laquelle cil lur nus maïs&npltre labeur,pour le fai gjî 
re profpcrer. Et dauantage il nous faut entendre que ce 
nefont pas les viandes qui nous nourr;flent,cncorcs que ueuwÆ- 
nous les ayons à commandement, mais la vertu du Sei¬ 
gneur, qui vfe d’jcellcs, comme d’mflrumcnt tant leu-- 
lem e ne 

M. Pourquoy Tappcllcs-tu tien, puis que tu deman¬ 
des qu’il te foit donne? 

E. C’eft par la bonté de Dieu qu’il cil fait noftre, 
ne cores qu’il ne nous foit point deu . Etaulli par cela, 
nous femmes aduenis de ne délirer le pain d’autrui, 
mais celui que nous auons acquis par moyen legi-- 

G,ii. 
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time, félon l’ordonnance de Dieu. 

M Pourquoy dis-iu Quotidien & Auiourdhui? 

E. Celaeft pour nous apprendre d’auoir contente 
ment , & ne point appeter plus que nollre neccfïité rc 
quierr. 

M. Vcu que cefte priere eil commune à tous, com ’ 
ment les riches qui ont prouifion&abondance de biens 
pour long temps,peuuent-ils demander pour vn iour> 

E. Il faut que tant riches que poures entendent q Uc 
tout ce qu’ils ont ne leur peut de rien profiter, finon 
entant que Je Seigneur leur en donne l’vfage, & fait par 
fa grâce qu’il nous foit profitable. Ainfi, en ayant, nous 
n’auons rien, finon d’autant qu’il le nous donne. 



Vc contient la cinquième demande! 


Qu’il plaife à Dieu nous pardonner nos pe 


chez. 


M. N’y a-il homme viuantfi iufte,qui n’ait meftier 
de la faire? 


iin'yafi E. Non: carie Seigneur Iefus a donné ccftc forme 
n'ait me à (es A polit es, pour fon Égliic. Ainfi, qui conque s’en 
Dieu'lui vou droit exempter, renoncer oit a la communauté des 


KJ* Chreftiens Et de fai tjl’Efcn turc nousreftifie que le plus 
parfait voulantalJeguer vnpoindtà Dieu pourfeiufti- 
fier,fera trouué coulpable en mille. Il faut doc que nous 
ayons tout noftre refuge à fa mifericordc. 

M. Comment encensrtu que ceftcremilfionnous 
foit faite? 

E. Comme les paroles rnefmes dont Icfus Chrift a 


vfé le mollrent: ce A: que lespechcz font dettes,lefquel- 
les nous tienent obligez à condamnation de mort eter- 
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ncllc ! nous demandons que Dieu nous en acquitte par 
fa pure libéralité. 

M. Tu encens donc que nous obtenons remifïîon 
de nos péchez par la bonté gratuite de Dieu. 

E. Voire: carnousnepouuons nullement Satisfaire 
pour la moindre fauteque nous ayons commjfc,fiDieu 
n’vfc entiers nous de fa pure libéralité, en nous les remet 
tant toutes. 

M. Quand Dieu nous a pardonné nos pechez, quel 
fruit 8c vtiltté nous en rcuient-il? 

E. Par ce moyen nous lui fommes agréables, corne Fr«ït do 
fi nous citions iufles&innocens:&:nos confciences font 
alTeurees de fadiledion paternelle entiers nous , dont ekci - 
nous vient falut 8c vie. 

M. Quand tu demandes qu’il nous pardonne com¬ 
me nous pardonnons à ceux qui nous ont ofFcnlez, en¬ 
te ns-tu qu’en pardonnant aux hommes,nous méritions. 
pardon de lui? 

E. Non pas:car le pardon ne feroit plusgratuit,&:ne v„t oa 
feroit pas fondé en la fatisfadion qui a elle en la mort 
de leftis Chrill, comme il doit élire. Mais entant qu’en g rMuif * 
oubliant les iniures qu’on nous fait, nous enfumons la 
douceur & clcmence, & ainû nous demonftrons ellre 
fes enfin s, il nous donne celle e nie igné pour nous cer¬ 
tifier. Et dautrepart, il nous fignifie qu’il ne nous faut 
attendre en fon iugement que toute fçuerité & extreme 
rigueur, fi nous ne fommes faciles à pardonner 8c faire 
grâce à ceux qui fontcoulpables enuers nous. 

M. Tu encens donc que Dteudefauouë ici pour 
fes enfans ceux qui ne peuuct oublier lesoficnlcs qu’on ; 
leur fait: afin qu’ils ne s’attendent pas d'élire participai; 














D’ O R. A I -S 0 N\ 



de cefte grâce, 

E. V oire:& que tous fâchent qu’à la mefme mefû rc 
qu’tis auront fut d leurs prochains,!} leur fera tendu 

Le Jémiftrt* - • * ’ — - 


XUM.-V J 


-ce qui s’enfuit? 

!*£»)»»U 

Ne nousinduipoint en tentatiommais nous de 
qudie. Jiuredutnal. 

M. Ne fais-tu qu’vne re que fie de cela? 


E. Non : car le fécond membre eft expofition du 
premier. 

M. Quelle cfl la fubflance d’icellc? 

E. Que Dieu ne no 9 Iaiil'e point trebufener au mal 
&nc permette que nous foyons vaincus du diable & 
^ ^ des mauuaifes concupilcences de noffre chair, lefqucD 

Gaiat. les bataillent contre nous: mais qu’il nous donne iafor- 
1,Cor,a ce de refifter, nous foufhnant de fa main, & nous ayant 
en fa fauuegarde,pour nous défendre &c conduire. 

M. Comment cela fc fait-il? 


E. Quàd parfon Efprit il nous gouuerne.pour nous 
faire aimer le bien,& hayr le maîduiuK fa iuftice,&fuir 
le péché. Car par la vertu du faint Efprit nous fui mon¬ 
tons le diable,le péché & la chair. 

M. Cela elf-il neceisaire d tous. 

E. Ouyxar le diable veille tou fours fur nous, com- 

*’ ‘ cr nie vn lionrugifsant,prcfl à nous deuorer:& nous fom 
mes fi foibies & fragiles, qu’il nous auroit incomi- 
nenr abatus, fi Dieu ne nous fortifioit, pour enauoirla 
victoire. 

•-** • - ■ . t y . t~. , •- .< v ; 

M. Que fignifie le mot de Tentation? 

Tenta- E. Lcsaffuces & tromperies du diable, dont il vfe 
pour nous fu {prendre, félon que noflrc fens naturel efl: 

enclin 
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enclin à eftre dcccu,& nous dcceuoir,&: noftre volonté 
eft pluftoft p relie de s’adonner au mai qu’au bien. 


M. Ma s pourquoy demandes-tu à Dieu qu'il ne c’in 
duife point au mai, veu que cela eft le propre office du 
diable? 


E. Comme Dieu par fa mifericordc conférue fes fi¬ 
dèles^ ne permet que le diable les feduife,ne que le pé¬ 
ché les furmotitc:aufli ceux qu’il veut punir,non feule¬ 
ment il les abandonne, & retire fa grâce d'eux: mais auf- 
fi les liure au diable, pour eftre fuiets à fa tyran me, le s a- 
ucugle,& les met en lens reprouuc. 

M. Que veut dire cefte addition,Cnr à toy eftle P v e 
g ne, la puifsancc & la gloire,és fie clés des lie clés? 

E. Pour nous réduire derechef en mémoire que nos 
oraifons fontpluftoft fondées en Dieu, &cn la puif- 
fancc & bonté,que non pas en nous,qui ne fommes pas 
tfignes d'ouurir la bouche pourie requcrir:& aufti pour 
nous apprendre de* clorrc toutes nos prières par la lou¬ 
ange. - 


Combien qu'il nous lou libre d'vler d’autres paroles, 
èt d'autre forme & maniéré, fi èitee que nulle oraifoii 
ne fera i a mais agréable à Dieu, laquelle ne le rapporte à 
ce fie-ci, comme à la règle vnique de bien prier. 



E. Nous au ons dit que ce il de le recognoiftce de La+efpe 
cceur,Secorifclier de bouclie auihcürde tous bîens,pour 


M. Il eft temps de venir au quatrième membre de 
l honneiir que nous deuons rendre à Dieu.. 


le glorifier. 


Beur dt 
Dit u. 



DE LA PAROLE 

M. Ne nous a-il pas baillé quelque réglé pour ce faire? 
E. Toutes les louanges Radions de grâces contç^ 
nues en l’Efcriture, nous doiuent eftre pour règle & en- 
fcïgnemcnr. 

M. N’en a il rien elle touche en l’Oraifon? 

E. Si a bien : car en délirant que fon Nom foie fan- 
tifié,nous defiros que toutes fes œuures apparoiffent gl 0 
ricu fes,comme elles font.Tellement que loit qu’il p uni j 
te, il foit tenu pour iufte: foit qu’il pardonne, pour mi. 
fericordieux : toit qu’il accompliifc fes ptomelles, pour 
véritable. En fomme, qu’il n’y ait du tout rien en qu 0 y 
fa gloire ne reluife. Cela eft lui attribuer la louange de 
tous biens. 


M. Que conclurons-nous de tout ce qu’auons dit? 

E. Ce que tefmoigne la Vérité, & qui a ellé touché 
i m 17 . au commencement : affauoir, que celle cft la vie éter¬ 
nelle,de cognotflre le vray Dieu, &rcelui qu’il a cmioyé 
le fus Chriftde cognoifhe,di-ie,pourrhonorer d eue ment; 
UiU ' *' afin qu’il nous fort non feulement Maiftre & Seigneur, 
maisauffi Pcrc& Sauueur : &r que nous mutuellement 
luifoyons enfàns, feruiteurs & peuple dédié à la gloire. 

Le Mttujhe. 

. ( \ Vel cft le moyen de paruenir à vn tel bien? 

uc y y FanfanU 

Pour ce faire il nous a biffé fa fùnte Parole, la- 
“pa quelle nous cfl comme vnc entree en fon royaume ce- 


Dîmaa, 
X LV 


Le fa lut 
nous eft 
prefenrd 
pa r j 

oL ic 

M. Où prens-tucefte Parole? 

E. Comme elle nous eft comprifc és fainte's Efcrb 
tures. , ... , i 

M. Comment faut-il que nous en vfions, pour en 
auoir le profit? 

E.En 
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E. En la rcceuant en plenc certitude de carifcien- 
ce comme vérité procedec du ciel,nous foumetraned i- 
celle en droite obeiffance,l’aimant de vraye affection & 
enuercj’ayant imprimée en nos caeurs,poui la fuùjre& 
nous conformera icelle. 

M. Tout cela eft-iî en noftre puiflànce? 

E. Il n’y en a du tout rien: mais c’eft Dieu cj ni befô- 
gne en nous en telle forte par fan faint Efprit. 

M Mais ne faut-il pas que nous mettions pcine&Ji- 
ligence à ouir&lirc la dodtrine laquelle nous y eft mon- 
ftice? 

E. Ouy bien: & premièrement, que chacun en fbn 
particulier y trauail!e:& fur tout,que nous fréquentions peine de 
les prédications, aulquelles ccfte Parole eft expofee en dre. ea ' 
l’a lïe mbits des Chreftiens. 

M. Encens-tu qu’il ne fuffic pas de lire en fa maifon, 
fînon que tous enfemble oyent vne doctrine com¬ 
mune? 

E. le l’enten ainfî, cependant que Dieu en donne le 
moyen. 

M. Laraifon? 

E. Pource que IefusChrift a efbbli ceft ordre en fon 
Eghfe,non pas pour deux ne pour trois,mais pour cous 
gencralement: & a déclaré que c’eft le fcul moyen de l’e B P ieC *- 
difîer & entretenir. Ainlî, il nous faut là cousrcngcr, £c 
n’cftre pas plus fages que noftre Matftre. 

M. Eft-ccdonc chofe necefTaire qu’il y ait des Pa- 
fteurs? 

E. Ouy: & qu’on les efeoute, rcceuant en humilité 
la doctrine du S îgncnr par leur bpuche.Tellement que 
quiconque le: nv. lpriie&iEefufe deies.ouir,il rcictte le- ^ a " u< 
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fus Chîift, & Icfiparedela compagnie des fidd fs 
M. Maisfuffir il d’au ou- vae fois citcinftruir 
ou s’il faut continuel? * CL) *j 


E Ce n’eftrien de commencer, lionne pomf . 
&perfeuere toulîours.Car iufqu a la fin il nous conuie * 
cftrc toufimics eicobers de Idus Chrtft. Etilaordon 
les MiniftresEcclefiaftiques pour nous enfeigner en fo * 


nom. 


Diman* 

xtyx 


le Mmifin. 


N ’Ya-il point d’autre moyen } outrcla Parole,par | 6 
que! Dieufc communique à nous? 

? Infant, 


Des Sa. 
crcmcos 


Ha conioint les Sacremens auec la prédication de f 
Parole. a 

M. Qu’eft-ce que Sacrement? 

E. G'eft vn tdmoignage extérieur de la grâce de 
Dieu, qui par ligne viliblcnous reprefence ieschofes 
IpiritueJ les, afin d’imprimer plus fort en nos cœurs le» 
promeÛes ddDieu, & nous en rendre plus certains. 

M. Comment? Vn ligne vilible & materiel odl-ceftc 
vertu de certifier la conlaencc? 

E. Non pas de foi m cime,mai s entant qu’il eft ordo- 
nc de Dieu à celle fin. 

M. Veu que c’elt le propre office du S; Esprit de feeb 
lcr les promettes de Dieu en nos cœur-sicommeut attri¬ 
bues-tu cela aux Sacremens? 

E. Il y a grande différence entre I’vn & l’autre. Car 
lEfprit deDicu,à la vérité,cil celui feuiqui peut toucher 
ôc efmouuoir nos cœurs,illuminer nos entende mens & 
afléurer nos confciences : tellement que "-tout et la doit 
ettre luge fon œuurc propre, pour lui en rendre louan¬ 
tes . Cependant le Seigneur s’aide des Sacremens 

co ni- 
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comme d’inftr urne ris inferieurs,(clon que bon lui fem_ 
blc, fins que la vertu de lorr Efpni en foie aucunement a - 
moindrtc. 

M. Tu encens donc que l’efficace des Sacrcmcns ne 
gift pas en 1 clément extérieur, mais procède toute de 
l'El prit de Dieu. 

E. Voire,félon que Dieu vem befogner parles mo¬ 
yens qu’il a infhtuez, fans deroguer à Là puiflance. 

M Et qui meut Dieu de faire cela? 

E. Payr leifbulagementde noitee infirmité.Car fi Let s . 
nous efti.ons dénaturé fi:» i ri tu elle, comme les Arrhes, ctemem 
n. u poumons contempler fpirmiellcmtnt & lui fie fes dmon 
grâces:.mais ainfi que nous formai es enuclopptz de no* 
corps, nous auons mefiier qu’il vfe dé figures, entiers mi,é ‘ 
nom,poux nous repeefenteries chofcs fpirj tut lies fie ee- 
kfle: car autrement nous ne les pou nions comprendre: 
fie aufli il nous efl expédient que tous nos fens foyent 
exercez en fes faunes promeiïcs, pour nous confexmcr 
en rceilcs. 


le Mittijîre- 

P Vis que Dieu a introduit tes Sacremens pournoflre xLvit 
neceiîité, ce fcroit orgueil & prefompuon de pen- 
fer qu’on s’en peut pafier. 

L* £ nfaitl* 


O uy pour certain.Tei e ment que quiconque s’ab- Let J) 

firent volontairement de fvfage, péfant qu’d n’en a pomr no' 0 '" 


foui 

nccctlit 


de befoin, mefpnfe Iefus Chrift, reiette fa grâce, fit e - bT 
fteintfon Efprit. 

M. Mais quelle certitude de grâce peuuent donner les 
Sacremens, vtu que bons fie mauuan les recoiucrit? 

E. Combien que les incrédules & mefehans anéanrif 
fintia grâce qui leureft prefentee par les Sacremens, 











E S S A C R I M T N S. 

. fi ne s’enfuie il pa^ que la propuetéd’iceux ne fait tc jj f 
M. Comment donc, & quand cfl-ce que les Sacr e 
mens produifèm leur effet? 

E. truand on les reçoit en Foy, cerchant feulemen 
Icfus Chnfl&fa grâce. 

Ccrchei » . 

ch«ft M. Pourquoy dis-tu que nous y deuons cerchcr le 

i'ÜfusChrift» * 

E. Pourfignfierqu’iinenous fautpasamuferau fig nc 
terrien,pour là cefchcr noftre falut : & ne nous fautp^s 
imaginer qu’il y ait là quelque vertu enclofe ; mais au. 
contraire, que nous prenions le ligne pour vne aide,qui 
nous conduite droitemencau Seigneur Icfus, poureer- 
cher en lui falut ôc tout bien. 

M. VeuquelaFoyy eflrequife, comment dis-tu 
qu’ils nous font donnez pour nous confcrmcr en Foy, 
nous affeurant des promeflesde Dieu? 

^ ne P as c l ue ^ F °y * olt I e élément comme 
Foy par cee en nous pour vne fois, mais faut qu’elle fort nourrie 
«cm"' & entretenue: puis qu’elle croilîe îourn elle ment, & Ion 
augmentée en nous.Pour la nourrir donc,pour Ja forti¬ 
fier & l’accroiftrc, Dieu nous donne les Sacremens. Ce 
que Paint Paul dénote, en difant que l’vfagc d’iceux cft 
de feeller les promefîcs de Dieu en nos cœurs. 

M. Mais n’eft-cc pas figne d’inhdelitc,quand les pro 
meffes de Dieu ne nous font pas aflez fermes d’cllefmef 
mes fans aide? 

imperfc E. C’eft ligne de pecitelïè & infirmité de Foy,laqtieî 
ic eft bien aux enfansde Dieu, qui ne biffent pas pour- 
dcDieu. [ant d cftre fidèles : mais ce nef! pas encore en perfecti¬ 
on. Car cependant que nous virions en ce monde, il y 
a touriours quelque reliques de défiance en noftte. 

chaïc. 
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chair: ôc pourtant nous faut-il toujours profiter & croi 

lire. 

le Mimflre . 

/'"'Ombien y a il de Sacremens en l’Eglife Chreftiénc? xlvui 

\ - Vünfmh 

Il n'y en a que deux communs, que le Seigneur N5bre 
Icfus ait inftituez pour toute la compagnie des fidèles. iaU ’ 
M. Quels? 

E. Affauoîr le Baptefme & la fainte Cene. 

M. Quelle conuenance & différence y a-il de l'vn à 
l’autre? 

E. Le Baptcme nous eft comme vne entrée en 1 J E- Baptef . 
glife de Dieu. Car il nous telhfie que Dieu, au lieu que œc * 
nous eftions étrangers de lui, nous reçoit pour les dô¬ 
me flaques. La Cene nous cft tefmoignagc que Dieu Cene. 
nous veut nourrir &'repaiilre,comme vn bonpere de£i 
mille a le foin de nourrir&refcâionner ceux de fa mai- 
fon. 

M. Pour auoir plus claire intelligence de l’vn & de 
l’autre , difons de chacun à part. Premièrement, quelle 
eft la lignification du Baptefme? 

E. Elle a deux parties. Car le Seigneur nous y repre- 
lènte la te million de nos péchez, &puisnoftre régéné¬ 
ration, ou renouueilcmentfpimucl. 

le Mttnjkt, 

Q Vellcfimilitudea l’eau auecces choies pour les re- Diman. 
prefenter? 

VInfant* 

Pource que la rcmifîion des péchez eft vne elpece de 
lauement, par leql nos âmes font purgees de leurs macu 
Ies,ainfi q les ordures du corp* font nettoyées par l’eau. 

M. Touchant l’autre partie? 

E. Pource que le commencement de noftrc regene 


XUX- 




ns * A C K £ M E N S, 


L'ea«imi 
fe fur li 
icfte j St 
pour- 
<]uoy. 


Le frng 
de le fus 
Chr Lft 
çft no- 
£tre la- 
uernen 
& non 
Vg^ü 
1*Piei î. 
Liestü L 


rat ionjeiLque r.oftre nature (oit morti/îec ; 
no js /oyons noüueiles créatures par PjEfprit de D? UC 
L’eau doncnous eftmjfe fur la tefteçnffgncde mort * tÜ * 
refais en relie forte que la refurreétion nous eff fembj 
bicmét figurée, en ce que cela fc fait feulemçt pour vnè 
minute de temps, & non pas pour nous,noyer en l’eau 

M. Tu n’entens pas que l’eau fou le lauemét de-n 0 ' s 
âmes. 

E. Non pas. Car cela appartient au fâng de I C ( L]C . 
Chclft feuicment,qui a effé cfpaqdu pour effacer toutes 
nos fouillurcs, & nous rendre.purs &impollus deuant 
Dicu.Cc qui cft accompli en nous quand nos eonfcicn. 
ces en font arrofecs par le faine Efpnt. Mais par le Sacre¬ 
ment cela nous cft certifie. 


M, Entens-tu que Tcau nous en foie feulement vne 

V.ri,ii% UrCÎ 

la figure E. C’eft tellement figure, que îa vérité, eff conioin. 

eôiointe — . ° 1 . 

te auec.Car Dieu ne nous promet rien en vaimparquoy 
il eff certain qu’au Baptefme la remiflion des péchez no* 
eff offerte, & nous la recelions. 

M, Cefte grâce eff- elle accomplie indifferemmét en 
tous; 

E. Non*, car plnfieurs l’aneamiffent par leur pcmerfi 
té. Neantmoins fi ne laifîè pas le Sacrement d’auoir telle 
nature, combien qu’il n’y ait que les fidèles qui en (en¬ 
tent l’efficace. 

M. La régénération d’où prend elle fâ vertu? 

Rsgfr , e E. De la mon & refurreéïion de Clinft.Car fi mort 
a ccffe vertu, que par icelle noffre vieil Adam eff cru ci- 

n vertu, fjé, & noffre nature vicieufe eff comme enfeuelie, pour 
n’au oir plus vigueur de regner. Et la nouucauté de vie, 
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pour fuiure la îufticc de Dieu , procédé de la refurre- 
élion. 

M. Cornaient ccfte grâce nous eft-clle appliquée au 
Bip te fine? 

E. Entant que nous fommes là vettusde Iefus ChtiÆ 
& y recelions ion Efprit, moyennant que ne nous ren¬ 
dions pas indignes des promettes qui nous y font don¬ 
nées. 

le Mmiftre* 

D E nottre cotte quel eit iedroit vfage du Bàptef- D *L. an * 
me? 

l'Enfant* 

Ilgift en Foy & Repentance: cett, que nousfoy- 
ons certains d’au où nottre pureté fpimuellc en Chritt: 

& fentions en nous, & déclarions a nos prochains par 
ceuurcsquel’Efprittt’icelui habite en nous, pour mor¬ 
tifier nos propres defns, afin de nous faire luiure la vo¬ 
lonté de Dieu. 

M. Puis que cela y eft requis, commet eff-ce qu’on 
baprîfe les péris en fa ns? Du Ba- 

E. il n’ett pas dit que la Foy &c la repentance doiuét dapSa 
toufiours précéder la réception du Sacremenumais feu- enflnt * 
lemet cela doit eftre en ceux qui en fontcapables.il fufl 
fic donc que les petis enfans produifent & demonttrent 
le fruit de leur Bapccfme,apresettre venus en aage de co 
gnoittance. 

M. Comment monftreras-tu qu’il n’y a point d’in¬ 
conue nient en cela 5 

E. Pourceque laCirconcifion eftoît auili bien Sacre 
ment de pemtéce,comme Moyfc & les Prophètes deela- Dm.*, 
renr & Sacrement de Foy,comme dit faim Paul: &tou fdlV». 
tcfois Dieu n’en a exclu les petis enfans. rom-^b. 
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M. Mais pourras-tu bien montrer qu’il y aity n * 
mefmc raifon de les reccuoir au Baptefme comme à 1 
Circoncifion? 

Promef- E. Ouy bien : car les promclles que Dieu auoit an 
üleae- ciennement--faites à (on peuple d’Ifiael font maintenant 

dlendues par tout le monde. 

icmôdc m. Mais s’enfuit-il de cela que nous deuions vfer du 
ligne? 

E. ileftainfi, quand le tout fera bien confîderé. Car 
Iefus Chriftnenous a pas faits parricipans de la grâce 
qui auoit auparauat cfté au peuple d*Ifcael,pour 1 amoin 
drir en nous, ou la rendre plus oblcure qu’elle neftoit: 
mais pluftoft l’a efclarcie & augmentée dauantage. 

M. Entens-tu que fi nous ne donnions le Baptefme 
aux pecis enfans, que la grâce de Dieu (croit amoindrie 
par la venue du Seigneur le fus? 

E. Ouy bien : car le fign ■ de la bonté & mifericorde 
de Dieu fur nos enfans, qu’ont eu les Ancicns,nousde- 
faudrait: le quel fert grandement à no lire confolation,& 
a confermer la promeffe qui a efté faite dés le commen¬ 
cement 

M* Tu entcnsdonc, puis que Dieu fedeclarant an¬ 
ciennement cftre Sauueur des petis enfans, a voulu cef- 
te promefTecflre fcellee en leurs corps par Sacrcmentcx 
terieurique c’cftbîen raifon qu’il n’y ait pas moins de 
confirmation depuis la venue de Chrift: veu que la 
mefmc promcfïc demeure, & mefme cfl plus clairemet 
teftifiee de parole, 8c ratifiée de faidt. 

E. Ouy : 8c dauantage, puis que c’cftchofc notoire 
que la vertu 8c la fubftance du Baptefme appartient aux 
petis enfans, onleur feroie iniurc de leur denier le figné 






















DES S À C‘Ü E M £ N *. 


qui cfl inférieur. 

M. quelle poncÜffpfi doncdéüos nous baptifer les 
petis enfin î? 

f * J E. Én fighé réfilioignâge qu’ds font heritiers de * 2^ 
la bénédiction de Dieu, promife a la génération des h- on ^p* 1 ' 
dcieVhafin qu’dtans venus en aage ils recognoificm la&n*. 
vérité de lent Bàpttf'tnc, pour en faire leur profit. 

*’ • J Le Mirxftre* 1 

D lions dclii Ce ne. Eciptemicrement, quelle eft la fi- Dimanc. 
g nifi cation dicelle? Ll ‘ 

, (. Clnfitot. . t \ 

N'oftre Seigneur Ta initituee pour nous alïeurer que «! UCc 
par la communication de fon corps & de fon fang nos 
âmes font nourries en 1 elperance de la vie éternelle. 


ivuw vju a sv C-ll" ^ , r 

uers nos corps,c’elt de les repaiftre & lubftantér en ceftc nou ‘ re - 
vie mortelle : aufli a Ion corps enuers nos amestcVft de féWjà’ 
les nourrir & viuifiêr fpirituclkment. Paréiilcnpicnt,qliè 5j n P ft l f 
comme le vin fortifie, refeCtionne & refiouit fhomrhé rang ‘ 
félon le corps: aulli que fon fang eft noftre îoye, noffre 
réfection & vertu fpmtuellë. 

M. Enrens-tu qu’il nous fille communiquer vraye- 
îficnt au corps & au fin g du Seigneur? 

E. le fenten ainli: car puis que route la fiance de no 
ftre falutgifteh i’oiaëflfJrfce qu’il a''rendue a Dieu Yon’& 
Pcre, entant quelle nous eft imputée comme fi elle lutca . 

1 n V ni % ‘u ( t qoov gît 

cltou nôltre, il faut que nous le polL-diorE; veu que (es 
biens ne font pas noltres, linon que premièrement il fe 
donné‘inous. ' fj 

U. Mais ne scflril pas donné à nous quand il s’ c ft 

H.i. 


*T*\ 




Cornent 
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Diana. 
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iCor.i* 


DIS SACRE MENS. ' 

cxpofe à la mort, pour nous réconcilier à Dieu (on p e 
re,& nous dehurer de damnation? 

E. Si eft bien : mais il ne fuffit pas de cela, finon ou 
nous le rcceuions, pour fentir en nous le fruit & l'effi^ 
ce de fa mort & paillon. ' 1 ‘ * 

M. La maniéré de Je receuoir eft ce point par Foy> 
E Ouy, non feulement'en croyant qu’il eftnïorc 
cs f °“ & rc ff LI f ci té pour nous dehurer de la more eternelle, & 
n us acquérir la vie: mais audi qu’il habite en nous,& 
cdconioint aucc nous en telle vnion que lechefauec 
(es membres, afin de nous faire parucipans de toutes (es 
grâces,en vertu de cefte conion&ion. 

Le Mimftre t 

C Eife communion ne te fait-elle finon en la Cene? 

Vbnfiwt* 

Si fait bien : car nous lauons par la prédication 
de l’Euangilc, comme dit faim Pau J, entant que le Sei¬ 
gneur Iefu s nous y promet quenous fommesos defes 
îeÏT*?' os, chair de fa chair : qu’il clt le pain de vie, qui eftdef- 
Iean[7 cendu du ciel pour nourrir nos ames:que nous fournies 
vnaucc lui comme lied vn au ecfonPere:& telles ch ofes. 

M. Qu’eft-ce que nous auons au Sacrement dauan- 
tage, & dequoy nous fcrt-il plus? 

E. C’clt que ccde communion cd plus amplement 
confermee en nous, & comme ratifiée . Car combien 
que lefus Chnd nous "fuit vrayement communiqué & 
par le Baptefme & par l’Euan^de, toutefoisce n’cd que 
en partie, non pas pleine ment. 

M. Qu’eft ce donc en lomme que nous allons par 

c ,, le % ncdu P :Mnf 

uons ftt E. C’ed que le'corps du Seigneur lefu's, entant qu’il 
4 * pf“ a vne fois edé otferc en facnfice pour nous reconci- 

lier 




DIS JACHEMIN1. 

fier a Dieu, nous eft maintenant donné, pour nous cer¬ 
tifier que nous auons part en cefte réconciliation. 

M. Q^’eft-cc que nous auons au figne du vm? 

E. Que Je Seigneur Icfus nous donne ion iângàboi ct (jua- 
rc,entant qu’il l’a vne fois efpandu pour le prix Sdatisfa- Ç 
dion de nos offenfes : afin que nous ne doutions point 
d’en receuoir le fruit. 

M. Selon ces refponfes, la Cene nous renuoye à fa 
mort Ôc paillon de leius Chrift, afin que nous commu¬ 
niquions à la vertu d’icelle. 

E. Voirc:carlors le lacnficc vnique &perpctuel a efté 
fait pour no lire redemption.Parquoy il ne refte plus fi- 
non que nous en ayons la iouiiTance. 

M. La Cene donc n’eft pas initiaiee pour faire vne 
oblation du corps de le fus a Dieu fon Pere. n'eft 4 "* 

E- Non: car il n’y a que lui leui à qui appartient ccft crifice ' 
office, enfant qu’ü etfc Sacrificateur cternel. Mais il nous H çbr.ï. 
commande feulement de receuoir fon corps,&non pas 
l’offrir. 


* U ïtfwiÿfrf. 

P Ourquoy eft ce qu’il y a double figne? DimjQi 

rtnfuoL LUI. 

Noftre Seigneur l’a fait pour noftre infirmité : a- f*° n u e bl * 
fin de nous donnera cognoiftre que non feulement il pour no* 
eft viande à nos ames,mais auffi bruuage-.afin que nous 
ccrchions en lui noftre nourriture pleine & entière, & 
non ailleurs. 

( M, Tous doiuent-ils vfer indifféremment de ce fé¬ 
cond figne, aftauoir du calice? 

E. Ouy, félon le commandement de Iefus Chrift, 
contre lequel il n’eft licite de rien attenter. 

M Auons-nous en la Cene fimplcment le tefnioi- 

I i " “ - *■ — l - -, T .. 

H.u. 





BM UCKïMENS. 

gnnge des choies delTt Cdites, Au li elles y font .Vfraycmc 
données? 

utà l H - Estant que [efus Chrift efl la Vérité,il ne faut dou 
«ecu fi- ter que les promellès qu’il fait à la Cene n’y foyent ac¬ 
complies , & que ce qu’il y figure n’y foie vérifié. Àinfi 
lelon qu'i! le promet & reprefentc, ie ne doute pas qq’d 
ne nous face participans de fa propre fubftan«,pour 
nous vnir auec loy en vne vie. 

Vf. Mais 'comment cela Ce peur-i! faire , veu que le 
corps de [efus Chrill cfi au ciel, & nous fommçs en ce 
pèlerinage terrien? 

cément H. C’çft par la vertu incomprehenfible de fôn HJ 
fn^ni* fprit,laquelle coniomtbiçn les choies feparces par diftan 
SSt «de heu. 

M. Tu n’ehrens pas,donc que le.corps foie enclos de 

dans le pain,ne lelang dedans le calice. 

ce quti E. N on: mais au contra ire, pour auoir. la vérité du Sa- 

k pour crcment il nous faut clleuer nos cœurs en haut au ciel, 

vérité U °ù eft [élus Chrift en la g ! oire de fon Pere, & donr nous 

meut CrC l’^tf^ndons en noltre redemption:& non pas le cerchct 

en ces e le mens corruptibles; 

M Tu entens donc qu’il yadeux choies enceSa- 

cremcnt: le pain materiel & le vin, que nous voyons à 

fœil,touchons à la main,& fauourons au 2ouft. , & lefus 

° 


Arre de 
k refar- 
rcction* 


Bimao. 

l un- 


Clirilt, dont nos a fries (ont intérieurement nourries. 

E. Voire te n telle forte néanmoins que noûs,y auos 
mefmc telmoignagc & comme vne arre de la refurre&i- 
oh de nos corps, entant qu’ils font faits participons du 
ligne de vie, 

Vclcn d'orrc&tÿvügejt 

.. îarnslqma na euorr-ïnouA AT, | 





D t S SACRE MENS, 

Tel que dit faine Paul: c'cft,que l’homme s’clprcuiie *.cor. H) 
foirnefme auant qu’en approcher, 

M En quoy le doit-il cfprouuer? 

E. Afiauoir, s’il eft vrai membre de Chrift. 

M. Par quels lignes le pourra-il cognoiltre? sîg M fi 

E. S’iU vraye Foy & repentance^ s’il aime fes pro ^emL 
chai ns en vraye chanrc,& n'c 11 point entaché de haine, ieChllft 
ne rancune,ne diuihon, 

M, M iis cft-il requis d’auoir Foy 8c charité parfaite? 

E. Il faut bien que l’yne ôc l’autre foit entière & non 
feinte : mais d’auoir vne telle perfection, à laque Ile il n’y 
ait que redire,cela ne fe trouucra pas entre les hommes: 
aulli la Cene lcroit inlticuee en vain, fi nul n’eltoit ca¬ 
pable de la receuoir,hnon qu’il fuit du tout parfait. 

M. L’imperleéhondonc ne nous empefehe point 
d’en approcher. 

E. Mais aucontraire elle ne nous feruiroic de rien, Ci 
nous n’eltions imparfaits: car c’eit vne aide 8c foulage- 
ment de noltre infirmité, 

M. Ces deux Sacreniens ne feruent-ils point à autre 
fin? 

E. Si font, d’autant que ce font lignes ,8c marques de 
noltre profcilionrc’eft à dire, que par iceux nous prote- 
jftons que nous tommes du peuple de Dieu, 8c Liions 
confeilionde noltre Chrétienté. 

M. Que fmdroit-il donc lugerd’vn homme qui n’en 
voudrai: point, vfer? 

E. line le hudroit tenir pour Chreftien: car en ce 
faifant il ne fe veut point confefïèr titre tel, & quali ta- 
cite ment il dciauouc le fus Chriil. 

M, Mais fuftit il de reccuoir vne fois-Tvn 8c l’autre? 

I H ni 
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DES IACREMENS, 

E. Le Baprelmc n’cft ordonné cjue pour vnc f CL] i 

fois,& ncft pas licite de le réitérer. Mais il n’ell nac r 
, ~ , 1 r a a «iu 

de la Celle. 

M. Laraifon? 

Suc £ - Pourcc <\ uc P* r,e Ba P tcfîïfc Dieu nous introduit 
vce foi* & reçoit en fon Eelife: apres nous v aiioir recenc i 

T r c f 1 J us jU 

nous lignine par la Ccne qu il nous veut continuelle 
ment nourrir. 

Le Mitiifire.* 

linao . A Qui appartient-il tant de bïptifer qued’admini- 
c v. _i ~\ftrer la Cen<jî 

A qui ap , 

f>amm A ceux qui ont charge publique en r£élife d’enfri 

baptifet 1 c \ r ■ P t , 1_ 

& adœi-gner.' car ce ionc choies conjointes que de prefeherh 
TaCeM Parole^ ddlnbuer les Sacre mens. 

M. N’y en a-il pas certaine probation? 

E. Ouybien : car noflre Seigneur donne fpecialc- 
M«t.»8mjét ia charge aies Apolires de baptifer comme de pref. 
clier.Et touchant la Cene, il commande que nous la fa_ 
cions à Ton exemple .Or il au oie fait office de Mimffie 
pour la donner aux autres. 

M. Mais les Pafteurs, qui font difpcnfaccurs des Sa- 
cremens , y doiuent-ils admettre fans dilcrction tous 
ceux qui s y prefentent? 

E. Touchant du Baptcfme, pource qu’auiourdhui 
A ( on ne l’adminiftre qu’aux petis cnfâns, il n’efl poït me- 
Ccne ihcr de difceiner Mais de la Cene^l faut bien que le Mi- 
ftie bail ni lire regarde de ne la baillera vn homme qu’on co- 
gnoill en dire du tout indigne. 

M. Pourquoy? 

E. Pource que ce feroit polluer & deshonorer le Sa 

crenient. 

M. M ais 



•• - -v>n,. 


rcccii Z 
la Cene. 


DES SAC REMENS. 

M. Mais no lire Seigneur y a bien receu Iudas, quel¬ 
que mefchant qu’il frlft. 

E. Son iniquité cftoit cncoies cachce : Ôc combien Peur _ 
que noflre Seigneur la cognuft,fi n’eftoit clic pas noroi- s uo y f IU 
rca tous. 

M. Que fera- ce donc des hypocrites? 

E. Le Miniftre ne les peut exclure comme indignes: 
mais doit attendre que le Scignëur ait reuclélcur mef- 
chanceté. 

■ • M. Et s’il en cognoill; qudcuns indignes, ou qu’il 
en foitaduerti? 

E. Cela ne fuffit point pour les exclure, finon qu’il y 
ait approbation fuffilante, de iugement de l’Egliiè. 

M. Il faut donc qu’il y ait quelque ordre & police 
fur cela. 

E. Voire,fi l'Egide ell bien réglée: c’eft qu’on dépu¬ 
té perfonuage pour veiller fur Icsfcandales quipour- 
royenteftre. Et qu’iccux en l’authpritc del’Eglife in- 
terdifenc la communion à ceux qui n’en font nulle¬ 
ment capables, & aufquels on ne la peut donner fans 
deshonorer Dieu,& fcandalifer les fideles. 

FIN DV CATECHISME.- 
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DES C H R. £ 

STlf.NS F N ORAISON, TANT EN P A R T I C V- 

her qu en général .pour la neccfîité 
de l Hghje. 


EXHORTATION. 


p E S Freres » que chacun de nous fe proft crnc 


m ^|ib.icn humblement tleuant la haute 6cfouuetai- 


é~U ne Maiefté de noftre bon Dieu 6c Pere,nous re 


cognoiÆms tels que nous fommes, affauoir poures p c . 
cheurs 6c mifcrables, difans tous de bon cccur cornue 
il s’enfuit, 

Confefîion. 

Eigneur Dieu, Pere éternel Ôc tout-puiffanr 
nous confêlions 6c recognoifïons fans feintife 
I deuât ta Maiefté, que nous fommes poures 



chcurs^côceus & nais en iniquité & corruption, enclins 
àmai-fàire, inutiles à tout bien: &: que de noftre vice 
nous trafgrefïons fans fin & lans cefTe tes faints Coman- 
demens: en quoy faifantnous acquéronspartoniufte 
iugement ruine6t perdition fur nous. Toutefois,Sei¬ 
gneur , nous auons defplailir en noufmetmes de t’auoir 
olfcnié, ôc condamnons nous 6c nos vices, auec vraye 
repentance,defirans que ta gncelubuiene à noftre cala- 
miré. Vucille donquesauou pitié de nous, Dieu 6c Peie 
trclbenm 6c plein de nmfciicorde, au nom detonFils 
le!us Cln lit no lire Seigneur . Et en effaçant nos vi¬ 
ces ôcmaculcs,cflaigi-nous Ôc augmente de tour en jour 
les grâces de ton faint Elprit , afin que recognoit- 

fans 










ORAISONS. 

fans de tout noftre cœur noftre iniufticc, nous foyons 
touchez de defplailir, qui engendre droite pénitence: 
laquelle nous mortifiant à tous pcchez, produife fruits 
de iufticc Ôc innocence, qui ce foyent agreables,par ice~ 
luilefus Chrift, Ôcc. 


P rierc. 

N Oftrc bon Dieu,Pcre&Sauucur,puis qu'il t’a pieu 
nous faire la grâce de paffer la nuit pour venir lut 
quesau iour prefent,dont nous te remercions &de 
tous les autres bénéfices que tu nous eflargis, vucillc 
nous aufsi maintenant faire cc bien que nous l’emplo¬ 
yons tout à ton fcruice : tellement que nous ne pen¬ 
sons , ne difions, ne facions rien , (mon pour te com¬ 
plaire Ôc obéir à ta bonne volonté , afin que par ce 
moyen toutes nos ceuures foyét à la gloire de ton Nom, 
ôc à l'édification de nos prochains . Ht comme il te 
plaift de faire luire ton foieil fur la terre pour nous ef- 
clairer corporellement,aufsi vuei'lc-nous parla clarté 
de ton El prit illuminer nos entendemens ôc nos cœurs 
pour nous adrefier à la droite voye de ta iulhee. Ainfi, 
à quelque chofe que nous nous appliquions , que 
tou fi ours noftre principale fin Ôc i ntention foit de che¬ 
miner en ta crarnte, te lerurt ôc honorer, artendans tout 
naître bien Ôc noftre profperité de ta feule benedidti- 
on, afin de ne rien entreprendre qui ne te fait agréable. 
Dauanrjge , trauaillans tellement pour nos corps &c 
pour la vie prefente,que nous regardions toujours 
plus loin, atTuiQKyà la vie ccieite,laquelle tu as promife 
àqes enfaos. Niant moi ns qu’ri te pfttife & lelon le corps 
ôc félon fart Je'titre noftie protecteur,nous fortifiât cpn 
.touuh 



ORAISONS. 

tre coûtes les tentafions du diable, & nous deliurant de 
tous les dangers qui nous pourroyent auenir. Et pour 
ce que ce n’efl rien de bien commencer qui ne per 
feuere , vueillc-nous non feulement pour ce i our 
ahui receuoir en ta iainte conduire;, mais pour toute 
noftee vie, côtinuanc & augmentant iourneliemct ta g ra 
ce en nous, iufqu’à ce que tu nous ayes amenez à la plei 
ne conionébondc ton Fils lefus Ghrift n'oftre Seigneur 
quicftlcvray Soleil de nos âmes, lu ifant iour & nui t 
ians fin & à perpétuité. Et afin que nous puilljons ob¬ 
tenir relit s grâces de toy, vacille oublier toutes nos Eu- * 
tes paffees,nous les pardonnât parta imfcfl cordeinfinie 
comme tu us promis à tous ceux qui t'en requerront de 
bon cœur. Exauce-nous noftic Dieu , noibe Pere de 
Sautreur, par noflre Seigneur fefus-Chrift, au nom du¬ 
quel nous te fupplions comme il nous a enfeignez,db 
fans, Noftre Pere, qui es. es ci eux, &c. 

D F PiB.^£FME CXl llb 

j ' ■ ' 

B ay-moy ouïr dés le matin ta mifcricordc : càr tayefperécn 
toy. ■ 

F ay moy cognoijlre la voyc en laquelle te doy cheminer, puis, 
que i'ay cjlcuc mon cœur à toy. 

Dcluirc moy de mes ennemis , Seigneur', car i aycric a toy. 

Enjoigne moy afaireta'volontcicartues mon Dieu.ton E f 
prit me dirige au droit chemin. 


oraison povr dire a- 

uctnt que commencer jon œuure. 

L E Seigneur Dieu & Pere nous - vuèille afïiftcrpar 
fon faint Efpric,&par icelui npus.gotuiQiner &con 

duire,, 


OR.AIJON S. 

duire, tellement que tout ce que nous ferons, dirons & 
penferons, foie à Ion honneur & a la gloire, au nom de 
ion Fils lefus Chriftnofhe Seigneur, Amen. 

ORAISON POVR DIRE 
auant qu’eftudierfa leçon. 

D y PSE^F'ME CXI X- 

Emjuoy adrejjèra £ enfantfa voyeenJe conduijantfélon ta 
Parole fie igneur. 

Ouure mes yeux , çy ie confidcreray les merucilles de ta 
Loy. 

Donne moy entendement , & iegarder aj ta Lqy, çy la gar¬ 
derai de tout mon cœur. 

OEigneur, qui es la fontaine de toute fa g elle & feien-. 
O ce, puisqu’il te plaift me donnerje moyen d’eitre 
inftruit en l’aagc de mon enfance, pour me iauoir fain- 
tement & honneftement gouuerncr tout le cours do 
ma vie: vueilleaufli illuminer mon entendement, le- 
I quel eftdc Foime'fme aueugle,acc qu’il puiile compren¬ 
dre la doctrine qui me fera donnée :vueüle confermer 
ma mémoire,pour la bien retenir,vacille difpofcr mon 
cœur à la icceuoir volontiers , 8c auecques rd dc- 
fir qu’il appartient : afin que par mon ingratitpde l’oc- 
çahon que tu mc.piefenics ne penile. Pour ce faire, 
vueillc efpandrc fur moy ton faîne Efpiit, l’Elpric, di- 
ic,dc toute intelligence, vérité, iugcmc-ftt prudence 
8c doctrine : lequel me rende capable de bien profir 
ter, afin que la peine qu’on prendra à mVnieiguet ne* 
foie perdue . Et a quelque cliude que le m'appli¬ 
que , fav que ;ie la redtufe à la vraye fin : ç’eft afi&ioir, 
de ce cognoiftre en noltre Seigneur lèlys Chnlt, pour 









O R. A I S O N J. 

auoir pleine firnee de falur, & vie en ta grâce, & Ec f CN 
uit droitement 8c puremcnr/clon ton bon pîaiXlr: telle¬ 
ment que tout ce que l’apprendi ay foie comme infini* 
ment pour m’aider a cela Et puis que tu promets de don 
net fngelïè aux petis Seaux humbles, & confondre les 
orgueilleux en la vanité de leur iens : pareillement de 
te mandeller à ceux qui feront de cœur dioitraucontrai 
re, aueugler les malins &c peruers : vucdle- rnoy reng er à 
vraye humilité, par laquelle le me rende docile&o- 
bcifTant, premièrement à toy, iecondement a mes fu- 
pcticurs, que tu as commis pour me régir & enfeigner. 
Dauantage,vucillc difpofcr mon cœur a te ccrcher fans 
feintife,renonçant à toutes aflcûions charnelles & mau 
uaifes. Et qu’en telle forte ic me prépare maintenât pour 
te feruir vne fois en Peflat & vocation laquelle d te plai¬ 
ra m'ordonner quand te feray venu en aage. 

G y p $ ( ^ P M 1 XXV* 

L e Seigneur reueîe Jcs Jecrets à ceux qui le craignent , (f leur 
fait cognoifire [on alliance. 

PRIERE A DIEV P O V R 
do7incr bcncdichon a nofire labeur. 

N Oflre bon Dieu , Pere& Sauueur, puis qu’il fa 
pieu nous commander de trauailler pour fubue- 
nir ànoflrc indigence, vueille, par ta grâce, bénir telle¬ 
ment nofire labeur, quêta benediâaon sYftendeiuf- 
ques à nous,fans laquelle nul ne peut profpcrer en bien: 
ic que telle faueur nous féru e pour relmoignagc de ton 

afïi-r 
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g.'C* r '* 

aiiiftence: nous faifjnc cognoiftre par icelle le foin patcr 
ncl que tu as de nous. Dauanragr,Seigneur,qu’il cc plai- 
fe nous affifter, par ton fainr Efprn, afin queno 9 puiftîô$ 
fidclement exercer noftre eftat & vocation,fans aucu¬ 
ne fraude ne tromperie : ains que nous regardions pîu- 
ftjftde (mure ton ordonnance, que de ftusfaireai’ap- 
pent de nous enrichir.Que fi neantmoinsil te plaiftde 
faire profpcrer noftre labeur,qu’auih ni nous donnes le 
courage de fubuenird ceux qui font en indigence,(elon 
Iepouuoir que tu nous en auras donné : nous retenant 
en toute humilité, afin que ne nous ciîeuionspar deilus 
ceux qui n’aurôr pas receu telle largeilc de ta libéralité 
Ou (i tunousveus traiter en indigence, que pourie 
moins tu nous fs ces la grâce d’auon iccoms a tes pro- 
mefles, pour nous aflcur^rque tu nous nourriras-tôuÊ. 
iours par ta bonté * afin que ne 'tqmÊ^oqsçn iftlfùnce: 
mats pluftoft attendions patiemment que tu nous rem 
philes non feulement de tes grâces temporelles , mais 
auili de tes grâces fpirûuelies afin que nous ayons rouf- 
iours plus ample matière &ocGaftàn dé te remèrcfier, 
ôc nous repofer emïcrcménir-eD ta feule bonté. Exauce 
nousPcre de toute mifcncorde,par Iefus Chriftton Fils 
noftre Seigneur, Amen. 
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nantie repas. 


Kj < 1 


DP P J f. A PM £ €Ul U 

I ' ” fî? 


. ; T outes cbojcs attendent apres toy, Seigneur, & tu leur don 
nés ^tandc en leur temps. k .. ' 
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Quand ru leur donnes > elles la recueillent : 0 quand tu o 
ures ta mamellesfont rajftfices de biens. 

S Eigncur,auquel gift la plénitude de tous biens,vueil 
le eftendre ta benediéhon fur nous tes poures ferui 
teuts, & nous fantifier les dons lefcjuels nous receuons 
de ta largcflc , afin que nous en puilïions vfer fobre 
ment & purement,feIon ta bonne volonté,& par ce tno 
yen te recognoiftre Pere & autbeurde toute bemc> n ,‘_ 
té : cerchans tou Ci ours principalement le pain fpirîtucl 
de ta Parole,d6t nos âmes foyent nourries etcrncllemcr 
parldusChriftton Filsnoftrc Seigneur, Amen.. 


A'E^'T-BJb Klll. 


V homme ne vit pas de painfculementimais de toute parole, 
procédante de là bouche de Dieu. 


ACTION DE GRACES POVR, 
dire apres le repas. 


#■1 Mf'ia cxrn. 


Q V E toutes nations louent le Seigneur , que tous peuples 
lui chantent louange 

Or fa mifericorde ejl multipliée fur nous , 0” fa Vérité 
demeure éternellementt 

S Eigneur Dieu, nous tfr rendons grâces de tous les 
bénéfices que nous-receuons affidueilérnerit de ta 
main,de ce qu'il tcphift nous ftibftemer en celle v.e cor 

poteüe,, 


ORAISONS. 

porcile, nous adminiftrant toutes nos neccfcûcz : 8c fin 
guliercment de ce qu'il t’a pieu nous régénérer en 1 çfpe 
rance d’vne meilleure vie, laquelle tu nous as reiielec 
par ton faintEuangile:tc prians qu'il te plaife ne permet 
tre pas que nos affe&ions foyent ici enracinées en ces 
chofes corruptibles, mais que nous regardiôs toufiours 
plus haut,attendans noftrcSeigneur IefusChrift,iu(- 
qu’à ce qu’il apparoifle en noftrc rédemption, Amen. 


ORAISON 


P O V R 
au Joir. 


dire 


S Eigneur Dieu, puis qu’il t’a pieu creer la nuit pour le 
repos de fhomme,comme tu lui as ordonné le iour 
pour trauailler, vueillc-nous faire la grâce de tellement 
tepofer celle nuiCl félon le corps, que noftrc ame veil¬ 
le toufiours à toy,Ôt que noftre cœur foit efieué en ton 
amour:& que tellement nousmous démettions de tou¬ 
tes folicitudcs terriennes, pour nous foulagerfclon que 
noftrc.infirmité le requiert,queiamais nous ne t’oubiiy- 
ons: mais que la fôuuenace de ta bonté &c grâce demen 
re toufiours imprimée en noltre mémoire: & que par ce 
moyen noltre confidence ait auflï bien fion repos fpiri- 
tuel comme le corps prend le fîen, Dauantage, que no- 
ffre dormir ne foitpointexceftif,pour complaire outre 
mefiure à I'aific de noftre cbair ; mais feulement pour la- 
tisfaire d la fragilité de noftre nature,afin de nous difpo- 
fer a ton feruice. Aufli qu’il te plaife nous conferucr 
impolus tant en noftre corp$ qu'en noftre efprit, & 
nous garcler contre tous dangers,ace que noltre dormir 
mefmefpit a ,1a gloire de ton Nom. Erpourcc que le 
iour ne/cft point paf$éque nousnc t ayons offcnfé en 








O R, A i J Q N ï. 

plufieurs fortes , félon que nous fommespoures pécheurs* 
ainfi que toutefi: maintenant caché par les teiiebresque 
tuenuoyes furjaterre, vtiéilJe aumentéuejir toutes nos 
fautes'par tamrferièorde » afin que par icelles nous ne'fo- 
yons point reculez de ta face. Exauce- nous no/h-eDièu,no 
ftrePcre, & noftre Sauueur p nôftre Se?Mieur lefus Chnfi. 
au nom duquel nous te prions difans ,Nofi;re Ptre.q^ es 
és cieux,Ton Nom foit fan£tifié,&:c. 


ORAISON PO VR DIRE QVA ND ON 
Veut lire en U S.Efiriture&u quand on veut ouyr le Sermon. 


M On Dieu,moi) Pere,mon fouueram Seigneur,com- 
bien que de ta grâce tu manifeftes allés clai rement 
a tous par tes créatures la grandeur de ta bonté, te décla¬ 
rant encores plus priuement à nous par ta Parole: li eft- ce 
neantmoinsqueie cognoy en mon efpritvntcl aueugle- 
ment & Ïtupidité, que ne puis ouuertement comprendre 
tout ce qu’il fa pieu nous reueler par icelle. Voyant donc 
que ie n’y puis rien entendre par mon fens charnel, niais 
que pluftûit par icelui neferoye que corrompre & polluer 
to ut ce qui e if peur & fa inc : Vueille-moy fane la grâce de 
challér les ténèbres hors de mon entendement, illuminer 
mes yeuXjOüurir mes aureilles préparer mon coeur,former 
tous mes fens,mcsafic6hos & penfees par ton huit Eipiit, 
afin que K la réçoiue aùec aident défir,& en pleine cemcu 
dé de ho y : afin d’eftré inftruit a te obéir ôcNom plaire, & 
à receuoir ce bien ineftimable que tu me propofes, quand 
par icéllé tu me prefentes le pardon gratuit de toutes mes 
fautes, pour l’amour de ton Fils vrtiqüé i Viiafieurifif ahflh 
par lui de la vie eternelle : moy ( dr- ‘ié) qui ftits tèràîernent 
mdigne d’ vn fi excellent bien. Puis donc,Seignaîr, qu’il te ; 

plaid 
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pîaift venir iufqua moy pour me relie 1er ce qu autrement 
me feroit c3ché,vueiIle-moy rendre, attentif à efcpu ter en¬ 
tendre j & retenir tout ce qu’iUui pieu nous enieigner par 
fût P a r o I® T a fi n que \x leflure & .prédication 4 ’tc elle, lemçd 
ta gloire* à mQniiiftruciion,&; aJÊedificatdon daines pre- 
chains: &t que-celle melme voix me retiehe toujours en 
ton obeiilW^cramce^amour,humilité & reuerencejpnrït- 
celui Iêfus Clrr ift ton Fils noft re Seigneur, Am il ioi&riJjl 
l - fj jucnno'j s, tj : albin-’jd t jv;ijtii}r;îj i\zi ujp-uaina'a 


A C T I G NuîD' H G RAGE & iA. R BS feS ! L A 

LrJLzslof!; HjjuüttO 
„ lech - ‘ 


lecture ’df Prédication de la Varole wè Dru. 

■■ O. ■ t nq : 3 mn) i;a au uju uv ■ fna(Drlabru. £\ jnt 


I E te i ért'gtàées* mon 1 folïiteraimSeigneïiryciece cpfihtîi 
p ItùmirtnèhcefpàrtafanueParGiie mon; fdub eh iefiks 
Ghrift mon Rédempteur : te priant qu’il te pi aifèm e fitfii 
relagraced-e remémorer fou-uét vn te! bénéfice pour teh 
remercier încefiàmmëttt, & pour aspirer toufiour s de plus 
en plus & la k> ui iïànced ledui i qu’.iitepH îieau fia medon- 
üerv'h-vfüfy défit & opporcunitedœ iikqudnteiiionueat 
îa îé&thë 6^ : predic{itiontdicelJêr pp vuiinSeaiximp^imcr & 
cdnférmërJâ’cercHudejdertes ptoniefk&ennnan cœur p ar 
ton’ fàïnfc Ëifpïid - Finalement, qtnita&plaiie conaiTjutnqüeÉ 
Cëtbrefèr-iïïfiïiï arttrit de poures-pcb pies qiiién font qptab 
ue^âfin que toiisenfenibleipgipnfionsetern.ellemencpar 
Iti us'Gbri^tnoûrb iSeigneui^AnijnsI ueiaeTg ajloa ; n rn4c 
ho! 3.t.3'ixL3«oloyu3*u- ■ clouannïnrnaUt'îq anjbriai ifiir 

V O R A IS O N P O V R - p I R E E :N L A :V I &I~ 


r t h 

, i . tation d yji malade. . 

j .n-.ij al3-i3no3 oit.iîjii ~s> no Jî o*iq slttol^ô tütiiaris 

O Seig ftféhr idfeh'toü^b ifiÆih't; éternéï, & p ldin d &gr£i> 
de BéHigriifêiéntreplufieiirs &'4iuiétï tliaftiméi par' 
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iefq ici s tu nous appelles à toy, tu as accou dumé d e don ter 
noltre chair fiar beaucoup 6e diuer Tes maladies, lui qiftatû 
fa nonc ha lance, &: lui refueillanc la ftupidité par infii mi¬ 
tez danger eu l'es ; & lors tu bailles aduertilïèment de la vie 
-fnilheurcufcm nt paflbe r Sc de la fin d icelle, voire de îa 
mon bien prochaine, par t or mens & angoilfcs bien p ref¬ 
ontes, qui font comme les au an t- coureurs d’icelle: & auf- 
itdri grand & dernier-iourdeton mgement, Sc de la vie 
eternelle qui s’en enfuilira,laquelle fera continuée aux bos 
én gloire & béatitude, & auxmefchans en ignominie & 
damnation de la gehenne. Dcfquelles chofes la chair ay - 
ant la bride Iafchee ne veutouÿr nullemet parler .Or main 
•tenaiar, Seigneur ,j nous auons trouué ceft homme abbatu 
dri «à lii die, detemi.au Ircb&.ib.ulUnant la rigueur de ton 
fieiiatdk lu feue rite de ta verge., enuers lequel le fermimenç 
du poche '.efii-reftïsillé, & d’image de la mort fe prefente 
ma tnranant deuantfes yeux. Exp.outja m ,u o u s : fxxi r e s pé¬ 
cheurs; qni atteruldns .ccdfce •mîiïîic heure d éditer i\tç,le Ion 
lircondà ion de naître h aru re, nous te prions h t^bleniènt 
aii ecicepouremaîade, qu ç iirn ekefccsqioint çigPP^euxti p’ 
ganait aîencoutre delun, feloiiqu il anjetitc t ;niais pim 
Üoil, Seigneur débonnaire,ictte les yeux! de ta i^derfcor Tj j 

dciftj relui r&üq regardantcommeitachetd,don«e-l uj 3 
ce confiance de. couragçypardaquelle'iUe^oiue p^hr- 

bkni en t celle gracieu fc: cor r&él i oïl' &i.vi Ûtaî ion; pa&er ji^U t: * 
qu’il l’endure patiemment en obeiflance volontaire,fe iou 
meHfcbi de tout fon cœur &t grc à la benedojente de toy 
qui le frappes. Afïifte-lui en toptesfes aducrfuez&faf- 
ederies, & fois fa prote&ïon & defenfc contre le danger 
qdi eh bien ptoçhain de d & p.r i n cip défiant P 01 ** 

feiençe defcomrer.te lui fut accula-ion de/es pechez ïntÿ ] 

rieurs, , 









; rieurs,alors^Seigneur plein de bonté; mets à Foppofite les 
durs tor me ns & Je facrifice volontaire de ton Fils Iefus 
• Ch ri 1 b pour la defenfede ce poure homme: lequel ton Fils 
bien - aimé;a porté nos infirmitez & a enduré la peine que 
nous- melines auions meritee,eftant tait péché pour nous, 
quand pour nos pechez & offenies il a louffcrr la moi t;lef 
quels il a limez par fon fang : & refufcirantdes morts,a edé 
fait noitre milice & parfaite rédemption. Fay que ce po¬ 
ur ema'ade fente le fruité la vertu deces bénéfices parFoy: 
Ôc eftant preflé de celle angoifïe,q'u il reçoiue pour fa con 
folation vn fi grand threfor de félicité, ce 11 adiré la remif 
fion de fes pechez,à caufe de ton Fils lefus Chrifl:que ce¬ 
lle Foy lui foitcomme vn bouclier, par lequel il repouffe 
les eftonnemens de la mort, & qui leface hardiment che¬ 
miner pour parvenir à la vie éternelle de bien-heureufe:, 
que quand il l'aura apprehendee il en iouifle eternellemét. 
OPere celede, aye-ie donc pour entièrement recomman¬ 
dé. O no ftre bon Dieu,en celle fo r te, pour ce qu’il ell ma¬ 
lade,! u le guériras:il ell gifant,tulereleuerasul ell couché, 
tu le redrellèras : il ell foible, tu le fortifieras : 11 rccognoift 
fon impureté & fes macules de 01 dures, tu le la Lieras : il efl 
nauré, tu lui appliqueras famte & bonne médecine ; il eft 
faifi de crainte & tremblement, tu lui donneras bon cou- 
rage.O Seigneur,reçoy-Ieà toy:car il a fon recours droit a 
toy : de le renconfUnt&: ferme à obéira tes Commande- 
demens, & faintes ordoim ances.Bref,pardonne-lui tous fes 
pechez,toutes fes fautes de oftenfes par lefqueiles il agrie- 
uement proaoqué ton ire & la rigueur de ton iugement 
contre foy. En Leu de lamort,Seigneur,ottroye--lui la vie . 
auec toy en gloire : de litu cognois qu'il puifïè encore faire 
quelque profit à cultiuer ta vigne en celte mortalité,& de 
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pliw grande diligence & folicitude fe conformer à lexem 
pledeton Fils lefus Ch rift,conferue4e; mais q ue ce foit e ' S 
lui augmentant tés grâces : toutes fois que ta volonté f 01t i 
taite en tout & partout,qui eft bonne à toutiamais.Don 
ne-nous,Seigneur, toutes tes chofes, auffi bien qu a ce p 0 ~ 
ure home abbatu de maladie,par l e feul Seigneur lefus R e " 
démpteur, Médecin & Sauueurdes pont es pécheurs] n 0 ~ 
ltre feul bouclier ëc defenfe affetiree:& lequel pourdon¬ 
ner exemple & grande confolation aükpôùres pécheurs a 
ménéauec foy en Paradis le brigand qui eftoit crucifié au. 
piesdekndequél Seigneur lefus vit &c régné aucc toyen 
vnité du Paint Efprit vray Dieu à perpétuité,Ainfi foin!. 
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